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EPITRE 


DU  T R A D U C T E U R 

A UN  .DE  SES  AMIS. 

EN  vérité  .Monsieur,  vous  êtes  trop 
fcrupuleux  & trop  critique  en  fait  de  tradu- 
ction-, & pour  un  nomme  qui  fçait  fi  bien  fa 
langue  & fon  Horace  , je  ne  conçois  pas  corn  ..enc 
vous  pouvez  dire  qu’il  cft  prcfque  impofliblc  de 
le  traduire  pajTablcment.  Je  conviens  avec  vous 
que  ce  Poète  a de  grandes  bcautez  ; que  fc$  pen- 
lées  font  fines  , folides  , élevées  , que  fes  expref- 
fions  font  aifées , délicates  , pleines  d’efprit  , ÿc 
qu’  1 y a dans  fes  vçrs  de  certains  tours  inimita- 
bles. Mais  encore,  notre  langue  a-t-çile  aulfi  fes 
grâces  : elle  cft  noble  , modefte  , régulière  pjus 
qu’aucune  autre  ; & cette  régularité  ne  l’empé- 
che  pas  d’être  libre  : au  contraire  , c’eft  pour  cela 
qu’elle  ne  veut  nullement  être  gênée  -,  elle  fuit  le 
génie  de  ceux  qui  la  parlent  ; ils  font  naturels  , ils 
n’aiment  point  la  contrainte  : on  peut  ajouter 
quelle  eft  même  allez  propre  pour  la  Satyre  et» 
profe  & en  vers  , il  y paroît. 

Si  vous  voulez  ablolument  qu’on  traduife  Ho- 
race mot  à mot , il  faut  y renoncer  > cela  ne  le 
pçut  : & Horaçe  tout  bel  efprit  qu’il  cft  en  JLatin  t 
deviendroît  ridicule  en  François.  On  a beau  fai- 
re $ quelque  foin  que  l’on  prenne  f pn  ne  peut 
rendre  beauté  pour  beauté , j’en  tombe  d’accord  : 
.jamais  une  copie  ne  vaut  fon  original  ; & cela 
eft  encore  plus  vrai  dans  la  traduction  des  Ou- 
vrages donc  il  s’agit^  que  dans  toup  autre , 
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qu’ils  font  um-chef-m’eeuvre: en  leur  ge-nra.*  Mais 
lui  pourroit  - pn  pa&.par  une  dpe^e  de  comp^n- 
l'ation , trouver  dans  notre  Langue  certaines  c» 
prefllons  plus  vives  & plus  piquantes  que  les  ex- 
preflions  Latines  ne  lç’  font»  quelquefois,  & par- 
la fc  dédommager  de  Timpuillnnce  où  l’on  fe 
voit,  d’ejtpriiper  .fiddlement  mille  endroits  qui 
charment- daüs  Horace  ^ Jctieiçai  que  trop  que 
cela  eft  extrêmement  difficile  \ & qu’il  ne  faut  ^ 
pas  moins  rêver  & méditer  que  faiïoit  le  Poète  , 
lorfqu’ii  compofoit  Les  pièces  t car  elles  lui  coù- 
toient  bon,  j’en  fuis  sûr  : il  a beau  plaijfaflttr 
fc  divertir  dans  fes  vers  ^ d’une  maniéré  qui  ne 
l'emble  pas  étudiée  : fes  plaifnmerics  font  trop  fi- 
nes , pour  n’êtrc  pas  'travaillées  avec  foin. 

" * Lvclnitis  J'ptciem  dahit  \ & ’ torquehiiur  t 
'dit-il  lui -même  ; & il  fcnidit  peut  -être  plus 
qu’aucun  autre  , qu’il  avoit  rajfon  de  le  dire  , quel- 
que facilité  qu’il  eût  à écrire  polniieiit.  J’aitoû- 
)Oifrs  cru  néanmoins  qu’on  poüvoit  faire  une  tra- 
du’éHon  allez  raifonnable  de  tout  ce  qu’Horace  a 
fcompofé  en  ftile  , qui , à la  mefurc  près,  n’-cft  point 
t^iferent  de  la  profe  , comme  il  le  marque  fort  à 
propos.  • , ' ' •’ 

~**XficrHe  eniht  Ji  qttts  fcrfbat  >uti  nos 
''  Serjr.orn  prcpiçra. 

Pour  les  Odes  , elles  font  d’une  élévation  , dont 
il  n’y  a que  le  vers  François  qlii  puiflè  : pprocher  j 
énedte  feroit-ce  tout  ce  qu’ïl  pourroit  faire.  Je  les 
laiifc donc  là,  Monsieur,  parce  qu’enfin  elles 
font  vers  de  leur  nature  , comme  toutes  les  chan- 
fons  ; & par  confequçnr  pen  propres  à être  tournées 
tn  profe.  Je  fuis  ‘cdnvâiricù  qq’clles  font  bien  tra^ 
dunes  -,  mais  avec  tout  c^la  , il  faut  neccflairement 
qù’èlks  perdent  beauedup  de  leur  force  & de  leup 
■grâce:  Car  ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  lolidité  } v 
îa  j’ufïelfe  Sc  la  Variété  de  fes  penfées  , qu’Horacft 

* L.  i.  Epift.  ad  Flumm» 

**  L.  i.  Sarjca  4»'»  ..  . 
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cil  admirable  j c’efl  encore  dans  le  tour  de  Tes  vers, 
&d  ms  l’es  expreilions  qui  font  heureufes  , nou- 
velles , élevées  & tout  éclatantes  de  ce  beau  feu 
quii’animoit.  Les  doéfcs  remarques  qui  paroiffent 
depuis  quelques  annffcs  fur  ces  Odes , font  fans 
doute  d’un  grand  fecours  pour  les  entendre  j mais  ' 
enfin,  la  proie  encore  une  lois  u’eft  point  faite  pour 
les  rendre  auili  belles  qu’elles  le  font  en  clles-mc- 
mes.  Je  m’en  t;ens  donc  a la  vcrlion  des  Satyres, 
des  Epitrcs  8c  de  l’Art  Poétique  : encore  fuis-jc 
perluadé  que  , quelque  peine  que  je  me  fois  don- 
née pour  rendre  Horace  en  notre  langue  tel  qu’il  cft 
dans  la  (ienne  , je  ferai  bien  loin  du  but  que  je  me 
luis  propofe  •,  mais  j’aurai  toujours  la  confolation 
d'être  venu  à bout  d’un  autre  dellcin  que  j’ai  eu  en 
vue  , qui  étoit  de  réduire  ce  Poète  aux  règles  de  la 
bien-féance  Sc  de  l’honnêteté  : ce  qu’aucun  de  ceux 
qui  l’ont  traduit  avant  moi , n’a  pas  encore  fait  j 8c 
ce  qui  pourra  être  de  quelque  utilité  : car  fes  Saty- 
res 6c  fes  Epitrcs  font  remplies  d’excellentes  maxi- 
mes capables  de  faire  un  parfaitement  honnête 
homme  félon  le  monde  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’el- 
les puiflent  produire  cet  effet , fi  l’on  ne  prend  foin 
de  les  épurer  8c  de  les  dégager  , pour  ainfi  dire  , du 
commerce  quelles  ont  avec  d’autres  maximes  qui 
blclfent  la  pudeur  , 8c  cjui  font  rougir.  Combien  de 
jeunes  gens  de  qualité  eleve-t-on  aujourd’hui  dans 
les  Colleges  8c  en  particulier  , à qui  on  ne  peut  fc 
difpcnfer  de  faire  lire  Horace?  Et  fi  ce  Poète  vivoit, 
il  ne  pourroit  pas  trouver  à redire  qu’on  ôtât  de  de- 
vant les  yeux  de  la  jeunelTe  , des  peintures  8c  des 
objets  propres  à la  corrompre  8c  à lui  faire  perdre 
fon  innocence  -,  puifqu’il  ait  lui-même  qu’un  Poè- 
te doit  détourner  les  enfans  de  la  lcéturé  des  me- 
chans  livrés  , 8c  des  conversations  trop  libres. 

* Torquet  abmbfcoenis  jatft  nunc  fermonibus 
aurem, 

Fpift.  a<l  Aug,  . ... 
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Epitre  du  TradttEleur 
Pe  plus  , n’y  a-t-il  pas  mille  perfonncs  de  probité 
. de  I ai}  6c  de  l’autre  fexe  , qui  aïant  entendu  parler 
jd’Horace  comme  d’un  des  pluSjbeaux  elprits  de  la 
Cour  d’Augufte  , voudroient  le  lire  , 6c  ne  peuvent 
Cependant  s’y  refondre  , d^peur  d'interell'er  leur 
confcjence;  C’eft  donc  en  leur  faveur, Mon siru  r, 
8c  en  faveur  de  tous  ceux  qui  s’appliquent  aux  bel- 
les lettres  , que  je  fupprime  ce  qu’il  ya  de  des-hon- 
nête.  A la  vericé  je  ne  retranche  pas  certains  en- 
droits fatyriques  6c  piquans  , qui  font  autant  de 
fortes  inveétvcs  6c  de  fouverajns  remèdes  pour 
guérir  d’une  folle  paflîon  ; mon  fcrupule  en  cela 
jroit  trop  loin  : mais  pour  toutes  les  fottdes  fi  con- 
traires à cette  belle  morale  , qui  règne  6c  qui  plaît 
tant  dans  fes  Ouvrages  , afiurément  vous  n’y  en 
trouverez  ppint  : 6c  c’elt  encore  une  des  raifons  qui 
m’a  empêché  de  tourner  les  Odes  , dont  je  n’euife 
pu  honnêtement  ne  pas  retrancher  une  grande  par- 
tie. 

Ccft  en  prçnant  ces  précautions , Monsieur  , 
que  je  m’çxpofe  à traduire  d’Horace  ce  que  vous  en 
voïcz  dans  ce  Livre.  Pour  le  faire  le  moins  mal 
que  j’ai  pû  , voici  l’idée  que  je  me  fuis  formée.  J’ai 
cru  qu’il  fallpit  beauçoup  plus  étudier  le  caractère 
Sc  le  génie  de  mon  Auteur  , que  Ivoti  ftile  & fon  ex- 
prellïon  -,  8c  que  je  devois  plutôt , fi  j’ofe  m’expri- 
mer de  la  forte , facrificr  fes  mots  à fon  efprit , que 
fon  efprit  à fes  mots  j c’pft-à-dirc  rendre  fa  penfee 
en  termes  fi  détachez  6c  fi  iiudépendans  de  fes  phra-» 
fes  6c  de  fes  façons  de  parler , qu’en  lifant  la  traduc-» 
tion  , on  puifie  feptir  le  même  plaifir  , que  fi  on  li- 
foit  l’original  j 6c  qu’on  ne  foit  pas  ob  igé  de  s’en 
rapporter  à ceux  qui  le  lifent  en  Latin  , pour  croire 
qu  Horace  eft  aufii  admirable  qu’on  le  dit.  En  un 
mot,  qui  pourroit  être  allez  habile  8(  allez  heureux 
pour  unir  le  tour  d’çfprit  4p  ce  P^pte  aux  manières 
agréables  dont  on  s’énonce  aujourd’hui,  feroit  une 
traduction  achevée  6c  bien  reçue  de  tout  le  monde, 
f$ççj>té  dç  <juçl<jues  gens  tjui  fipvenç  iïûçus  le 
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Grec  & le  Latin  que  le  François . Je  ne  me  fuis  point 
propofé  pour  cet  effet  d’autre  modèle  que  celui  que 
je  traduis;  parce  qufc,commeon  ne  peut  s’expr  mer 
plus  élégamment  cm’Horace  fait  dans  fa  langue  j 
on  apprend  en  le  liiant  à en  ufer  de  même  dans  la 
nôtre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  trouve  dans  fes  vers 
certaines  expreflions  aufquelles  les  nôtres  ont  quel-1 
que  rapport , mais  cela  clt  très  rare  ; & vouloir  gé- 
néralement s’afTujettir  à toutes  , ce  feroit  tomber 
dans  un  défaut  notable  , que  notre  Satyrique  aver- 
tit les  Auteurs  d’éviter  : & leS  Tradu&eurs  peuvent 
prendre  l’avis  pour  eux. 

Nec  verbttmverlo  curabis  reddere  * fidus 

Interpres. 

Je  n’ai  pas  manqué  de  m’attacher  à cet  excellent 
précepte  , & de  le  fuivre  dans  toute  fon  étenduë  3 
ainfi  j’ai  omis  quelques  petits  mots  , qui , pour 
avoir  leur  grâce  dans  les  Ouvrages  d’oHrace  , n’y 
feroient  peut-être  pas  , s’il  n’avoit  point  écrit  en 
vers  : j’y  en  ai  ajouté  quelques-uns  , qui  y feroient 
apparemment , s’il  avoit  écrit  en  profe.  Il  n’auroit 
garde  de  me  défavoüer  fur  cela  , s’il  étoit  au  fiecle 
où  nous  fommes  ; & comme  il  étoit  fort  complai- 
4 fant , il  m’auroit  pardonué  cette  liberté  : aufli-oien 
je  lui  en  devrai  toujours  de  refte  fur  mille  jolies 
chofes  latines , qui  le  font  beaucoup  moins  dans 
la  traduétion.  Si  j'en  eufTe  ufé  autrement  , ce  ne 
feroit  plus  Horace  ; du  moins  il  parôîcroit  bien  dé- 
figuré. Je  ne  fçai  même  fi  je  n’ai  point  paflé  quel- 
que vers  qui  fignifie  la  même  chofe  que  ceux  qui  le 

précèdent  ou  qui  le  fuivent  ; je  ne  le  penfe  pourtant 
pas  : ces  fortes  de  vers  plaifent  toujours  dans  le  La-  . 
tin  par  la  variété  des  expreflions  : mais  nous  autres 
François  , nous  n’aimons  pas  les  redites  ; 8c  nous 
allons  toujours  au  terme  par  le  chemin  le  plus 
court..  n 

• Suivant  ce  beau  précepte  dont  je  viens  de  parler, 
jen  ai  point  tranduis  tous  les  Proverbes  Latins  en 
Proverbes  François  > parce  qu’aujourd’hui  les  Pro- 
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terbes  ne  font  plus  du  bel  uftge  parmi  nous  je  me' 
contente  donc  d'exprimer  précifément  ce  -qu’ils, 
renferment  de  bon  fens  , d'une  maniéré  qui  nous 
foit  ordinaire  Car  ce  vers  , par  exemple  : 

Nil  intra  efi  oie  et  m , ml  extra  i(l  in  nuce 
duri 


qui  eft  fi  joli  en  Latin  , feroit  impertinent  en  Fran- 
çois. Et  cet  autre  : 

Hac  urgt  t lupus  , bac  canis  ang'tt 

qui  rendu  mot  à mot , répond  à ce  Proverbe  fran- 
çois  : Entre  chien  & loup  ; n’eft-il  pas  plaifant  de 
voir  qu’il  fignifie  toute  autre  chofe  } Pour  les  mé- 
taphores , quand  notre  langue  s’en  peut  accommo- 
der , je  les  rends  jufte  : quand  elle  ne  s’en  accom- 
mode pas , je  me  fers  de  quelques  autres  qui  nous 
font  propres  , & qui  expriment  la  penfée  du  Poè- 
te. Cela  ne  plaira  peut-être  pas  à tom  le  monde  , & 
particulièrement  a ces  Doéfes  purement  doétes  , & 
qui  font  idolâtres  de  toutes  les  paroles  des  Anciens. 
Mais  que  voulez-vous  ? Tout  ce  que  je  puis  faire 
pour  leur  fervice  , eft  d’expliquer  littéralement  au 
d:s  de  chaque  page  quelques  endroits  où  je  ne  leur 
parois  pas  allez  régulier  : je  le  ferai  néanmoins 
avec  beaucoup  de  retenue  & fort  rarement  -,  & je 
n’ajouterai  de  notes  que  ce  qui  fera  abfolument  ne- 
cc/Taire  pour  l’intelligence  des  vers  les  plus  diffici- 
les ; auffi-bien  je  me  fers  quelquefois  dans  la  fuite 
du  difeours  , de  l’interprétation  des  plus  habiles 
Commentateurs  -,  ou  pour  éclaircir  ce  qui  eft  obf- 
cur  , ou  pour  expliquer  quelque  ,mot  niftorique  î 
car  nos  François  ne  font  pas  .toujours  d’humeur  à 
. aller  confulter  des  notes  •,  ils  veulent  concevoir  à 
l’inftant  les  chofes  qu’ils  lifent  j vous  les  connoif- 
fez  , il  n’y  a point  d’érudition  qui  tienne. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  propres,je  les  mets 
tels  qu’ils  font  dans  le  texte  , excepte  ceux  qui  font 
autorifez  par  l’ufage,  8c  pour  ainfi  dire  naturalifcz-, 
comme  Virgile  , Penthée  , Achille  , Pelée  , Tele-' 
phe  , &c..J’ai  douté  li  je  reduirois  les  talents  & .les- 
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que  je  le  devôi? 'faire  auf^dt  tjpë  je  poulrois  j en 
faveur  ^ ninn  ^l#»c  rrpnc  'nifî  n’phtpn/iprtf  'n*î c*  rm 


en  des;  créas ‘qui  nenten<fcrit  vis:  rrod 
l'arithmétique Iatitte-.’ ' 31  :xV  **  ' ’1 


que  je  tradpfs,jé  h*  y eft  ni  pas  mis  ricmpldsiïrpai’bît 

qdëjC’eït  d'nebèauxé'dms  fëè  Vers3; (cP£trc1d'ti rf  (lilc 
A.;  r.kJi  - ‘iVJ'JL'lAi  


peu 


une  dans  notrt’fàrtgüe^afe  cfc$; 
îiaifons  & ces  tranfitîôrï's  qui  font  un  'difeour?  fim-* 


& c’en  ëff  j 

-7T— . r-  tes  tranfitr< ^ r iT... 

plf&  ünifbtiberj’âiété  obligé  par  cëtte'raifon  d’y  én 
mettre  Couvent  ; & je  pe  cçois  ‘pas  y çn  avoir  encod 
re  n/fèz  mis  î verfion  ri’cn  ëft  gùeré  plAs  longue  ^ 
peut^'fd  eh'  deplaira-t-eflc  moins.  Ce  n’èft  pas  qfte 
dans  ie'fond  , à examiftti;les  clïb’fes  de  près  les  SaH 
tvres  d‘Hor<1cénc'fôïent  pfus1  fuivies  8t  plus  liées 
qu’on  ne  fe  l’imagine  j & fi  l’on  ne  s’en  apperçoic 
pas  i'c'éft  , ‘je'penfc,  par  la  Taiforn  qu’on  ne  le  donna 
point  autant  de  peine  à les  méditer , qu’on  prend  de 
plaifir  à les  lire. 

lien  eft  d’une  excellente  traduction  comme  d’un 
bon  portrait,  : les  traits  de  lapeçfonne  que  le  Pein- 
tre y reprefçjitç , doivent  faire  vjqir  à l’ijjftant  fou 
génie  , ■^oh-reiiipçrameiit  &.  fou-, naturel*  Horace 
plai&nte  fi  finement  & fi  agréablement  par  tout  , 
que  fon  efprit  doit  fe  faire  fentir  tel  qu’il  eft,  à.ceux 
qui  lilènc  la  traduction  de  fes  Ouvrages  : on  y re- 
marque im  certain  caractère  d’honnête-homme  qui 
raille  d’une  manière  délicate  & inftru&iydtout  en- 
£e mhlc.  Jefçai  bien  qu’il  piqUe  quelquefois  , 8c 
qu’il  pou  fie' la  taillerie  trop  loin  ^ feniblable  en 
cela  à ces  perfonn^s  accomplies , e$  qui  l’on  trou- 
ve toujours  quelque' chofe.  qu’on  voudroit  qui 
n’y  fui  pas  : aufli  vous  m’âyo  lierez  que  c’eft  moins 
par  cet  endroit  que  par  d’auttes  , qu’on  eftime 
tant  fes  Satyres.  Si  elles  pouvoient  n’être  point 
du  tout  ofFenfantes  , je  ne  l’en  trouverois  pas  moins 
galant-homme  : ce  qui  me  confole  eft , qu’à  prefenc 
elles  ne  tirent  point  à confequence  -,  elles  ne  fçau- 
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loient  choquer  perfonnçj  & l’on  peut  rire  de  tous 
ceux  aux  dépens  de  qui  le.  Poëte  le  divertit  , fans 
^lciTcr  la  charité.  Il  a fallu  pourtant  fc  faire  par  cet- 
te raifon  un  génie  faryrique  , malgré  qu’on  en  . ait. 
eu  : ainfi  iMON.siEüJi,fi  je  vous  parois. quel- 
quefois un  peu  trop  donner  dans  ce  cataêlé^c  , . pre- 
nex-vous-en  , s’il  vous  plaît , à Horace. 

J’ai  tourné  trois  ou  quatre  vers  <Jâqs  Je  s mêmes 
termes  que  Monfieur  Des  Préaux  les  a tournez  dâns_ 
l’on  Difcours  fur  la  Satyre  & dans  fon  Art  Poéti- 
que i perfuadé  qu’on  ne  pouvoir  micyx  f..irc  : je. 
les  ai  di  (lingue exprès.  'é  J j ...  J 

Je  me  fuis  fervi  des  plus  habiles  interprètes;  ils 
font  en  aflez  grand  nombre  : je  pe  lés  ai  pas  cou-t 
jours  trouvé  d’accord  fur  certains  ponus  j & je 
n’en  ai  pas  été  fâché  j car  j’ai  profité  du  mieux  que* 
j’ai  pû  de  leurs  divifions,  & je  nie  fuis  rangé  du.par-' 
si  qui  m’a  paru  le  plus  railonnable.  Je  fuis , $cc‘. 


SATYRES 

D'HORACE. 
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- HORATII  FLACCI 

SATYRARUM 


LIBER  PRIMVS. 

S A T Y R A I. 

Uî  fit  , Mecenas  , ut  nemo 
quam  fibi  fortem  , . 

Seu  ratio  dederit , feu  Fors  ob- 
jeceric,illâ 

Contenais  vivat , laudet  diverfa  fequen- 
tes  ? 

O fortunati  Mercatores  I gravis  annis 

Miles  ait  * multo  jam  frachis  inembra  la- 
bore. 

Contra  Mercator  v navim  ja&antibus 
.{  Auftris , - 

Milith  eft  potior.  Qiiid  enim?  concur- 
ritnr  -,  horæ 

Momenro  cita  mors  venit  , aut  vi&oria 
læta. 

Agrico.Irm  laudat  Juris  Legumque  peri- 
tus , 

Sub  galli  cantum  confultor  ubi  oftia  pul- 
fat. 
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Satyre  I. 

’Où  vient , Mecenas  , qu’il  n’y  a 
jerfonne  qui  foie  .content  de  Ton 
fort , & qui  n’aimât  n^ieux  tout 
autre  état  de  vie , que  l’état  où  U 
qu!il  l’ait  choifi  lui-même  , ou 
que  le  hafard  l’y  ait  engagé  ? Marchands  , 
que  vous  êtes  heureux  ! dit  un  Soldat  qui 
a vieilli  dans  les  fatigues  de  la  guerre.  Sol- 
dats , que  vous  étés  heureux  ■!<  dit  le  Mar- 
chand quivoit  fondre  l’orage  fur  fon  vai{- 
feau  : car  enfin  on  livre  le  combat  , & en 
un  moment  vous  voilà  morts  s ou  victo- 
rieux. Cet  Avocat  qui  entend  les  clients 
frappera  fa  porte  , des  le  point  du  jour  h 
regarde  un  Laboureur  comme  le  plus  heu- 
reux homme  du  monde;  & ce  Laboureur 
contraint  de  laifTer  là  fes  bœufs  & fa  cha- 
îne pour  .s’en  venir  à la  ville  , parce  qu’il  à 
donné  caution  de  fe  reprefenter  au  juge. 
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Hï  S A T Y R A R U tf'l  ilBÏ'rr-'! 

, Ille  , datis  vadibus  , qui  ruie  extradais  ni 
• urbem  eft  , • . - . ? ..  ■'  • , 

Solos  felices  , viventes  , clnmac  in  urbeï 
Caetera  de  genere  hoc  ( adeo  funt  multa  ) 
loquacem 

Delaflâre  valent  Fabium.  Ne  te  morer  , 

* audi  . r , ' 'N  *■"'•*/  ? 

Qu 6 rem  deducara.  Si  quis  Deus  , En  ego  , 
dicat  , 

Janl  faciani  quod  vultis  ’I  eris  tii  > qui 
modo  miles , 

Mercator  : tu  confultus  modo  , rufticus  : 
' \ hincvos,  . - ~ 

■Vos  hinc  5 mutatis  difcedite  partibus.  Eia. 
-Quidftatis  ? nolinr.  Àtqtti  licet  elle  beatis. 
-Quid  caufx' eft , meritb  quin  illis  Jupiter 
ambos  ...  * r • o 

Iratns  buccas  inftet  ,neque  fe  fore  pofthajo 
Tamfacilem  dicat , votis  ut  pribeat  au- 
■ - renr?- - , -•*  • . ,vv  ?-\  n 

-Præterea  , ne  fie  , ut  qui  jocularia/y-rideris 
-Percurram  , quamquaitn  rident em  dicero 
verum  r’'-  J /o  • : : : u . 1 
-Quid  vetat  Vut  pueris  olim  dant  cruftula 
t-  blandi  --  - 

■Do&ores  t elementa  velint  ut  difeerè 
prima:  • r •*. 

Sed  terrien  amoto  qiiæramus  feria  lndo.*- 
-Ille  gravem  duro  terram  qui  vertit  aratraj 
PerfidiiS  hic  Gau  po  , Miles  , Nautique 
'<  „ per  omne  * . , b 


I 
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Satyres  j>*  H o-R  A.cf.  Liv.ï.  i£ 
m’écrie  qu’il  n’y  a de  gens  heureux  que  ceux 
qui  vivent  à la  ville*  Il  y a tant  d’exemples 
de  cette  nature , que  Fabius,  ce  grand  par- 
leur , pourroit  Céda  (1er  enfin  à les  raporter. 
Mais  fans  tant  de  difcours  , voïez  on  j’en 
veux  venir.  Je  fuppofe  qu’un  Dieu  dite  à * 
çes  gens  fi  déraifonnables  : Que  demandez- 
vous  ? jè  fuis  prêt  de  vous  contenter.  Par- 
lez, Soldat.,  vqus  aimez  le  négoce  ? hé  bien 
trafiquez  , j’y  confens.  Et  vous  , Avocat  , 
vous  aimez  la  vie  champêtre  ’ fitisfaites- 
vous  : allons , changez  tous  deux  de  condi- 
tion. Quoi.?,  vous -balancez  ? Sur  ma  parole, 
ils  ne  changeront  pas.  Cependant  leur  pré- 
tendu bonheur  dépend  d’eux.  Ne  merite- 
roienrdls  pas  que  Jupiter  leur  fit  refientir 
fur  le  champ  les  effets  de  fi  jufte  colere  -,  &C 
qu’il  leur  déclarât  qu’il  ne  fera  jamais  allez 
bon.  pour  les  écouter , puifqu’ils  ne  fçavent 
ce  qu’ils  veulent  ? Raillerie  à part  , quoi- 
qu  ale  bien  prendre , la  raillerie  ne  foit  pas 
toujours  incompatible  avec  la  vérité.  Les 
maîtres  qui  veulent  gagner  les  enfans  , leur 
donnent  de  temps  en  temps  de  petites  dou-^ 
ceurs,  pour  les  engager  d’eux-mêmes  à ap- 
prendre^ lire.  Mais  parlons  ferieufement.- 
Imerrogezce  Laboureur  , ce  fripon  de  Ca- 
baretier,ce  Soldat,  ce  téméraire  Négociant 
que  les  çciieils  Oc  les  tempêtes  n’étonnent- 

L . * * * • 1 ’ .4  ' • C * • 
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Audaces  mire  qui  curriint  hac  mente! 

laborem  • /”'i  ' ' ” “ J ? 

Sefe  ferre  , fenes  m in  oria  tuta  recédant] 
Aiunt , ci\m  fibi  fintcongefta  cibaria.  Sicuf 
Parvula  ( nam  exemplo  efl  ) magni  «for- 
mica laboris  •.  /y-  * ' 

Ore  trahit  quodcumque  poteft  , atqud 
• addit  acervo  , 

Quem  ftruit , haud  ignora' , ac  non  in- 
carna futnri. 

Qaæ  , fimul  inverfum  cantriftat  Aquarius 
annum , 

Non  ufqttam  prorepit , ÔZ illis  utitur  ant& 
Quaefitis  fapiens.  Cum  te  neque  fervidHS 
acftus 

Demoveat  lucro  , neque  hiems , ignis,  ma? 
re , ferrum , 

Nil  obftet  tibi , dum  ne  fit  te  ditior  alter^ 
Quid  juvat  immenfum  te  argenti  pondus 
fk  auri  * ‘ 

Furtim  defofsâ.  timidum  deponere  terra* 
Qiiod  fi  comminuas  , vilem  redigatur  ad 
afièm.  :>■< 


» al 


Àtniid  fît  , quid  habet  pulchri  conftrù- 
£fcus  acervus  ? - 

Millia  frumenti  tua  triverit  atea  centum  ! 

Non  tuus  hoc  càpiet  venter  ^>lùs  , quam 
meus  : ut  fi  : vîv  ’ 

Réticulum  panisiV  Vénales  iritér y onuftd 

Forte  vehas  humero , nihilo  plus  accipias , 
quàna 
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Satyres  d’Horace.  Lir.  I.  ij 
pas.  Ils  vous  diront  tous  qu’ils  ne  le  donnent 
à prefent  tant  de  peines, qu’afin  d’amaflèr  de 
quoi  paflèr  en  repos  le  relie  de  leurs  jours. 
La  fourmi , difent-ils  ( e’eft  leur  exemple 
ordinaire  ) ce  petit  animal  fi  laborieux, pré- 
voïantoù  le  réduiroit  la  famine,s’il  n’avoifr 
foin  de  faire  fon  petit  magafin , ne  manque 
point  de  le  groflir  de  tout  ce  qu’il  peut 
trouver  de  propre  à fa  fubfiftance. 

Il  eft  vrai  *,  mais  fi-tôt  que  l’hiver  paroît , 
cet  animal  fe  retire  , 6c  confirme  peu  à peu 
fes  provifions  , & en  cela  il  eft  fage  : mais 
vous,avare,qui  vous  expofez  pour  le  moin- 
dre gain,  aux  plus  brûlantes  ardeurs  de  l’E- 
té , qui  comptez  pour  rien  le  rigueurs  de 
l’hiver  , les  naufrages,  le  fer  & le  feu, pour 
avoir  le  plaiftr  de  ne  voir  perfonne  plus  ri- 
che que  vous  -,  êtes  vous  fage  ’ A quoi  bon 
aller  tout  tremblant  en  cachette,  mettre  en 
terre  une  bonne  fomme  d’or  & d’argent  ? 
Que  ne  vous  en  fervez-vous  ? 

Mais, fi  je  m’en  fers  , j’en  trouverai  bien- 
tôt la  fin.  Et  fi  vous  ne  vous  en  fervcz,quel- 
le  beauté  peut  avoir  un  amas  d’or  & d’ar- 
gent ? Je  veux  que  vos  terres  vous  produi- 
fent  tous  les  ans  cent  mille  muids  de  bled  ; 
vous  en  faudra-t-il  plus  qu’à  moi  pour  vi- 
vre? L’efclave  qui  porte  la  provifion  de  pain 
pour  les  autres,n,’en  mange  pas  plus  qu’eux.' 
En  effet , dites-moi , qu  importe  à un  hon>. 
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jC  Satyraritm  Liber  I.  : 
Qui  nil  portarit.  Vel  die,  quid  référât  intra 
NatuVæ  fines  viventi , jugera  eeiitum  s an 
Mille  aret  ’ At  fuave  eft  ex  magno  tollerc 
acervo. 

Dum  ex  parvo  nobis  tantumdem  haurirc 
relinquas , ' > 

Cur  tua  plus  laudes  cumeris  granaria  no- 
fins  ? [nâ, 

Uf  tibi , fi  fit  opus  liquidi  non  amplius  ur- 
Vel  cyatho  , &c  dicas  , niagno  de  fiumine 
niallem , 

Quàm  ex  hoc  fonticulo  tantumdem  fu- 
mere.  Eo  fit , 

Plenior  ut  fi  quos  dele&et  copia  juflo  , 
Cum  ripa  fimul  avulfos  ferat  Aufidus  acer. 
At , qui  tantulo  eget  3 quanto  eft  opus  , is 
‘ neque  limo 

Tutbatam  haurit  aquam  , neque  vitam 
' amittit  in  undis. 

At  bona  pars  hominum  decepta  cupidine 
faîfo  i ; 

Nil  fatis  efl  , inquit  j quia  tanti , quan- 
tum habeas  , fis. 

Quid  facias  illi  ’ jubeas  miferum  efle,  li- 
benter 

Quatenus  id  facit.  Ut  quidam  memoratur 
Athenis  - 

Sordidus  ac  dives  , populi  contemnere 
voces 

Sic  folitus  : Populus  me  fibilat  j at  mihi 

T J 

plaïuio 
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me  qui  fe  renferme  clans  ce  que  la  Nature  - 
- demande  a d’avoir  mille  arpens  de  terre  , 
ou  de  n’en  avoir  que  cent  ? Ah  ! quelle 
douceur  d’être  à même  d’un  grand  tas  de 
bled  ? Pourvû  que  du  peu  que  j’ai, je  puifle 
prendre  autant  qu’il  m’en  faut  pour  vivre  } 
vos  greniers  & ma  corbeille  reviennent  ait 
même.  Qui  n’auroit  befoin  que  d’une  cru- 
che ou  d’un  verre  d’eau  auroit-il  raifon  de 
dire  : J’aimerois  bien  mieux  l’aller  puifer  a 
là,  riviere  , qu’à  une  petite  fontaine,  il  ar- 
rive aufli  que  ceux  que  l’envie  d’en  puifer 
plus  qu’il  ne  faut  , fait  trop  avancer  fur  le 
bord, font  entraînez  par, le  courant  de  l’eau: 
au  contraire  , qui  fçait  fe  contenter  du  né- 
cefîaire  , n’étanche  point  fa  fôif  d’une  eau 
bourbenfe  ne  court  point  rifque  de  fe- 
noïcr.  Mais  la  plupart  des  hommes  fe  laif- 
fent  aveugler- par  la  pafîîon  qu’ils  bnr  d’ac- 
querir  du  bien.On  n’en  fçauroittrop  avoir, 
difént-ils',parce  qu’on  n’eft  eftimé  qit’atitant 
qu’on  en  a.  Le  moïen  de  les  guérir  ’ laîflèz- 
les  vivre  malheureux,  puifqifds  le  veulent. 
On  dit  qu’il  y avoit  à ^Athènes  un  avarè 
fort  opulent  y il  fe  mettoit  peu  en  peine, 
d’être  la  fable  de  fa  ville.  Le  Peuple  me  fi- 
fle  , difoit-il , mais  quand  je  fuis  chez  moi  » 
je  m’applaudis  à la  vue  de  mes  ccus. 


fS  SATYIÎARÜM  LlBEk  î.  ' 

Ipfe  domi  , fimul  ac  nummos  contempîor 
in  arcâ. 

Tantalus  à Iabris  fi  tiens  fugienria1  caprat? 
Flumina.  Quid  rides  ? mutato-nominede ,tq 
Fabula  liarratur.  Congeftis  imdique  fôçcis* 

Indormis  inhians  , &c  tamquam  pnixere 
facris  ' . 

Cogeris  , aut  pictis  tamquam  gaudere  ta-> 

bellisé  • . -,  i . J.::* 

Nefcis  qito  valeat  nummus  , quem  pta> 
beat  üfiim*  . x sv:-* 

Panis  ematur  , olus;,  vini  fextarius  *,  adde 

« \ 

Queis  humanafibi  doleat  natura  negatis. 

An  vigilare  metu  exanimem  , nocbéfque 
diérque  ti  ' » 

Fûrmidare  malos  fiires , incendia , fervos  1 

j,  . 1 . i • * ; 1 i.*  > 

Ne  te  compilent  fugientes  , hoc  juvat* 

Horum  ; , 

* . • •.  . . * ‘ ♦ * -»  • * 

Semper  ego  optarim  pauperrimus  eflê  bo- 
norum.  , * 

At  fi  cpndoluit  tentatum  frigore  corpus  , «; 

Aut  alius  cafus  lecfco  te  âffixir  v Habes  qui 

> . f . * I 

Affideat  ; fomenta  paret , medicum  roget , 

-,  r ■ j mrf  ...  > 

ut  te  >.  . » , • 

• • - • : v-  i» . i.  * . v.  ' . -n 

Sufcitet  , ac  reddat  natis  , carifque  pro-» 

pinquis.  * * 4 

Non  uxor  fiüvum  te  vult  , non  filius  i 
omnes 
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Mon  ami , vous  avez  entendu  parier  de 
Tantale  ? il  meurt  de  foif  au  milieu  d’un 
fleuve.  De  qui  penfez-vous  rire  ? c’eft  de 
vous  que  parle  la  fiable  fous  un  nom  em- 
prunté. Vous  dormez  fur  des  fies  d’argent 
entafièz  autour  de  vous  les  uns  fur  les  au-' 
très;  vous  les  dévorez  des  yeux  ; cependant 
Vous  n’oferiez  non  plus  y joncher  qu’à  des 
chofes  facrées , & ce  font  des  riche  lies  en-: 
peinture  à votre  égard.  Que  vous  fçavez 
peu  à quoi  fert  l’argent,  &c  l’ufage  qu’on  en 
doit  faire  1 Achetez-en  du  pain , du  vin, des 
légumes  ? & mille  autres  chofes  dont  la  Na- 
ture ne  fe  peut  pafïêr  fans  fouffrir.  Quoi 
donc  J Paffer  les  jours  & les  nuits  dans  des- 
alLïrmes  continuelles^  craindre  fans  cefi’e  les 
voleurs  ,1’embrafement  de  votre  maifon,ou. 
l’infidelité  de  vos  valets  qui  peuvent  roui 
emporter jeft-ce  pour  vous  un  phifir  ’ pour 
moi  je  ne  voudrois  jamais  être  riche  à ce, 
prix.  Oiii.  Mais  file  friflon  vous  prend  , ou 
fi  quelque  autre  indifpofition  vous  oblige  à 
garder  le  lit  -,  vous  aurez  des  gens  qui  vous 
tiendront  bien  chaudement  , qui  ne  vous 
quitteront  point , qui  vous  feront  venir  le 
Médecin  pour  vous  rétablir,  &:  pour  vous 
rendre  à votre  chere  famille.  Détrompez- 
vous  , avare  *,  fçaehez  que  votre  femme  &C 
vos  enfans  voudroient  vous  voir  déjà  mort, 
Oiii , vous  êtes  l’horreur  du  quartier  , les 
petits  garçons  , les  petites  filles , tous  ceux. 
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r Vicini  omiies  , noti , pneri , arque  puellae. 
Miraris  , cùm  ru  argenro  poft  omnia  ponas. 

Si  nemô  præftet  , quem  non  mereariS  « 
amorenL 

At  fi  cognatos  , nullo  nariira  labore  V 
Quos  tibi  dat  a retinere  velis  , fervaréquc 
• amicos  j 

Infelix  opérant  perdas  : ut  fi  quis  afelli^rî 
In  campo  doceat  parentem  currere  framis. 
Denique  fit  finis  quærendi  cumque  ha- 
béas  plus  s 

Pauperiem  menus  minus-, & fînire  labôrem 
Incipias  , parto  quod  aVebas  : nec  facias 
quod 

Vinidius  cjuidarri  ( non  longi  eft  fabula) 
dives  3 

Utmetirerur  nummos  : ita  fordidus  , ut  fie 
Non  uimjuam  fervo  meliüs  veftire.t  j ad  ufi*. 

que  -,  / 

Supremiim  tempus  , ne  fe  penuria  vi&us  v 
Opprimeret , metuebat.  At  hune  liber  café- 
curi 

Divifit  medium  * fortifluna  Tyndaridarum, 

• Quid  mî  igitur  fuades  ? ut  vivam  Maenius  ï 
aut  fie , 

Üt  Nomentanus  ? Pergis  pugnantia  feciim 
Frontibus  adveîrfis  componere,  Non  ego 
avarum  t 

* l-ortiffimtt  Tyndeiridarum.'  ClytemncftfC } , 

fiüc  de  Tyadarc , tua  Ton  mari  Agamcmnon. 


Digitized  by  G 00  &.À 


3 


‘..Satyres  d’Horace  Liv.I.  %i 
qui.  vousxonnoilfent^exfonne  ne  vous  peut v 
fouffrir.  Cala  vous  furpçend  ! Rien  n’eft 
pourtant  plus  vrai.  Vous  n’aime?  que  votre 
argent  -,  comment  voulez-vous  qu  on  vous 
aime?  fi  vous  voulez  vous  conferver  des  pa- 
rens  que  la  Nature  femble  déjà  vous  avoir 
donné  pour  amis  , fans  qu’il  y aille  du  vo- 
tre c’eft  peine  perdue’  j malheureux  $c’efl 
vouloir  former  un  âne  au  manege.  Celiez 
enfin  de  courir  après  le  bien  ; avec  la 
quantité  que  vous  en  avez  , il  ne  vous 
eft  pas  permis  dé  craindre  d’en  manquer. 
Ne  vous  tourmentez  point  davantage. 
Vous  avez  ce  que  vous  cherchez.  Evitez 
le  fort  de  Vinicjius  , l’hiftoire  n’en  eft  pas 
longue.  Cet  homme  étoit  fi  riche  qu’il  me* 
furoit  fes  écus  au  boiffeau  -,  ôc  fi  attaché  à 
Ton  argent , qu’on  le  voïoit  toujours  vêtu 
comme  un  miferable  ,-tant  il  apprehendolt 
de  manquer  de  tout  fur  la  fin  de  fes  jours. 
Son  affranchie  aufiï  brave  du  moins  que 
Clytemneftre  , le  fendit  un  jour  en  deux 
avec  une  hache.  Je  vous  entends  : c’eft-â-' 
dire  , qu’il  faut  que  je  vive  comme  un  au- 
tre Menius , ou  comme  un  Nomentanus. 
C’eft  l’entendre  mal.  Vous  paflez  d’une  ex- 
trémité à l’autre.  Quand  je  vous  dis  de  n’é- 
tre  pas  avare  , je  ne  vous  dis  pas  dette  un 
prodigue  > QU  un  diflipateur  ? il  y a un 
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Cum  veto  te  fieri , vappam  jubeo  , acné-» 
- bulonem.  # [ Vifellî. 

Eft  inter  Tanaim  quiddam  , focerumque 
Eftmodusin  rebusifunt  certi  dçnique  fines, 
Qnos  ultra  , çitrkjue  ? nequit  confiftere 
rectum. 

Jlluc  , unde  abii  , recleo  ; neir.on  ut  avarus 
Se  probet  : aç  potiùs  laudet  diverfa  fe* 
quentes  ? 

Quôdque  aliéna  çapçlla  gérât  diftentitjs 
uber  , 

Tabefcat  ; neque  fe  majori  paupcriorum 
Turbo:  coinpaiet,  hune  atque  hune  fupera-r 
re  labprem  ? 

Sicfeftinanti  fernper  locupletior  obftat  t 
TJt  cum  carceribus  miflos  rapit  unguia 
currus , 

Inftat  equis  aurig'a,  fuos  vincentibus  y ilium 
Prætcritum  temnens  extremos  inter  eun- 
tem. 

Inde  fit  , ut  raro  , qui  fe  vixiffe  beatum 
Dicat , ôc  exacto  conrentus  rempote  vitæ 
Cédât , uticonviva  fatur  , reperire  quea- 
mps. 

Jam  fatis  elt  : ne  me  * Crifpini  ferinia  lippi 
Compila  fie  putes  , verbum  non  ampliùs 
addam.  - 

$ Crifpini , &c.  Chafliçux  (St  grand  difcourcur. 
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milieu  entre  le  caraétere  de  Tanaïs  , & ce- 
lui  du  beau-pere  de  Vifellius.  On  peut 
trouver  en  toutes  chofes  cet  heureux  point 
qui  en  fait  la  bonté.  Il  y a de  certains  li- 
rnitesj  & pour  peu  qu’on  les  paflê,  de  quel- 
que côté  que  ce  l'oit , on  s’écarte  du  droit 
chemin.  J’en  reviens  à ce  que  j’ai  dit.  Quoi, 
pas  un  homme  ne  fera  content  de  fon  état , 
non  plus  que  l’avare  1 tout  autre  état  lui 
plaira  plus  que  le  fien  propre  1 il  léchera 
à la  vue  de  la  chevre  de  fon  voifin  , parce 
qu’elle  aura  plusdç  lait  que  la  fenne  IQuoi, 
pour  fon  repos,  il  ne  jettera  jamais  les  yeux 
fur  mille  gens  moins  riches  que  lui  ? il  fe 
fatiguera  fans  celle  pour  Remporter  fur  les 
plus  opulens  ! Oui , c’eft  le  deftin  du  Riche 
avare  , il  n’en  faut  qu’un  plus  riche  qu’il  ne 
- l’eftjpour  le  rendre  miferable.  Gomme  dans 
les  courfes  des  chars  , ceux  qui  les  mènent, 
ne  penfent  qu’à  palier  les  plus  avancez, (ans 
fe  mettre  en  peine'  de  ceux  qu’ils  ont  une 
fois  laiffez  derrière  : ainfi  rarement  trouve- 
t-on  un  homme  qui  vous  dife  qu’il  a vécu 
content  ; ôc  qui  forte  de  ce  monde  , comme 
on  fort  d’un  grand  feftin  où  l’on  a bien  man- 
gé. Je  n’ajoûterai  pas  un  leul  mot  de  plus  j 
autrement , Mecenas  ,vous  irez  dire  : Ho- 
race a pillé  tout  Crilpin, 
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AMbubajarum  çollegia  PharmaCQ- 
polar, 

Mçndipi  , Mimx  , Bala trônes  , hoc  gênas 
. qinnç 

Mœftum  ne  follicitum  eft  Cantoris  morte 
Tigelli  : '''*•* 

Quippe  benignus  erat.  Contra  hic,  ne  pro- 
digus  elle 

Dieatur  , metuens  , inopi  dare  nolit  amico 
Frigus  quo,  duramque  famem  depellere 
pollit. 

Hune  fi  perçundteri?  , avi  çur  arque  pa- 
remis  * 

Præclariim  ingratâ  ftringat  malus  ingltt- 
vie  rem  ; ' " - 

Omnia  condudis  cocmens  oblonia  nurn-  *r 
mis  c 

Sordidus  , atque  animi  qtiéd  parvi  nolit 
haberi , - 

Refpondet.  Laudatur  ab  his  , eulpatur 
ab  illis. 

Fufidiys  vappæ  famam  timet  ne  nebulonis  , 
Dives  agris  , dives  pofitis  in  fœnore  mmt- 
mis. 

Quinas  hic  capiti  mercedes  exfecat , atque 
Quantb  perdirior  quifque  eft  , tantp  acriàs 
nrget. 

domina  fectatur  * modo  fumptâ  vefte 
vjrili 

Satyre 
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Satyre  II. 

LEs  Joueurs  d’inftrumens , les  Charla- 
tans,lesGueux,lesl\uifites,lesFarceurs, 
les  Débauchez  & les  autres  gens  de  cette 
forte  , font  inconfolables  de  la  mort  de  Ti- 
geilius  j ils  ne  fçavcnt  où  ils  en  font , ce  fa- 
meux Muficien  les  faifoittous  fublifter.  En 
voici  un  qui  fait  bien  autrement  ; dans  la 
crainte  qu’il  a de  palier  pour  un  prodigue  » 
il  lailïè  mourir  fes  amis  de  froid  & de  faim. 
Si  vous  demandez  à celui-là  pourquoi  il  dif- 
fipe  les  biens  immenfes  que  fon  pere  & fon 
grand-pere  lui  ont  lailîêz  , & pourquoi  mê- 
me il  emprunte  de  l’argentpour  voir  fa  ta- 
ble couverte  de  mets  les  plus  exquis  J Moi , 
t vous  dira-t-il , je  ne  veux  point  pnffèr  pour 
avare , ni  pour  avoir  l’ame  balte.  Les  tenti- 
mens  fe  trouveront  partage?  fur  ta  condui- 
te-,les  uns  diront  qu’il  a tort-,  les  autres, qu’il 
r a raifen.  Fufidius,fi  riche  en  fonds  de  terre, 
ôc  qui  fait  fi  bien  valoir  fon  argent , craint 
de  palter  pour  un  fripon  & un  débauché  : 
de  cent  écus  qu’il  <prete  , il  en  prend  cinq 
; d’intérêt  par  mois  , & même  davantage  , 
pour  peu  qu’il  trQUve  des  gens  difpofez  à fç 
ruiner.  Il  fait  bien  plus  : il  s’informe  adroi- 
tement de  tout  ce  qu’il  y a d’enfans  de  fa- 
xuijle  en  âge  de  faire  quelque  dép.enfe,  mais 

> 
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Sub  patribus  duris  tironum,  Maxime  , quîs 
non  , ' 

Jupiter  » cidamçt , fimul  atque  audivit  * 
At  in  fe 

t 

Pro quart tt  lumptum  facit>  Hic,  vix  cre- 
dere  pofits  , 

Quàm  fibi  non  lit  amiçus  ; ita  , ut  * Pater 
ille  Terçntî  . \ ' 

Fabula  quein  miferum  gnato  Yixiile  fu* 
gato  i, 

Jnducit , îîun  fe  pejus  cruciaverit , atque 
hic. 

Si  quis  nunç  quærat , quo  res  hæc  pertinetj 
illuc  i . ■ •• 

Puni  virant;  ftu-lti  vitia,  in  contraria  cur» 
. remt,.,  • 

Paitillos  Rufillus  olet  j Gorgonius  hirçunfc 

* Pater  ille.  Ménédcnius. 

Satyra  III, 

OMnibus  hoc  virium  eft  cantoribus  * 
inter  amiços 

Ut  nunquam  inducant  animum  cantarç  ro-* 
gatii  * 

Injufli  mmquarn  defiflant,  * Sardus  habe* 
bat 

Ille  Tigellius  hoç.  Cadfar  , qui  çogere 
* po^èt  ? . ■ ' . • ; 

Si  peteret  per,  amicitiain  patris  , at^a$ 
fmm , non 

* S ardus.  De  Sardaigne. 
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qui  ne  peuvent  rien  tirer  de  leurs  peres 
trop  ménagers.  Grands  Dieux  1 Et  qui  ne  fe 
récrieroit  à entendre  ce  que  vous  dites  ? 
Mais  du  moins  Fufidius  ne  fait-il  pas  de  la 
dépenfe  à proportion  de  ce  qu’il  gagne  J 
Vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  avec  quelle 
dureté  il  fe  traite:  ce  pauvre  Pere  de  la  Co* 
naedie  de  Térence  n’en  approche  pas,  quoi- 
que le  Poëte  nous  le  reprefente  fe  tourmen- 
tant {ans  cédé , depuis  qu’il  eut  obligé  fou 
fils  à s’enfuir. 

Mais  que  prétendez-vous  par  ces  beaux 
difcours  ’ Je  prétens  que  pour  vouloir  évi- 
ter un  défaut , on  tombe  mal  a propos  dans 
un  défaut  contraire.  Rufillus  ne  veut  pas 
fentir  mauvais  -,  il  eft  toujours  parfumé. 
Gorgonius  fe  néglige , &c  il  fent  mauvais. 

Satyre  III, 

C’Eft  un  défaut  ordinaire  aux  gens  qui 
fçavent  chanter  , - de  ne  le  vouloir  pas 
faire,  quand  leurs  amis  les  en  prient , &:  de 
chanter  fans  cefle , quand  on  ne  les  en  prie 

Î>oint.  Tigellius  excelloit  en  ce  point.  Pour 
efaire  chanter, Cefar,toutCefar  qu’il  étoit, 
n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  qu’un  autre  : il 
avoir  beau  l’en  prier  par  l’amitié  dont  fon 
pere  l’avoit  honoré , & dont  il  l’honoroit 
. lui-mçme , il  n’y  gagnoit  rien.  Mais  quand 
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Qu  idquam  prolîcerec :li  colluibuifïêt,  ïb  ovd 
Uf  ]ue  ad  ma  la  ci  caret , lo  Bacche  , modo  , 
fummâ 

Voce  , modo  baç  , refonat  chordis  quac 
; . . quattuor  imâ. 

Nil  æquale  homini  fuit  illi  : fæpe  velut  qui 
Çur  rebat , fugiçns  hoftem  : perfape  velut 
qui 

Junonis  facra  ferre  rdiabebat  fæpe  ducentos, 
Stepe  deçem  iervos  : modo  reges  , atque 
tetra rchas  , 

Omnia  magna  loquens  j modb  , Sit  mihj 
. menfa  tripes  , ôc 

Çoncha  falis  puri , &c  toga  , quæ  defendere 
frigus, 

Quamvis  cralîà  , queat,  Decies  çentena 
dediffes 

Huic  parco  , paucis  contenro  > quinqu$ 
diebu$  é 

Nil  erat  in  loculis.  No&es  yigilabat  ad 
ipfum 

Manè  > diem  totunj  ftertebat  : nil  fuit 
unquam 

Sic  impar  fibi,  N une  aliquis  dicat  mihi  ; 
. , Quidtu  ? 

Nullane  habes  vitia  ? Imo  alia  , haud 
fortafle  minora. 

Mænius  abfentem  Novium  cùm  carperet  \ 
Meus  tu  , 

Quidem  ait  , ignoras  tç  ? an  ut  ignotum 
4arç  no  bis 
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la  fantaifie  lui  en  prenoit,  il  vous  entonnoit 
une  chanfon  Bachique,  faifant  tantôt  le  def- 
fus,&  tantôt  la  bafle-,  cela  ne  finiflôit  point, 
vous  en  aviez  pour  rout  le  repas.  Il  étoit 
l’inconftanCe  même  : il  couroit  fouvent  à 
perte  d’haleine  , comme  fi  l'ennemi  l’eût 
pourfuivi;&  fouvent  il  marchoitapas  com- 
ptez , comme  les  filles  qui  portent  en  céré- 
monie les  vafes  deftinez  aux  facrifices  de 
Junon.  Il  avoit  quelquefois  deux  cens  ef- 
claves  , & quelquefois  il  n’en  avoit  pas  dix. 
Tantôt  il  faifoit  l’homme  important , il  ne 
parloit  que  de  Princes  & de  Grands  Sei- 
gneurs : il  savifoit  enfui  te  de  prendre  un 
ton  plus  modefte.  Helas  , difoir-il  , une  pe- 
tite table  à trois  pieds  -,  un  peu  de  fel  dans 
une  coquille  -,  un  habit  de  gros  drap  pour 
mon  hiver  , en  voilà  autant  qu’il  m’en  faut. 
Qu’on  eût  donné  quatre  mille  piftoles  à ce 
plaifant  ménager , trois  jours  après  il  n’a- 
voit  pas  le  fou.  ildormoit  tout  le  jour  , Sc 
veilloit  toute  la  nuit  \ on  ne  vit  jamais 
d’homme  fi  inégal , ni  fi  bizarre. 

Mais  vous  qui  parlez,  êtes-vons  fans  dé- 
fauts ? Nonvraiement  : j’ai  les  miens  aufli  ; 
&c  peut-être  ne  font-ils  pas  moindres.  Un 
jour  que  Menitis  parloit  mal  de  Novius  en” 
fonabfence  -,  quelqu’un  lui  dit  fort  à pro- 
pos : Eft-il  poflible  que  vous  ne  vous  con- 
noifliez  pas  "i  ou  prétendez-vous  nous  en 
faire  accroire  > Nous  vous  connoi(Iôns,afin 
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Yerbaputas  ? Egomet  mî  ignofco  , Mxnius 
inquit. 

$tultus  & improbus  hic  amor  eft  , dignûf- 
que  notari. 

Cùm  tua  pervideas  oculis  mala  lippus  mim- 

ais , 

Cur  in  amicorum  vitiis  tamcernis  acutum  , 

Qnàm  aut  aquila,aut  * ferpens  Epidauriusî 
Ac  tibi  contra 

Evenit , inquirant  vitia  ut  tuarurfus  &c  illi. 

Iracundior  elt  paulô  , minus  aptus  acutis 

Naribus  horum  hominum  : rideri  polîit  , 
eo  quod 

Rufticiùs  tunfo  togadefluit , & male  laxus 

Xn  pede  calceuS  hxret  ; at  eft  bonus  , ut 
melior  vir  . 

Non  alius  quifquam  -,  at  tibi  amicus  , at 
ingenium  ingens 

Inculto  latec  hoc  fub  corpore.  Denique 
teipfum  -,  • 

Concute  , num  qua  tibi  vitiorum  infeverit 
olim 

Narura  , aut  etiam  confuetudo  mala  : nam- 
que 

Negle&i*  urenda  filix  innafcitiu*  agris. 

lîluc  prxvertamur  , amatorem  quod  arnicas 

Turpia  decipiunt  excum  vitia  , aut  etiam 
ipfa  hxc 

Delectant  j veluti  Balbinum  polypus  A- 
gnx. 

* Scrpens  Epidaurtus.  Le  ferpent  d’Epidaurc. 
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que  vous  le  fçachiez.  Moi , dit-il , je  me- 
pargne, je  ne  m’examine  pas  défi  près.  Fran- 
chement je  ne  vis’ jamais  d’amour  de:  loi*. 
meme  fi  injufte  , fi  déraifonnable-,  & fi  di- 
gne de  repréhenfion»  Quoi?  vous  fermez  les 
yeux  à tous  vos  défauts  ï.  Et  vous  les  avez 
plus  perçans  cju’un  aigle , ou  qu’un  dragon, 
quand  il  s’agit  de  ceux  de  vos  amisî  Sçavez- 
Vous/auffi  comme  ils-  vous* traitent  ? 'Ils  ne 
vous  pardonnent  rien.Un  tel  eft  un  peu  trop 
colerej  il  n’entend  pas  raillerie  , & n’eft 
point  fut  pour  un  fiede  aufiî  malin  que  le 
nôtre:  fa  barbe, fes  cheveux  ne  font  pas  tou- 
jours bien  coupez  ; fa  robe  traîne  , fes  fou- 
liers  font  trop  larges  -,  il  n’eft  pas  défendu 
d'en  rire  ; j’en  conviens  î maisuvec  tout  ce- 
la , il  n’y  a pas  de  meilleur  coeur  *,  il  eft  vo- 
tre ami.  *,  & quelque  négligé  qu’il  foit , c’eft 
un  fort  bel  efprit.  Après  tout , réfidez-vous 
juftice  , voïez  fi  vous  n’avez  pas  des  dé- 
fauts naturels  , ou  d’habitude  *,  car  vous 
fçavez  qu’une  terre  inculte  produit  de  rriàu- 
vaifes  herbes.  Mais  avant  que  de  faire  cet 
examen,  voïons  de  quelle  maniéré  l’Amour 
aveugle  les  amans  : il  leur. cache  les  plus 
affreux  défauts  de  leur  maîtrefîe.  Balbinus 
eft-il  choqué  du  polype  de  la  fienneî.Te 
voudrois  bien  qu’en  fait  d’amitié  , on  eut 


» 
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Vellem  in  amicitiâ  fie  erraremus  3 & ifti 
Enori  nomen  virtus  pofïuifïêt  honeftum» 
Ai , pater  ut  gnati  y fie  nos  clebemns  araici 
Si  quod  ut  vitium , non  fàlEidire*  Strabo- 

nera  , .r 

/ppellat  partum  pater  j & pullum , male 
parvus 

Si  cui  filius  eft  j ut  arbortivus  fuit  olim 
Sifyphus  : hune  varum , diftortis  cruribus  j 
. ilium  • ; . 

Balbutit  feaurum  , pravis  fultûm'  rnalè 
talis.  " . 

Parcius  hic  vivit  j frugi  dicatut  : ineptus  ! 
Et  jaclantior  hic  paulo  eftj  concinnus 
. amicis 

Poilu  la  r ut  videatur.  At  eft  truculentior  , 
atcjue  . r. 

Plus  aequo  liber  j fimplex  , fortifqup,  ha- 
beatur.  r . 

Caldior  eft  ; acres  inter  numeretur.  Opi- 
nor , 

Hxc  res  & jungit , junclos  8c  fervat  ami- 

* ; • ",  *a  i ; ' COS  • - . ^ 

At  nos  virtutes  ipfas  invertimus , atqqp 

* Sincerum  cupimus  vas  incruftare.  Probus 

quts  . 

a f . v 

* Sincerum  cupimus  vus  incruftare.  Et  nous 
prenons  plaifit  à gâter  un  vafe  extrêmement  net. 


# 


Satyres  d’Horace.  Liv.  I.  33 
un  peu  de  cec  aveuglement , & que  ce  man- 
que de  lumière  partit  parmi  les  gens  qui  la- 
vent vive  , pour  une  efpece  de  vertu  : car 
enfin  nous  ne  devrions  non  plus  être  cho- 
quez des  défauts  de  nos  amis  , qu’un  pere 
l’eft  des  défauts  de  fon  fils.  Un  pere  , fi  fon 
fils  eft  louche , dit  qiyl  regarde  un  peu  de 
côté  : s’il  n’eft  pas  plus  haut  que  Sifyphe  , 
ce  nain  fi  connu  : Je  trouve,  dira-t-il , qu’il 
eft  allez  bien  pris  dans  fa  petite  taille.  Eft-il 
cagneux  ? Il  ne  porte  pas  les  jambes  en  de- 
hors. N§fe  tient-il  pas  ferme  fur  fes  pieds? 
Il  a je  ne  fçai  quoi  aux  talons , dira  le  pere 
entre  fes  dents.  Ufons-en  de  même  pour 
nos  amis  : celui-ci  dans  le  fond  eft  un  ava- 
re ? Point  du  tout , c’eft  un  bon  œconôme. 
Celui-là  a l’air  fanfaron , & fait  des  contre- 
temps ? Ce  n’eft  point  cela , c’eft  qu’il  eft 
bien-aife  de  réjouir  fes  amis.  Un  autre  , fi 
vous  voulez  , eft  trop  fier  Sc  trop  naturel 
dans  fes  difeours  > Vous  ne  le  prenez  pas 
bien , dites  plutôt  qu’il  a du  cœur  , &c  qu’il 
eft  fincere.  Enfin  il  eft  colere  & emporté  ? 
Ce  ne  font  que  des  vivacitez.  Voilà,  je  pen- 
fe  , le  fecuet  de  fe  faire  des  amis  & de  fe  les 
conferver.  Mais  notre  malignité  va  fi  loin  , 
que  nous  faifons  des  vices  de  leurs  vertus  * 
& que  nous  empoifonnons  ce  qu’ils  ont  de 
plus  loiiablc.  Ün  homme  a-t-il  de  la  probi- 
té ? vous  le  traitez  d’ame  balfejcela  eft-il  juf- 
te’Il  y a de  la  lenteur  dans  fes  maniérés  :Cec 

b v 
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Nobifcum  vivic  j multùm  eft  demiilus 
homo  : illi 

Taido  cegnomen  pingui  damus.  Hic  fugic 
omnes 

Infidias  , nullique  malo  latus  obdit  aper- 
tum , 

, Gùm  genus  hoc  int^j-  vitæ  verfetur  , ubi 
acris 

Invidia  , atque  vigent  ubi  crimina  , prè 
benc  fano  , 

Ac  non  incauto  , fidum  aftutumque  voca- 
mns.  * 

Simplicior  fi  quis  ( qualem  me  fæpe  li- 
benter 

Obtulerim  tibi  , Mecenas  ) ut  fortè  le- 
qentem 

x O 

Aut  tacitum  impellat  quovis  fermone  mo- 
leftus  'y 

Commnni  fenfu  plane  caret  , inquimas. 
Eheu  , 

Quàm  temerè  in  nofmet  legem  fancimus 
iniquam  ! 

Nam  vitiis  nemo  fine  nafcitur  : optimus 
ille  eft  y 

jQui  minimis  urgetur.  Amiens  dulcis , ut 
æquum  eft  , - 

Cum  mea  compenfet  vitiis  bona  , pluri-» 
t bus  hifee  , 

Si  modo  plura  mihi  bona  funt  9 inclinée  , 
amari  v ' . 
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homme  eft  épais-, dites-vous , il  eft  bien  pé- 
fant.  En  voilà  un  autre  qui , dans  un  fiecle- 
où  régné  le  crime  & Penvie,ne  fe  fait  point 
d’affaires , fe  tient  fur  fes  gardes  & fçait  fe 
deffendre  , & fe  parer  de  tous  les  accidens 
fâcheux  ; O 1 c’eft  un  homme  défiant , difii- 
mulé  , & franchement  un  peu  fourbe.  Dites 
plutôt  qu’il  a de  la  conduite  &c  du  bons  fens. 
Si  quelqu’un  eft  aft'ez  fimple  pour  aller  in- 
terrompre mal-à-propos  une  perfonne  de 
conféquence  , & pour  lui  faire  dés  contes 
«n  l’air,  pendant  qu’elle  lit  ou  qu’elle  penfe 
à quelque  chofe  : ( comme  il  m’eft  arrivé 
plus  d’une  fois  à votre  égard , Mécenas  ) on 
fe  récrie  auffi-tôt  : Cet  homme-la  n’a  pas  le 
fens  commun.  Helas  1 nous  faifons  contre 
nous-même  une  loi  bien  févere  1 nous  n’y 
penfons  pas.  Perfonne  n’eft  fans  défauts  \ &C 
l’homme  le  moins  imparfait , .eft  le  plus  ac- 
compli. Lorfqu’unami,qui  fçait  vivre, vient 
à comparer  mes  imperfections  avec  mes 
bonnes  qualitez,  il  doit  pancher  du  bon  cô- 
té, s’il  veut  que  je  l’aime-,  particulièrement, 
fi  les  bonnes  qualitez  l’emportent  fur  les 
manvaifes  : il  doit  compter  que  j’aurai  pour 
lui  la  meme  indulgence.  Qui  veut  qu’on  nfe 
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Si  volet  : hac  lege  in  trutinâ  ponetur  ça- 
dem.  ..  . . , 

Qui, ne  («)  tuberibus  propriis  offendat  ami- 
cum  , 

Poftulat  : ignofcat  (b)  verrucis  iiliusræquum 
eft»  -,  \ i •! 

Peccatis  veniam  pofcentem,reddere  rut  fus. 

Denique , quatenus  excîdi  penitus  vitium 
irae  , 

Caetera  item  nequeunt  ftultis  hærentiaj  cur 
. non 

' . . » 

Ponderibus  modulifque  fuis  ratio  utitur, 

acres  \ ‘ .■  ' . ,.s  / 

Ut  quaeque  eft  , ita  fuppliciis.  deli&a  coër- 
cet  ? ■ « • ; r . 

Si  quis  eiim  fervum , patinam  qui  tollere 
jufïiis  , 

Semeros  pifces,  tepidumque  ligurrierit  jus. 

In  cruce  fuffigat  -,  (c)  Labeone  infan  ior , in- 
ter . . ' , 

Sanos  dicatur  : quant  b hoc  furiofius , atque 

Majiis  peccatum  eft  ? paulùra  deliquit  ami- 


cus  j 


Quod  nifi  concédas  , habeare  infuavis  , 

•-  -acerbus  , .v  )}  f;  . 

Odifti*  & fugis,  iitj  Drtifonem  debitor  aeris  j 
Qui , nifi  cùm  triftes  mifero  venêre  Ka- 
• lendæ  * 


<a)  Tuberibus.  De  Tes  louppes. 

(b)  Verrucis.  De  Tes  verrues 

(c)  Labeone  Habile  Jurifconfulte , d’uucféverU 
té  outrée. 
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Colt  point  choqué  de  ce  qu’il  y a de  défec- 
tueux dans  fa  perfonne  , ne  doit  pas  s’ap- 
percevoir  d’une  bagatelle  dans  la  perfonne 
de  fes  amis.  N’eft-ilpas  jufte  d’épargner  les 
gens, puifque nous  voulons  qu’ils  nous  épar- 
gnent ? Nous  avons  beau  faire  , il  eft  im- 
pollîble  de  déraciner  tout-a-fait  de  notre 
cœur  certain  fond  de  colère  , que  les  Phi— 
lofophes  defiiiiflént  1 ’lrafciblc , & les  autres 
pallions  qui  tiennent  li  fort  de  la  folie. 
Servons-nous  donc  de  toute  notre  raifon  * 
pour  balancer  les  chofes  avec  tant  de  ju- 
ftefte  , que  nous  ne  puniflions  jamais  les 
fautes  que  l’on  commet  à notre  égard , au- 
delà  de  ce  qu’elles  méritent.  Vous  faites 
défervir  un  plat  j le  laquais  qui  l’emporte , 
tâte  un  peu  de  la  faulTe  & des  poiflons  dont 
on  a beaucoup  mangé  *,  le  ferez-vous  pendre 
pour  cel;aî  vous  feriez  plus  exfravagantque 
Labeonyvous  auriez  perdu  l’efprit.Ne  tom- 
bez-vous pas  dans  une  folie  bien  plus  gran- 
de , lorfque  votre  ami  aïant  manqué  dans 
une  lî  petite  chofe  , qu’il  n’y  a qu’un  fàn- 
tafque  qui  puiffe  y trouver  à redire  i vous 
lui  en  faites  une  affaire , vous  lui  dites  des 
duretez,  Sc  vous  ne  voulez  non  plus  îe  voir 
qu’un  débiteur  veut  voir  Drufon.  Ce  Dru- 
fon  eft  un  terrible  homme  : fi  vous  ne  lui 
païez  l’intérêt  de  fon  argent  à l’écheance  *, 
ou  fi  vous  ne  lui  rendez  le  principal,  il  vo uf 
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Mercedcm  , aut  nummos  unde  undc  ex- 
tricat , amaras , 

Porrecto  jugulo  , hiftorias  , captivus  ut  , 
audic. 

Comminxit  lectum  potus  , menia-ve  catil- 
luin 

£vandri  manibus  tritum  dejecit  *,  obhanC 
rem , 

Aut  pofitum  ante  meâ  quia  pullum  in  par- 
te catini 

5uftulitefuriens  minus  hoc  jucundusami- 
cus 

Sit  mihi  ? Quid  faciam  , fi  furtum  fecerit  > 
aut  fi  * 

Prodidei  it  commifià  iide , fponfiim-ve  ne- 
garit  ? 

Qjieis  paria  efie  fcrè  placuit  peccata  > Ia- 
borant , . , 

Cura  ventum  ad  verum  eft  : fenfus  moréfi- 
que  répugnant , 

Atque  ipLa  utilitas  jufti  propè  mater  &c 
xqui. 

Cùm  prorepferunt  primis  animalia  terris  , 

Mutum  & turpe  pecus , glandem  atque  cu- 
bilia  propter , 

tjnguibus  & pugnis  , dein  fuftibus , atque 
ita  porro 

Pugnabant  armis  , quæ  poft  fabricavecat 
ufus  *, 

Ponec  yerba  , quibus  voces  fenfùique  no- 
tarent , . 
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Fatigue  du  récit  des  hiftoires  qu’il  a compo- 
ses; & vous  force  le  poignard  fous  la  gorge 
£ les  entendre.Un  de  mes  amis  qui  avoir  bu 
un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire,  a gâté  le  lit  fur 
lequel  il  étoit  à table  : il  a fait,  fi  vous  vou- 
lez , tomber  un  vieux  plat  fait  du  tems  d’E- 
vandre  ; ou  bien  il  a pris  un  poullet  fervi 
devant  moi , parce  qu’il  étoit  à font  goût  î 
voilà  un  grand  malheur  1 l’en  aimerai-je 
moins  ? Et  que  ferois-je  donc  , s’il  me  vo- 
tait , s’il  revêtait  mon  fecret , ou  s’il  me 
manquoit  de  parole  ? Ceux  qui  foutiennent 
que  toutes  les  fautes  font  prefqu’égales  * 
auront  peine  à le  perfuader  , quand  on  exa- 
minera les  chofes  à fond  : le  fang  commun  * 
l’ufage  du  monde  , le  bien  même  de  la  fo- 
cieté  civile  , qui  eft  comme  la  fource  de  la  ' v 
juftice  & de  l’cquité , détruifent  abfolu- 
ment  ce  principe.  Quand  les  hommes  paru-' 
rent  fur  la  terre  au  commencement  du 
monde , ils  étoient  peu  différens  du  reftc 
des  animaux  ; ils  ne  pourvoient  ni  parler  , ni 
s’expliquer.  Qu’arriva-t-il  ’ Ils  commencè- 
rent par  fe  battre  à coups  de  poing  , pour 
conferver  leurs  cabannes  , & le  gland  dont 
ils  fe  nourrifloient  : ils  en  vinrent  enfuitÇ 
aux  bâtons  , & après,  aux  armes  qu’ils  for- 
gèrent avec  le  tems  : enfin  ils  trouvèrent  le 
moïen  de  fe  faire  entendre  : ils  inventèrent 
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Nominâque  invencre  : dehinc  ablifleré1' 
bello  , 

Oppida  cœperunt  munire  , & ponere  le- 

Ses  » 

Ne  quis  Far  e(Tet  , ncu  latro  , neu  quis 
adulter. 

Nam  fuie  ante  Helenam  millier  teterrima 
belli 

Caufa  ; fed  ignotis  perierunt  mortibus  illi  . 

Quos  Venerem  incertam  rapientes  more 
ferarum , 

Viribus  edirior  cædebat , ut  in  grege  tau- 
rus. 

Jura  inventa  metu  injufli  fateare  neceflc 
eft , 

Teinpora  fl  , faftofque  velis  evolvere 
mnndi. 

Nec  natura  poteft  jufto  fecernere  ini- 
quum  , 

Dividit  ut  bona  diverfis  , fugienda  pe- 
ten.lis  : 

Nec  vincet  ratio  hoc  , tantumdemut  pec- 
cet , idémque 

Qui  reneros  cailles  alieni  fregerit  horti , 

Et  qui  no&urnus  Divûm  facra  legerit. 
Adflt 

Régula  , peccatis  quæ  pœnas  irroget 
arquas  : v 

Ne  fcnticâ  dignum  , horribili  fe&êre 
flagelle. 
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des  paroles  qui  expriraoient  leurs  partions 
& leurs  fentimens.Ainft  leurs  guerres  cefle- 
rent  -,  ils  bâtirent  des  villes  j ils  firent  des 
loix  pour  empêcher  les  vols  domeftiques  , 
les  brigandages  & les  adultérés.  Car  , afin 
•que  vous  le  fçaehiez  , Hélene  ne  fut  pas  le 
premier  fujet  de  la  guerre :1’ Amour  en  avoic 
Caufé  d’autres  auparavant-,  &c  Ci  l’hiftoire 
n’en  fait  pas  mention , c’eft  que  ces  infâmes 
débauchez  s’entretuoient  , fans  que  leur 
mort  vint  à la  connoilfance  de  perfonne  -,  &C 
le  plus  fort  d’entr’eux  , comme  urt  taureau 
eii  fureur  , décidoir  bien- tôt  le  différend.  Il 
faut  danc  convenir  , fi  l’on  veut  repafler  les 
premiers  fiecles, qu’on  ne  s’eft  r.vifé  défaire 
des  loix , que  pour  fe  mettre  à couver  de. 
l’injiifticd.  La  Nature  feule  n’eft  pas  Capable 
de  démêler  ce  qui  eft  jufte , d’avec  ce  qui  ne 
l’eft  pas , comme  elle  nous  fait  connoître  ce» 
qui  nous  eft  bon,  & ce  qui  nous  eft  nuifible. 
Et  l’on  ne  trouvera  point  de  bonnes  raifons 
pour  me  perfuader , qu’un  homme  qui  aura 
fait  du  dégât  dans  un  jardin  , &Tvolé  quel- 
ques légumes , foit  auflï  coupable  qu’un  au-* 
tre  qui  auroit  pillé  de  nuit  le  temple  des 
Dieux.  Etabliftez  donc  une  régie  qui  meçtç 
quelque  proportion  entre  la  peine  5c  le  cri-; 
me-,  5c  ne  mettez  pas  tout  en  fang  un  pauvre 
malheureux  qui  ne  mérite  que  quelques 
coups  de  foiiet.  Car  , félon  vos  principes  , 
je  fuis  fur  que  youS  ne  yous  conrenterez  pai 


Digitized  by  Google 


I 

Satyraédm  L i b è ü I."* 

Nam  , ut  ferulà  cédas  me  itum  majora  fu- 
bire  - . • ' ■ ■ ■> 

Yerbera  , non  vereor  •>  cùm  dicas  efte  pa- 
res  res 

Furta  larrociniis  , & magnis  parva  mineris 
Falce  recifurüm  fimili  te  , fi  tibi  regnum 
Permittant  hommes.  Si  dives  , qui  fapiens 

eft , 

Er  fiitor  bonus,  & folus  formofus  & eft  rex* 

Cùr  optas  quod  hahes  î Nonnofti  quidpa- 
ter  , inquit , 

Chryfippus  dicat  ; Sapiens  crepidas  fibi 
nunquam , 

Nec  fokas  fecit  , futor.tamen  eft  fapiens* 

QllO  ? ; 

Ut  j quamvis  tacet  Hermogenes , cantor  ta- 
men, atque 

Gptimus  eft  modulator  : ut  Alfenus  vafer  > 
omni 

Abje&o  inftrumento  artis  , claufâque  ta- 
bernâ , 

Sutor  erat  : Sapiens  operls  fie  optimus 

U 4 t 

ommS 

Eft  opifex  , ficrex  folus.  Vellunt  tibi  bar- 
bam 

Lafcivi  pueri , quos  tu  nifi  fufte  coërces , 

Urgeris  turbâ  circum  te  ftante , miférque 
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de  punir  d’une  legere  peine  un  coupable 
qui  mérité  de  plus  grands  châtimens  , puif- 
que  vous  me  foûtenez  qu’un  filou  Sc  un  vo- 
leur de  grands  chemins , font  aufli  criminels 
l’un  que  l’autre  -,  & que  voir»  dites  haute- 
ment que  vous  puniriez  du  même  Supplice 
les  plus  petites  fautes  comme  les  plus  gran- 
des, fi  les  hommes  vous  érigeaient  en  légis- 
lateur. Je  fçai  que  vous  vous  vantez  d’être 
ce  légi/lateur  : car  , félon  vous , le  Sage  eft 
le  feul  riche,lc  Seul  vertueux,&:  le  feul  hom- 
me accompli  qui  fait  fous  le  Ciel  : il  eft  le 
feul  bon  Cordonnier  , te  tout  enfemble  le 
feul  maître  de  la  terre.  Mais  fi  cela  eft  , 
Stoïcien,  pourquoi  Souhaiter  un  bien  que 
vous  avezdéjaîOl  vous  dira  ce  Philofophé, 
, vous  n’entendez  pas  la  penfée  de  Chryhppe 
reftaurateur  de  notre  Secbe.Le  Sage  ne  s’eft 
jamais  fait  de  Souliers  ; te  cependant  il  eft 
bon  Cordonnier  , dès  qu’il  eft  fage.  Com- 
ment cela  3 C’eft  qu’Hermogéne  ne  hifle 
pas  d’être  un  rare  Mufîcien , quoiqu’il  ne 
chante  point.  Alféne  , ce  grand  Jtirifcon- 
fulte , étoit  Cordonnier  , quoiqu’il  eût  re- 
noncé au  métier  , te  qu’il  eût  fermé  fa  bou- 
tique.C’eft  de  cette  forte  que  le  Sage  excel- 
le en  tous  les  arts,  c’eft  ainu  qu’il  eft  le  maî- 
tre abfolu  de  tout.  Cela  eft  fort  beau.  Mais 
line  jeune  troupe  de  fous  , ne  laiftènt  pas  de 
vous  prendre  à la  barbe:fi  vous  ne  leur  don- 
nez du  bâton , ils  vous  font  défefperer  ; te 
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Rumperis  , & larras  magnorum  maxime 
regum. 

Ne  Iongimi  faciam  ; dum  tu  quadrante  la- 
vantm 

Rex  ibis  , neque  le  quifquam  ftipator, 
/ îneptum 

Præter  Crifpinum  , fedabitur  : & mihi 
dulces 

Ignofcertt , fi  quid  peccavero  ftultus,  nmici: 
Inque  vicem  , illorum  patiar  delida  li- 
bentcr , 

Privatûfque  magîs  vjvam , te  rege , beatus. 
Satyra  IV. 

. p Upolis  ,,  atque  **  Cratinus  , Ariftoa 
phancfquepoëtæ , 

- Atque  aliï  , quorum  Comœdia  prifca  viro- 
tu m eft  .♦ 

Si  quis  erat  dignus  defcribi , quàd  malus  ; 
aut  fur  , 

Quod  mœchus  forôt,aut  ficarius,aut  alioqui 
Famofus  , mulrâ  cum  libertate  notabant. 

mcomnis  pendet  Lucilius,  hofce  fecutus, 
Mutatis  tantùm  pedibus , numenfque  face- 
tus, 

Emundæ  naris , durus  componere  verfus  : 
am  uit  bocvitiofuSjinhorâfæpeducenros, 
Ut  magnum,  verfus  didabat,  ftans  pede 
in  uno. 


Poëte  Comique  Athéninen. 

tontemï*,™s\^rili?1>h*nefîue‘  Puëccs  Grecs 
çoncempufams  d’Eupolis. 
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tout  Roi  des  Rois  que  vous  êtes,  vous  jet* 
tez  les  hauts  cris.  Finirons.  Sçachcz,  grand 
Roi,  que  fi,  pour  vous  baigner, vous  ne  don* 
nez  pas  plus  qu’un  (impie  bourgeois,&  que 
pour  tout  Gardes  di}*  corps  , vous  n’aïez  X 
votre  fuite  que  l’impertinentCrifpinjquand 
je  ferai  quelque  faute  manque  de  réflexion 
ou  autrement , mes  amis  voudront  bien  me 
Ja  pardonner  , 8c  que  j’aurai  pour  eux  la 
même  corçdefcendance*  quoique  (impie  par* 
ticulier,je  ferai  plus  heureux  que  vous  aves 
votre  prétendue  roïauté. 

Satyre  IV,. 

EXJpolis  , Cratinus  , Ariftophanes,  & lqs 
premiers  auteurs  de  l’ancienne  comédie, 
fe  donnoient  la  liberté  de  faire  dans  leurs 
pièces  des  portraits  au  naturel  de  tout  ce 
quils  connoiflùicnt  de  fripons  , de  voleurs  , 
de  meurtriers , d’infames , & de  gens  per* 
dus  de  réputation.  G’ell:  fur  ces  modèles 
que  Lucilius  s’effc  formé  j fes  vers  font 
differens  des  leurs  j à cela  près  , il  les 
a fidellement  imitez.  Ce  poëte  fatyriquç 
railloit  finement  &c  agréablement  il  étoit 
infatigable  à faire  des  vers  *,  il  avoir  le  ta* 
\ lent  d’en  diéter,  en  moins  d’une  heure, deux 
jpçnç  de  fuite  dans  la  même  pofture , mê^ 
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Cùm  tineiet  hiculçncus  , crac  quod  tol’eré 
veiles  : 

Gamjlus  , arque  piger  fçribendi  ferre  labo- 
rem  j 

Scribendi  re&è  : nanuit  multùm  , nil  nio- 
ror.  Ecce 

Crifpinus  minimo  mç  provoçat*,  accipe» 
fi  vis  , 

.Àccipe  jam  tabulas-, detur  nobis  locus, hora, 

. Cuftodes  : vidçamus  uter  plus  fcriberc 
poflic.  * 

Dî  bene  feçerunt , inopis  me  , qupdque 
pufilli. 

Finxerunc  animi,rarp&:  perpauca  Ipquentis, 
At  tu  conclulas  hircinis  follibus  auras  , 
üTque  laborantes  , dum  fçrrum  molliac 
ignis  , 

Ut  mavis  imitare.  Bêarus  * Fannius  ultra 
Delatis  capiîs , & imagine  \ cùm  mea  nemo 
. Scripta  légat , vulgo  recitarç  timentis  , ob 
hanc  rem 

: Qupd  funt , quos  genus  hoc  minimè  juvat» 
utpote  plures 

Culpari  dignos,  Quemvis  media  erue 
turbâ  y 

^Aut  ob  avaritiam , aut  miferâ  ambitione 
laborat, 

>Hunc  capit  argenti  fplendor  : ftupçt  Albiuf 
'*•-  •:  acre  : ••••;> 


* Tannins.  Poctc  contemporain  d’Horace.’ 
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chant  talent  1 Sa  veine  étoit : bourbeufci  il 
ne  laiftoit  pas  d’avoir  beaucoup  de  bon  : il 
écrivoit  fans  fin  , & travailloic  peu  ; il  ne 
pouvoir  fe  donner  la  peine  de  faire  ce  qui 
s’appelle  des  vers , c’eft-à-dire  , de  les  faire 
juftes , exacts , achevez  , car  d’en  faire  en 
quantité  , c’eft  ce  que  je  compte  pour  rien, 
Crifpin  me  préfente  un  cartel  de  défi.  Al- 
lons , dit-il , de  l’encre  , du  papier  : qu’on 
nous  aflîgne  un  tems,  un  lieu , des  témoins, 
voïons  qui  de  nous  deux  en  fera  le  plus.  Je 
rends  grâces  aux  Dieu  de  m’avoir  donné 
pu  fi  pauvre  & un  fi  petit  génie  , &ç  de  m’a- 
voir fait  d’humeur  à ne  parler  que  peu  8ç 
que  rarement.  Pour  vous,  Crifpin , imitez 
tant  qu’il  vous  plaira  dans  vos  vers  empoul- 
lez  , ces  foufïlets  qu’on  tient  dans  un  mou- 
vement continuel , jufqu’à  ce  que  la  four# 
naife  toute  çn  feu  amolifie  le  fer.  Que  Fan- 
nius  eft  heureux , de  voir  fes  Ouvrages  & 
fon  portrait  placez  dans  la  Bibliothèque  pu# 
blique  par  arrêt  du  Sénat  ! Pour  moi , per- 
fonne  ne  lit  mes  écrits  , & je  ne  les  publie 
pas  volontiers,  parce  qu’ils  ne  divertiroienc 
nullement  bien  des  gensqui  lesentendroienc 
lire  : car  vous  fçavez  que  le  nombre  de  ceux 
qui  méritent  d’être  repris,  eft  toujours  le 

Î>lus  grand.  Prenez-moi  le  premier  Venu*; 

avarice  ou  l’ambition  le  rendent  miféra# 
ble.  L’un  fe  laiflè  éblouir  à l’éclat  de’Tor  : 
Albius  eft  palfionné' pour  les  yafés  dtCo# 
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Hic  mutât  merces  (urgente  à Sole,  ad  eum, 
quo 

Vefpertina  tepet  .regio  : quin  per  mala 
prçceps 

Fertur  , uti  pulvis  collectas  turbine,  ne 
quid 

Summâ  deperdat  metueps , aut  ampliet  uç 
rem. 

Omnes  hi  metuunr  verfus  , odêre  poc- 
, , • tas. 

Fçenum  habet  inpornu  , longé  fuge  ; dum- 
‘ modo  rifum 

Excutiat  fibi  , non  hic  cuiquam  parcet 
: amico.  . . 

Et  qupdcpnque  fpmel  chartis  illeverit , 
omnçs vh  a;;..!  ; : . t* 

Geftiet  à furno  redeuntes  Lcire,  lacuque, 
^Etpueros,  &c  anus.  Agçdum  pauca  accipe 
....  . contra. 

Primùm  ego  me  iliorum  , dederim  quibus 
elle  poçtas , 

Excerpam  numéro  ; neque  epim  copcludere 
verfuro  , ;]!.  . f » 

Dixeris  efle  fatis  : neque  , fi  quis  feribat , 
uti  nos, 

Sermoni  propiora. , pûtes  hunç  elTe  po.c- 
tam.;,.. 

Xngenium  eui  fit  ; çui  mens  divinior  * at~ 

i û;<<  que ‘.os  • ■( 

Magna  ron'atiijrpmi , des  nomen  hujus  .ho- 

. ;•  • norçm,  . -J  ; ;H.  ' 

jrinthe  , 
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rinthe.  Celui-ci  pour  entretenir  fon  com- 
merce , va  d’Orient  en  Occident  j 5c  comme  - 
un  peu  de  poufliere  qu’un  tourbillon  em- 
porte d’un  côté  5c  d’autre, il  s’abandonne  au 
gré  des  Ilots  5c  des  vents , afin  d’augmenter 
fon  bien  , ou  de  n’en  rien  perdre.  Tous  ces 
gens-là  ne  s’accommodent  guere  de  la  Saty- 
re , ni  de  fes  Auteurs.  Fuïez  , difent-ils,  ce 
dangereux  Poëte  , comme  vous  fuiriez  ces 
bêtes  dont  on  garnit  les  cornes  de  foin  , 
afin  qu’on  n’en  approche  pas  : il  donne  de 
terribles  coups  j 5c  pourvu  qu’il  trouve  à 
rire  , il  n’épargne  perfonne  , pas  même  fes 
meilleurs  amis  : il  n’a  point  de  plus  grand 
plaifir  que  de  montrer  fes  vers  pleins  d’ai- 
greur à tous  ceux  qu’il  rencontre  en  fon  che- 
min : ii  faut  qu’il  en  régale  les  bonnes  fem- 
mes 5c  les  petits  garçons.  Doucement,  s’il 
vous  plaît  *,  un  petit  mot  pour  ma  juftifica- 
t ion.  Je  vous  déclare  d’abord,, que  je  nefiiis 
point  ce  que  j’appelle  Poëte  -,  il  ne  fuffit  pas 
pour  l’être,  de  fçavoir  joindre  enfemble  des 
mots  qui  fafiênt  fix  pieds j 5c  qui  n’écrira 
comme  moi , que  d’une  maniéré  qui  tient 
de  la  profe  , ne  fera  pas  Poëte  pour  cela. 
Pour  mériter  un  fi  beau  titre  , il  faut  avoir 
de  l’invçntipn  3 de  l’enthoufiafme,  5c  beau- 


Digitized  by  Google 


50  Satyrarum  Liber  I. 

Idcirco  quidam  comcedia  , nec-ne  poëma  - 

Hilet  , quælivere  : quod  acer  lpiritus  } ac 
vis  , 

Nec  ver  bis  ncç  rebus  ineft  ; nifi  qrpd  pede 
cet  to 

Differt  fernioni  fermo  merns,  At  parer 
ardens 

Sævit  , quod  mcretrice  ncpos  infinie  ami-» 

A 

ca 

Filius , uxorem  grandi  cum  dote  reeufet  j 

Ebrius  Sc  , magnum  quod  dedçcns  , am« 
bulet  ante 

Nocfcem  cum  façibus,  Numquid  Pompe*, 
nius  iftis, 

Audiret  leviora  , pater  fiviverer  1 Ergo 

Non  fitis  eft  puris  yerfum  pericriberç 
verbis  j 

Quem  fi  diflblvas  5 quivis  ftomachetur 
codera , • 

Quo  perfonatus  padto  pater.  His  , ego 
quæ  nunç, 

Olim  quæ  fcriplir  Lueilius , eripias  fi 

Tempora  certa  , modo  (que  , &c  quod  priuS 
ordine  verbum  eft , 

Pofterius  facias , præponens  ultiina  primis  \ 

Non  , ut  fi  folvas  ; Pojlqttam  Difcardi# 
tetra, 

Bcllif  errata  s poffes  , port  '[que  refregit  y ■■ 

Inyenias  çtiam  disjeeti  mçmbra  poc:a% 
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coup  de  noblefle.  Audi  quelques-uns  ont 
douté  li  lu  Comedie  étoit  un  Poëme  > parce 
que  fes  exprefiions  6c  les  penfées  n’ont  rien 
de  cette  force  6c  de  ce  feu  tout  divin  qu’inl- 
pire  la  Poëfiejce  n’eft  prefque  qu’une  profe 
réduite  à quelque  cadence.  Cependant , me 
direz-vous,  on  ne  laide  pas  d’y  voir  un  pere 
en  colere  , s’emporter  contre  les  défordres 
de  fon  fils  , qui  ne  pouvant  fe  refondre  à 
quitter  fes  débauches,  refufeun  parti  ayan- 
tageux  , 6c  marche  aux  flambeaux  dans  la 
ville  avant  la  nuit  ; ce  qui  effc  une  chofc  in- 
.digne.  Hé  bien  , fi  le  Pere  de  Pomponius 
vivoit , ne  feroit-il  pas  à fon  fils  les  mêmes 
reproches?  Cela  foit  dit  en  partant.  Ce  n’cft 
donc  pas  allez  pour  faire  un  Poëme, que  les 
vers  loient  compofez  de  certains  mots  qui 
aient  leur  nombre  6c  leur  mefure  , fi  lorf- 
,que  vous  ôterez  ces  mots  de  leur  place  , il 
fe  trouve  que  vous  vous  exprimez  dans  le 
difeours  ordinaire  à peu  près  dans  les  mê- 
mes termes , que  ce  pere  qui  parent  fur  le 
Théâtre  , en  colere  contre  fon  fils.  Si  vous 
démontez  les  vers  de  Lucilius  6c  les  miens  , 
fi  vous  en  ôtez  le  nombre  6c  la  mefure.,  en 
changeant  l’ordre  des  mots  ; vous  verrez 
une  différence  notable  entre  notre  ftiie  6C 
celui-ci. 

. Apres  yue  l’affreufe  Difcorde 

Eut  brife  les  portes  fie.  fer  , &c. 

Renver fez  l’arrangement  de  ces  mots 

' cii 
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Hactenus  ha*c , alias  , jiiftum  fît , nec^nc  y 
pcëma  i 

N u ne  illuc  tantum  quarram  $ meriio  ne 
tibi  fit 

Sufpectum  genus  hoc  fcribçndi  î Sulcius 
. . acer 

Ambulat  , de  Caprins  , ranci  malè  7 Clini- 
que libeilis  , 

Magnas  uterquç  timor  latronibus  : at  bene 
fi  quis  , 

Et  paris  vivat  manibus  s contenmat  utrum- 
que. 

Ut  fis  tu  fimilis  Caçri  » Bÿrrhlque  latro* 
num  i 

Non  ego  fim  Caprî , neque  Sulci  : cur  me,» 
tuas  me  ? 

N u Ha  tabçrna  meos  habeat  , neque  pila 
libellos  , 

Queis  maints  infudet  vulgi , Hermogenif* 
que  Tigellî, 

Non  recito  cuiquam  , nifi  amicis  , îdque 
çoadtus  ) ' 

Non  ubivis  , coram-ve  quibuflibet  .In 
medio  qui  . • 

Sçripta  foro  recitent , funt  niulti , qinque 
lavantes. 

/jSuave  locus  yoci  refonat  concltifus  : i lia- 
nes 

Hqc  juvat  , haud  illud  quærcntes , nut^ 
fine  fcufii  > 
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tant  qu’il  vous  plairas  vous  y trouverez  tou- 
jours un  certain  tour  qui  fe  relient  de  la  fu- 
reur poétique.  Demeurons-en  là.  Une  au- 
trefois nous  examinerons  fi, parlant  réguliè- 
rement, la  Comedie  peut  s’appeller  un  Poè- 
me. Je  ne  vous  demande  à prefcnt  qu’une 
chofe  , répondez-moi.  Avez-vous  raifon  de 
vous  allarmer  fi  fort  contre  la  Satyre  î Sul- 
cius  8c  Caprius  , ces  fameux  délateurs  tou- 
jours enrouez, font  trembler  tout  ce  qu’il  y 
a de  voleursjdès  qu’ils  paroiffent  avec  leurs 
tablettes.  Mais  les  gens  d’honneur  qu’ont- 
ils  à craindre  de  ces  deux  terribles  perfon- 
nages  ? Je  veux  que  vous  foïez  un  voleur 
aufii  déclaré  que  Celius  & que  Byrrhus  : 
mais  moi  je  ne  fuis  pas  fi  formidable  que 
Sulcius  8c  que  Caprius  , qu’appréhendez- 
vous?  vous  ne  voïez.  point  qu’aucun  Librai- 
re débite  mes  ouvrages  -,  ils  ne  paroifient 
point  affichez  aux  coins  des  ruè's*,  ils  ne  font 
point  entre  les  mains  d’Hermogene  , ni  du 
Public  s je  n’en  fais  pas  de  lecture  en  tous 
lieux,  nia  toute  forte  de  gens  s je  ne  les  lis 
'qu’à  mes  amis, encore  eft-ce  malgré  moi.  On 
voit  mille  Poète  réciter  leurs  vers  au  milieu 
des  places  8c  des  bains  les  plus  fréquentez. 
La  voix  raifonne  agréablement  dans  un  lieu 
voûté  8t  bien  fermé  : comme  ils  font  vains 
8c  pleins  d’eux-mèmes  , c’eft  pour  eux  un 
plaifir  toujours  nouveau  s ils  ne  s’embaraf- 
lent  pas  fort  s’ils  le  font  à propos  ou  non. 
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Tempore  num  Faciant  alieno.  Lædere  lau- 
des , . ° 

Inquis  , &c  hoc  itudio  pravus  facis.  Unde 
petitum  ^ 

Hoc  in  me*  jacis  ? eft  aucior  quis  clenique 
eorum  - 

Vixi  cuir»  quibus  J Ablentem  qui  rodic 
amicnm  '' 

Qui  non  défendit  alio  culpante  ; folutos 
Qui  capta  t rilus  hominum  > fàmamqüe 
dicacis  -y  . 

F ingéré  qui  non  vil  a poteft  \ commilla 
tacere  /•••;:;  •:  • ■:  » 

Qui  neqwitj  hic  niger  eft>,  hune  tu.,  Ror- 
mnne  , caveco. 

Sa?pe  tribus  le&is  cyideas  cuwure  quater- 
, , 'nos,  r,  , - t:;p  .*  ?! ÀÂ  * 

B quibus  unus  avec  quâvjs  alpergere 
: çundosj,^  - ‘ p •:  ;?  j:h  ' 

Prêter  eum  -,  qui’ præbet  aqnam-j  poft  , 
hune  quoque  , potus  , 

Condita  cùm  yerax  aperit  précordia  Liber; 

Hic  tibi  co mis  & urbanux  y liberque  vi- 
r detur-,  ; • : *.  ‘.r.  •»** 

Infefto  nigris  ? ego , fi  rih  , quod.ineptus' 
PœftiUos  Ru  filins  olti  , Gorgohins  hircum  ,> 
Lividus  de  mordax  videor  $bi  ? Mentio 
ii  cjua 

De  Capicolini  furtis  injecta.*  Petillî 

* Petillius  Cspitolinus.  II  aroit  vole  dans  Iç 
Capitole  ûnc  couronue  d’or  confacrée  à J upiter.  ‘ *. 

/ * • 

* 
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Mais  je  me  plais  , dites-vous  , à décrier  les 
autres.  Je  le  fais  exprès  , 8c  c’eft  tout  mon 
plaifir.  D’où  me  lancez-vous  ce  trait  ? Qui 
de  ceux  que  j’ai  fréquentez,  vous  a fait  défi 
beaux  rapports  fur  mon  fujet  ? Afturémenc 
vous  me  prenez  pour  un  autre.  Qui  déchiré 
un  ami  abfent  ; qui  11’en  prend  pas  le  parti 
quand  on  l’attaque-,  qui  n’épargne  perfonne; 
qui  veut  fe  mettre  fur  le  pied  de  difeur  de 
bons  mots;  qui  eft  capable  d’inventer  quel- 
ques fauflètez  ; enfin  , qui  ne  peut  garder 
lin  fecret  : Romains  , c’eft-ü  un  très  mal- 
honnête homme.  C’eft  un  homme  qu’il  ne 
fuit  pas  voir.  U arrive  allez  fouvent  que  de 
douze  perfonnes  qui  le  trouvent  à un feftin, 
un  de  la  compagnie  ne  cherche  qu’à  railler 
8c  à piquer  les  conviez  les  uns  apres  les  au- 
tres , à la  réferve  de  celui  qui  donne  à man- 
ger ; encore  ne  Pépargne-t-il  pas , des  que 
le  vin  fait  dire  fans  y penfer  ce  qu’il  a dans 
l’ame  -,  cependant  vous  qui  vous  déclarez  fi 
fort  contre  les  médifans  , vous  le  trouvez 
un  galant  homme  ’ Et  moi , parce  que  j’au- 
rai fait  une  plaifanterie  de  ce  que  Rufillus 
fentoit  trop  bon,&  de  ce  que  Gogonius  fent 
fnauvais  , 8c  que  je  m’en  fuis  un  peu  diver- 
ti -,  je  pafïèrai  dans  votre  efprit  pour  un  fa- 
tyrique  outré,  8c  plein  de  fiel  ’ Si  l’on  vient 
à parler  en  votre  prefence  du  vol  de  Petil- 
lius,  cet  infigne  facrilege,  vous  prenez  auf- 

c iiij 


Digitized  by  GoogI 


5<J  Satyrarum  Liber  L 

Te  coram  fuerit)  defeodas,  ut  tuus  eft  mos  : 

Me  Capitolinus  convittore  ufu$  amico- 
que 

A puero  eft  , caufâque  meâ  permulta  ro- 
gatus 

Fecit  j &:  incolumis  lætor  quod  vivit  in 
urbe  : 

Sed  tamerv  admiror , quo  pa<fto  iudicium 
illitd  ' . . 

Fugerit.  Hic  nigræ  fuccus  loliginis  , hcrc  eft 

Ærugo  mea  : quod  vitium  procul  abfore 
chartis  , 

Arque  animo  priùs  , ut  fi  quid  promittere 
de  me 

PofTum  alind  > verè  promitco  : liberius  fi 

Dixero  quid  , fi  fortè  jocofius  •,  hoc  milii 
juris 

Cum  veniâ  dabis.  Infuevit  pater  optimus 

, • hoc  mî , 

Ut  fugerem  exemplis  vitiorum  quceque 
norando. 

Cùm  me  hortaretur , parce  , frugalirer  , 
atque  ~ 

Viverem  uti  contèntus  eo  , quod  mî  ipfe 
parader  j 

Nonne  vides,  Albî  ut  malè  vivat  filius  ? 
ûtque 

Barrus  inops  ? Magnum  documentum  , 
ne  patriam  rem 

Perdere  quis  velit.  A turpi  meretricis 
amore 

N * . 1 
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fi-tôt  (a  dcfenfe.  Moi  , dites-vous  , je  l’ai 
connu  dès  Ton  enfance  -,  nous  avons  vécu 
long-tems  enfemble  , je  lui  ai  les  dernieres 
obligations , il  a fait  cent  chofes  en  ma  con- 
fidération  , & je  fuis  ravi  de, ce  qu’il  vit  en 
feureté  dans  Rome.  Je  ne  conçois  pourtant 
pas  comment  il  a pû  le  tirer  d’affaire.  Voilà 
ce  que  j’appelle  la  plus  fine  & la  plus  noire 
tnédifance  qui  fut  jamais.  Ce  n’eft  pas  là 
mon  génie  : non , je  protefte qu’on  ne  verra 
rien  de  femblable  dans  mes  écrits  , on  m’en  * 
peut  croire  fur  ma  parole.  Mais  on  ne  me 
défendra  pas  de  rire  quelquefois,  & de  dire 
librement  ma  penfée.  Mon  pere  , à qui  je 
dois  toute  mon  éducation , ne  me  formoic 
qu’en  me  faifant  remarquer  les  défauts  des 
autres.  Quand  il  m’exhortoit  à la  tempéran- 
ce, à la  frugalité,  8c  à vivre  content  du  peu 
qu’il  m’avoit  amaffë.  Vois-tu  comme  le  fils 
d’Albiusa  de  la  peine  à fubfifter?  Barrus  n’a 
pas  de  pain  , il  a tout  mangé.  Voilà  d’hon- 
nêtes gens  ! profite  de  leurs  belles  infini- 
étions  , & apprend  à ménager  ton  bien.  II 
me  difoit  enfuite  fi  figement , pour  m’inf- 
pirer  de  l’horreur  des  infâmes  débauches  i 


(•  ~ ..  ; • *• 
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Ciim  deterreret ,,  Seckani  cliflimilis  fisi 
Ne  iequerer  mœchas  -,  concerta- cùm  ve~ 
t . . nere  uti  .*  ■ , . . / . 

Portem  j deprenli  non  bella  eft  fan»  Tre- 
bonî , , . v.  . •'  • i . î v 

Aiebat.  Sapiens , -vicatu  quîdqtie  péri  tu  *• 
Sir  melius  , caufas  i^edclet  tibi  : mî  finis, 
effc  i,  fi  * , ;t  . • '■  , vr  ~ 

Traditum  ab  antiquis  morem  fervare  , 

• t \ tuâmque  . 

Dura  cuftodis  eges  , vitam  famamque 
i.  tueri  - \ • 

lncoluir.cn  polïïm  : fimul  ac  duraverit 

. ætas  - • . •/  . . 

tylembra  animumqiie  tuura  , nabis  fine 
corcice.  Sic  me 

Fopnabat  pueriim  dittis  *,  vC  five  jubebat 
Uc  faccrem  quid  , habes  autorem  v quo 
; facias  hoc  !>'  ■ 

Unum  ex  Judicibus  jfele&is  objiciebat  : 
Sive  vetabat -,  an  hoc  ,inhoftelhim&  inu- 
tile faéku , 

Néc-ne  fie  , addubites  , ftagret  rumore 
malo  cùm  . ,< 

Hic. arque  ille->  Avidos  vicinvun  funus  ut 
rrgros 

Examinât  , mordfque  metu  fibi  parcere 
c cogit  ; 

Sic  teneros  animos  aliéna  opprobria  fæpe 
Abfterrent  vitiis.  Ex  hoc  ego  (anus  ab 
illis  , 


Digitized  by  Google^ 


Satyres  d’Horace.  Liv*  L 59 
T u connois  Sectanusîne  l’imite  pas.  Entens- 
tn  ce  que  l’on  dit  de  T rebouius  qu’on  a.  fur- 
pris  dans  un  méchant  lieu  ? cela  te  doit  ap- 
prendre qu’il  tant  s’en  tenir  aux  plaifirs  que 
permettent  les  loix  Ôc  la  raifon  , & non  pas 
s’abandonner  à de  honteufes  paillons.  Un 
Philofophe  te  dira  mieux  que  moi  ce  que 
tu  dois  fuïr  , &:  ce  que  tu  dois  rechercher 
il  te  rendra  raifon  de  tout  cela  : pour  moi  je 
croirai  m’être  acquitté  envers  toi  du  devoir 
d’un  bon  pere  , fi  pendant  qu’il  faut  qu’on 
te  conduite,  je  te  puis  faire  goûter  les  loua- 
bles maximes  de  nos  ancêtres , & te  confer- 
ver  une  réputation  nette.  Quand  tu  feras 
plus  grand, & que  tu  auras  le  jugement  plus 
formé , tu  te  gouverneras  bien  toi-même. 
Voilà  les  foins  que  ce  pere  fl  frge  fe  donnoic 
pour  moi:  Et' quand  il  vouloir  me  porter  à 
faire  quelque  chofe  d’honnête  > il  me  pro- 
pofoit  pour  exemple  un  de  ces  Juges, diftin- 
gué  par  fon  mérité  Sc  par  fa  probité.  Fal- 
loit-il  me  détourner  d’une  mauvaife  action  ? 
Quoi  ? tu  doutes  que  cela  foit  mal?  regarde 
ces  deux  per  formes  qui  font  fi  décriées.  Le 
vrai  moïëh  tl’infpirer  aux  enfans  de  l’hor- 
reur pour  le  vice  , c’eft  d’exjfofer  à leurs 
yeux  les  défordres  des  gens  qu’ils  conrioif- 
fent  : cela  fait  autant  d’ûrprefTion  fur  leur 
efprit , qu’une  mort  arrivée  dans  le  voifina- 
ge  en  fait  fur  l’efpnt  des  malades  -,  ris  crai- 
gnent tous  de  mourir  , 5c  fe  condamnent 

c vj 
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Perniciem  quæcunque  ferunt.  Mediocrî* 
bus  , 6c  queis 

■Ignofcas  , vitiis  teneor.  Eortaflîs  Sc  iffcinc 

• *■ 

•Largiter  abftulerit  longa  actas  , liber  ami- 

CUS.  » 

Confilium  proprium.  Neque  enim  , cùin 
le&ulus  , aut  me 

Porticus  excepit  , defum  mihi.  Redbiùs 
hoc  efl:  : 

Hoc  faciens  , vivam  meliùs  : fie  dulcîs 
amicis 

Ocçnrram  : hoc  quidam  non  bellè  : nunv 
quid  ego  illi 

Imprndens  olim  faciam  firnile  ? Hæc  ego 
mecum  . • • , 

Comprefiis  agito  labris.  Ubi  quid  datur 
otî  , -J 

Uludo  chartis.  Hoc  eft  mediocribus  illis 

Ex  vitiis  unum  \ cui  fi  concederenolis  , 

Multa  Poctarum  veniét  manus  , auxilio 

. qu* 

Sit  mihi  ( nam  multo 
veluti  te 

Judxi  , cogemus  in  hanc  concedere  tur* 
bam. 


plures  fumus  ) ac 
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à la  diette  , quelque  appétit  qu’ils  aient.  Je 
vous  avoiie  que  ce  qui  m’a  prefervé  de  tous 
ces  défordres  , ce  font  ces  horribles  exem- 
ples y cela  m’a  frappé  vivement.  Je  ne  dif- 
conviens  pas  que  je  n’aïe  bien  des  foibles  , 
mais  ils  ne  font  pas  grands , & me  paroif- 
fent  allez  pardonnables  : peut-être  même 
que  le  tems  , l’expérience  , un  ami  fincere  , 
quelque  retour  fur  moi-même  , m’en  pour- 
ront guérir  , du  moins  d’une  bonne  partie. 
Audi  , quand  je  fuis  couché  , ou  que  je  me 
promène  feul  dans  les  Portiques,  je  ne  man- 
que pas  de  faire  d’adèz  bonnes  réflexions 
fur  ce  qui  me  regarde.Cela  fera  bien  mieux, 
jne  dis-je  1 un  honnête  homme  qui  fçait  vi- 
vre, en  ufe  ainfl  1 ces  maniérés  me  rendront 
agréable  à mes  amis  -,  ils  m’en  aimeront  da- 
vantage 1 Un  tel  fe  rendit  ridicule  en  cer- 
taine occaflon  -,  je  pourrois  bien  lui  reflem- 
bler,  fi  je  n’y  prenois  garde.  Je  m’entretiens 
ainfl  tout  bas  -,  &c  quand  j’ai  quelques  heu- 
res de  loiflr  , je  m’amufe  à faire  des  vers. 
Voilà  juftement  un  de  ces  foibles  dont  je 
vous  parlois  : fl  vous  n’ètes  pas  allez  com- 
ptaifant  pour  l’excufer  , cent  Poëtes  vien- 
dront à mon  fecours  -,  nous  ferons  comme 
les  Juifs  , qui  engagent  les  gens  malgré  eux 
dans  leur  religion  : car  comme  nous  ferons 
les  plus  forts , il  faudra  bien  que  vous  nous 
cediez  -,  & fl  vous  nous  fâchez  , nous  vous 
ferons  Poëte  vous-même.  ...  ) 
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Grelïum  magna  nie  excepit  Aricia  Ro- 
ma 

Hofpitio  modico  : Rhetor  cornes  Helio- 
dorus 

Græcorum  longé  doctiflinuis.  Inde  Fonim 
Appî , 

Differtum  nantis  , canponibus  atque  ma- 
liçnis. 

o t 

Hoc  iter  içnavi  divinmus  , altius  ac  nos 
Præcinctis  unam  : minus  eft  gravis  Appia 
tandis.  •. 

Hîc  ego  , propter  aquam , quod  erat  de- 
terrima  a ventri 

Indico  foellum  , cernantes  haud  animô 
arquo 

Exfpedans  comités.  Jam  nok  indneere 
- • ■ terris  *•  • : 

timbras  3 te  cœ;o  diffundere  figm  parabat, 
Tum  pueri  nautis , pueris  convicia  nautæ 
Ingerere  : hue  appelle  \ trecentos  inferis  ; 
ohe  . 

Jam  fatis  effc.  Dirai  xs  exigitur  , dum  m\£- 
la  ligatiuv  • : ’ . • 

Tota  abit  hora.  Mali  culices  , rarreque 
paluftres 

Avertunt  fonmos.  Abfentem  cantat  ami- 
cam  . • _ • , i 

Multâ  prolittus  vappâ  nauta  , arque  viator 
Certatim.  Tandem  feflus  dormire  viator 
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1 S A T Y R E V. 

LE  jour  que  je  partis  de  Rome  , j'allai 
coucher  dans  une  petite  hôtellerie  d’A- 
ricie  : j’étois  avec  le  Rhéteur  Héliodoi  e , 
le.plus  habile  des  Grecs  dans  £t  prufeflîon. 
pe-là  nous  vînmes  au  Marché  d’Appius}  ce 
bourg  étoit  plein  de  bateliers  Sc  de  cabare- 
tiers  tous  francs  fripons. Nous  fîmes  ce  che- 
min en  deux  jours , il  n’cn  faut  qu’un  à des 
gens  plus  alertes  & plus  dégagez  que  nous. 
Cette  route  eft  moins  incommode  à ceux 
qui  vont  à petite  journée.  Je  pris  d’abord 
la  réfohttion  de  ne  point  manger  ce  foir- 
là , parce  que  l’eau  de  ce  lieu  eft  déteftabie. 
Je  ne  Iaiftôis  pas  d’être  chagrin  d’attendre 
tout  feul  ma  compagnie  qui  fouppoit.  La 
nuit  approchoit  , & les  étoiles  commen- 
çoient  déjà  à paroître,  lorfqué  les  bateliers 
&■  nos  valets  s’aviferent  de  fe  quereller. 
L’un  crioit  a pleine  tête  : Héé  à bord  , ba- 
telier à bord  i tu  en  fais  entrer  trois  cent } 
veux-tu  nous  noïer  ? une  heure  entière  fé 
pafte  à demander  de  l’argent , 5c  à faire  nt- 
teller  la  mule.  Les  grenouilles  5c  les  confins 
ne  nous  permirent  pas  de  fermer  l’œil.  Nos 
bateliers  5c  la  plupart  des  gens  qui  s’ëtoient 
embarquez  avec  nous  , 5c  qui  avoient  bit 
de  méchant  vin  un  peu  plus  que  de'  raifon , 
fe  mettent  à chanter  : quand  ils  eurent  aftêz 
chanté , ils  s’endormirent  tous.  Et  le  bâte- 
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Incipit  : ac  miflæ  palhim  retinacula  milite 
Nauta  piger  faxo  religac , ftertnque  fupi- 
nus. 

Jamque  dies  aderat,  cura  nii  procedere  lin— 
trem 

Sentiraus  : donec  cerebrofus  profliic 

unus  , 

Ac  mulæ  nautique  cnput  lumbôfque  fali-, 
gno 

Fufte  dolat  : qaartâ  vix  demum  exponiraur 
horâ. 

Ora  mani'ifque  tua  laviraus  , Feronia  , lym- 
phâ. 

Miliia  tum  pranfi  tria  repimus  ; arque  fu- 
binms  • ‘ 

•f  < 

îrapofitum  Taxis  Lite  candentibus  Anxur. 
Hue  venturus  erat  Mecenas  optimus  , ar- 
que 

Cocceïus , mifli  * macmis  de  rebus  uter- 

° . ' ' ' : 

que 

Legati , averfos  foliti  componere  amicos. 
Hîc  oculis  ego  nigra  meis  collyria  lippus 
lllinere.  Interea  Mecenas  advenir , arque 
Cocceïus  , Capiroque  ïîmul  Fonteius  ad 
unguém  t 

Fa&us  horao  , Arçtonî , non  utmngis  alter, 
amicus.  ' , _ " , 

Fundos  Aufidio  LuTco'Prætore  libenter 
Linquimus  , infini  ridentes  praemia  feribæ , 

* Maçrnis  de  rébus  utftque . La  réconciliation 
d’Augufte  avec  Antoine.  . ' . 
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lier  aï.int  attaché  Ta  mule  , la  lai  lie  paître  j 
6c  lui  couché  fur  le  dos , ronfle  tout  de  fon 
mieux.  Il  faifoit  déjà  jour , lorfque  nous 
nous  apperçûmes  que  la  barque  n’avançoit 
point.  Sur  cela  unavanturier  qui  étoit  de  la 
compagnie , fe  leve  brufquement  ? &c  fans 
épargner  ni  mule,  ni  bateliers,  il  leur  donne 
de  bons  coups  de  canne  fur  les  oreilles  à 
l’un  & à l’autre  2 cela  réveilla  mon  pilote  : 
nous  eûmes  toutes  les  peines  du  inonde  à 
arriver  fur  les  dix  heures  du  matin.  Nous 
nous  lavâmes  les  mains  &c  le  vifage  dans  les 
belles  eaux  de  la  fontaine  de  Féronie  i & 
après  avoir  dîné , nous  fîmes  doucement  en* 
viron  une  lieue  & demie.  Nous  entrons  en- 
fuite  dans  Anxur  , fltué  fur  la  croupe  d’un 
roc  qu’on  apperçoit  de  fort  loin  pour  fa 
blancheur.  Mecenas  Sc  Coecéïus  qui  ont  le 
talent , comme  on  fçait , de  réconcilier  des 
amis,  quand  ils  font  mal  enfemble,  dévoient 
arriver  en  ce  lieu  pour  y traiter  d’une  affai- 
re de  la  derniere  importance.  Comme  j’a- 
vois  un  peu  mal  aux  yeux  , je  me  fervis  de 
mon  remede  ordinaire.Cependant  Mécénas 
&Coccéïus  arrivent  avec  FontéïusCapiton,. 
intime  ami  d’Antoine  , & l’homme  du  mon- 
de le  plus  poli.  Nous  abandonnâmes  avec 
joïe  le  Bourg  de  Fondi,dont  étoitPréteur  ** 
un  certain  Aufidius  Lufcus*,mais  ce  ne  fut tc 
pas  fans  avoir  bien  ri  de  la  folie  de  cePré-f* 
teur  auparavant  Commis  , qui  faifoir  le  c* 
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Præccxtam  , & latum  clavum , * pruruèdite 
Batillum. 

In  Mamurrarum  lafli  deinde  urbe  mane- 
mus , 

Murenâ  præbenre  domunl , Capirone  culi-' 
nam. 

Portera  lux  oricur  multo  gratifltma  : nam- 
que 

Plotius  j & Varius , Sinudïi  , Virgiliufqud 
Occumint  •,  animæ  , quales  neque  candi- 
diores 

Terra  tulit  5 neque  queis  me  fit  devindfcioi: 
alter. 

O qui  compltxus , &c  gaudia  quanta  fiie- 
runt  1 

Nil  ego  contulerim  jucundo  fanus  amico. 
Proxima  Campano  Ponti  quæ  villula  , 
techim 

Præbuit*,  &**Parochî  quae  debent  ligna, 
falémque. 

Hinc  mûli  Capuae  clitellas  tempore  po- 
nunt. 

Lufum  it  Mecenas  , dormitum  ego  , Virgi- 
liufque. 

.Namque  pila  lippis  inimicuna , & ludere 
crudis. 

• - * fir 

* Prun&ejne  Batillnm.  On  portoit  ancienne- 
ment une  cafTolcttc  pleine  de  charbons  ardens  de- 
vant les  Glands  Seigneurs  , ôc  les  premiers  Magi- 
ftrats  de  Rome. 

**  Parocbt.  Ceux  qui  ont  l’étape. 
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Sénateur  Sc  l’homme  de  qualité.  Comme  ee 
nous  étions  fatiguez, nous  séjournâmes  dans 
la  ville  de  Mamurra  -,  nous  logeâmes  chez 
Murénaj  &C  Capiton  nous  y donna  à louper. 

Le  lendemain  fut  encore  un  jour  tres-agréa- 
ble  pour  nous  : car  nous  rencontrâmes  à Si- 
niielïa  Plotius , Varius  &c  Virgile,  les  meil- 
leurs amis  que  j’aïe  , & les  plus  belles  âmes 
qui  foient  fur  la  terre.  Je  vous  laillc  à pen- 
fer  avec  quels  tranfports  de  joie  nous  nous 
embralîâmes.  Il  n’y  a rien  , à mon  fens , de 
comparable  à un  ami  qui  eft  de  belle  hu- 
meur. Nous  logeâmes  dans  un  petit  village 
proche  du  pont  de  la  Campanie  j on  nous  y 
fournît  le  fel  & le  chauffage.  De  là  nous  ar- 
rivâmes d’aflez  bonne  heure  à Capoüe  , & 
l’on  y déchargea  nos  mulets.  Mécénas  en 
même  tems  s’en  v£  jouer  à la  paume  : pour 
Virgile  &:  ^pi  nous  nous  couchâmes  , car 
la,  .paume  eft  m o rtelle  pour  de  méchans 
yeux*  & ce  jeu  à,  l’ifliie  du  repas  caufe  des 
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Hinc  nos  Coccei  recipit  pleniflima  villa , 

Qax  fuper  eft  Claudi  cauponas.  Nunc  mihî 
paucis 

Sarmenti  fçarrx  pugnam , Meflîque  Ci- 
cerri 

Mufa  , velim  mémores , Sc  quo  pâtre  natnsf 
urerque 

Contaient  lites.  Mcflî  clarum  gênas 
Ofci  ’ 

Sarmenti  domina  extat.  Ab  his  majoribws 
orti 

v . ) 

Ad  pugnam  venere.  Prior  Sarmentus  * 

Equi  te 

Elle  * feri  fimilem  dico.  Ridemus  : 6i 
ip  fe 

Médias , aecipio  -,  caput  6c  movet  : Ô tua 
cornu  - 

Ni  foret  exfe&o  frons  , inquit , quid  face- 
res , cùm 

Sic  matilus.  minicaris  î At  illi  fœda  cica- 
trix 

Setofam  levi  frontem  turpaverat  oris. 

Campanum  in  morbum  , in  faciem  permul- 
ta  jocat as  , ^ 

Paftorem  faltaret , utiCyclopa  , rogabat  ; • 
* Feri.  Fougueux. 

O - * ^ * 


Satyres  d’H  o r a c e.  Liv.  I.  69 
indigeltions  à un  eftomach  toible.  Nous 
■vînmes  enfuite  à la  maifon  de  campagne  de 
Coccéïus  , fituée  au-deflus  des  hôtelleries 
de  Glaudius.  Rien  ne  manque  dansce  lieu  j 
on  y a toutes  chofes  en  abondance.  C’effc 
ici  nia  Mufe  , où  je  vous  prie  de  faire  un 
effort  pour  nous  raconter  en  peu  de  mots 
le  combat  du  bouffon  Sarmente  ôç  de  Cicer- 
rus  Médius.  Dites-nous  quels  étoient  ces 
deux  perfonnages , leur  naiflance  , 6c  le  dé- 
mêlé qu’il  eurent  enfemblç.  Médius  étoit 
de  qualité  , du  païs  des  Ofques  : Sarmente 
n’étoit  qu^affrançhi  , fa  maitrfle  vit  encore. 
Ces  deux  Héros  en  viennent  aux  prifes.L’af- 
franchi  à qui  l’honneur  appartenolt  , com- 
mence le  premier.  Tu  as  , dit-il,  tout  l’air 
d’un  cheval  de  caroffe.  Ce  début  fut  reçu 
avec  applaudiffèment.  Hé  bien  -,  j’accepte  le 
deffj , jrépond  MeiTius  , le  menaçant  de  la 
t;ête  > continue.  Sarmente  fans  perdrç  tems,  ' 
recommence  fur  nouveaux  frais.  Puifque 
tes  menaces  font  fi  terribles  ? quoique  tu 
n’aïes  plus  de  corne  au  front , où  en  ferois- 
je,fi  tu  l’avois  encore?  ( car  vous  remarquç- 
xez  que  fon  front  tout  couvert  de  poil  9 
portoit  encore  les  marques  des  boutonsqu’il 
s croit  Fait  couper  depuis  peu  du  côté  gau- 
che. ) Mon  affranchi  ne  Parant  pas  épargné 
fur  les  agréémens  de  fa  face  couprofée  & 
boutonnée  , comme  l’ont  d’ordinaire  ceux 
de  ia  Campanie , lui  difoit  plaifament  : Hé, 
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Nil  illi  larvâ,  auc  tragicis  opus  ed'e  co~ 
thurnis. 

Multa  Cicerriis  ad  hæc.  Donadèt , jam-ne 
catenam 

Ex  voto  Laribus  , qimebat  j fcriba  qubd 
edet , 

Détenus  nihilo  domina;  jus  edè  ; roG[a- 
bat  . : ° 

Dtnique,cur  unquam  fugidêt  ; cui  iatis  una 

Fârris  libra  foret,  gracilidc  tamque  pu- 
fillo. 

Prorfus  jucundc  cœnam  produximiis  idam. 

Tendimus  hinc  recta  Beneventum  , ubi  fç- 
dulus  hofpes  * 

Pœnè  arfit , macros  dum  turdos  verfat  in 
igné. 

Nam  vaga  per  veterem  dilapfo  flamma  çu- 
linam 

Vulcano  , fummnm  properabat  Iambere 
tectum. 

Convivas  avidos  cœnam  ferv6fc]iie  ti- 
mentes*  % 

Tum  rapere,  atque  omnes  reftinguere  velle 
videres, 

Ineipit  ex  illo  montes*  Apulia  notos 

Oftentare  milii  » quos  torret  At(abulus  , SC 
quos 

Nunquam  erepsemus  , nid  nos  vicina 

• Trivici 

Villa  recépilïèt , lacrymofo  non  dne  fumo  > 

* Apulia,  Delà  Poiiiilç  , d’où  étpit  Horace. 
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je  te  prie,danle-nous  un  peu  la  danfe  de  Po- 
lyphénie j tu  lui  reflèmbles , on  ne  peut 
mieux  , 5c  tu  te  peux  aisément  p a fl  et  dç 
mafque  5c  de  brodequins.M^flius  lui  répon- 
dit là-de(Ius  de  jolies  chofes.  As-tu  Hit  prê- 
tent de  ta  chaîne  à tes  Dieux , pour  t’acquit- 
rer  de  ton  vœu;  Tout  Commis  que  tu  lois  , 
celle  qui  t’a  mis  en  liberté  , n’a  rien  perdu 
pour  cela  de  Tes  droits,  Mais  d’où  vient  quç 
tu  as  pris  la  fuite  ; manquois-tu  de  nourri- 
ture ? petit  5c  menu  comme  tu  es  une  li- 
vre de  pain  étoit  autant  qu’il  t’en  filloit.  Il 
finit  avoiier  que  cette  farce  nous  divertit 
fort  pendant  tout  le  repas, Nous  allâmes  de- 
là droit  à Benevent.  L’hôte  chez  qui  nous 
mangeâmes  , & qui  faifoit  fo  t l’emprellê  , 
penfa  brûler  fa  maifon  , à faire  rôtir  de  mé- 
chantes grives :car  le  feu  qui  avoit  pris  tout 
à coup  à une  vieille  cheminée  , gagnoit  déjà 
le  toit.  Vous  enfliez  vu  en  même  tems  les 
maîtres  &Ies  valets  qui  ne  manquoient  pas 
d’appetit , enlever  promptement  le  fouper  , 
8c  fe  hâter  tous  enfemble  d’éteindre  le  feu, 
Ceft  de  cet  endroit  que  nous  commença-» 
mes  à découvrir  les  hauteurs  de  nos  mon- 
tagnes de  la  Fouille.,  qu’un  froid  piquant 
rend  prefque  inacceflible,5v  que  nous  n’euf- 
fions  jamais  pu  palier  fins  le  lecours  que 
nous  trouvâmes  dans  le  village  deTrévice 
qui  enefl  proche.  Il  nous  en  coûta  quel- 
ques larmes  que  la  fumée  tirade  nos  yeux  ; 
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U dos  cum  foliis  rnmos  urente  çamino, 

Quattuor  hinc  rapimur  viginti  & milita 

' rhedis  , 

Manfuri  oppidulo  , quod  veiTa  dicere  non 
eft , 

Signis  perfacile  eft  ; vænit  viliflima  re- 
rum 

Hieaquà*,  fed  panis  longé  pulchçrrimus  , 

llltL'O 

Callidus  ut  foleat  hijmeris  portare  via» 
tor  ; 

Nam  Canusi  lapidofus  : aquae  non  ditiosr 
urna  : 

Qiu  locus  à fond  Diomede  eft  conditus 
olim. 

Flentibus  hinc  Varius  difcedit  mœftus 
amicis. 

Inde  Rubos  fçflî  peryenimus  , utpote 
longum 

Carpentes  iter  , Sc  faétum  corruptius 
imbri. 

Poftera  tempeftas  mcliorj-  via  pejor  , ad 
ufqne 

Ban  mœ'nia  pifcofî.  Dçhinc  Gnatia  lymphis 

Jratis  extrudta  dédit  rifufque  jocofque  j 

Dum  flanima  fine  , thtira  liquefcere  limine 
facro 

car 
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car  nous  nous  chauffâmes  de  branches  d’ar- 
bres bien  vertes  6c  toutes  moiiiliéçs.  Nous 
prîmes  enfuite  une  voiture  qui  nous  con- 
duifit  fort  vîte  à douze  lieues  de-là  dans 
une  petite  ville1,  * dont  le  nom  n’entre  point 
dans  le  vers  -,  mais  il  eft  aifé  de  la  faire  con-  ' 
noître  -,  eu  l’eau  qui  fe  donne  pour  rien  par 
tout  ailleurs,  fe  vend  en  cet  endroit-là1, mais 
aufli  en  récompenfe  le  pain  y eft  admirable  , 
6c  le  voïageur  prévoïant  ne  manque  point 
d’en  prendre  fa  proviffon  pour  continuer  fa 
route  , parce  que  celui  qu’on  mange  à Ca- 
nufe  eft  plein  de  gravier  ; l’eau  n’y  eft  pas 
nieilleure  que  le  pain  ; Diomede  eft  le  fon- 
dateur de  cette  petite  ville,  Ce  fut-là  que 
nous  ne  pûmes  retenir  nos  larmes  au  départ 
de  Varias  qui  nous  quitta  fort  trifte.  Nous 
«entrâmes  dans  Rubes  bien  fatiguez  , parce 
que  nous  avions  pris  le  plus  long  , & que 
les  chemins  étoient  fort  rompus.  Le  lende- 
main nous  eûmes  ^Jus  beau  tems  , 6c  plus 
méchant  chemin  jufqu’à  Bari,  ou  la  mer  qui 
baigne  fes  murs,eft  fortpoiftbnneufe.  Nous 
cotoïâmes  cette  mer,  6c  l’on  nous  defeendit 
à Nazzi,  ville  bâtie  , pour  ainiî  dire  , en  dé- 
pit de  Peau  qui  y eft  très-rare.  Leshabi- 
tans  nous  y firent  bien  rire  j ils  vouloient 
nous  perfuader  que  l’encens  le  confume  de 
(ot-mème  Sc  fe  fond  à l’entrée  de  leur  tem- 
ple , fans  qu’on  le  jette  dans  le  feu.  Les  cii> 
* f.quotiitium. 
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Perluadere  cupir.  Credat  Judæus  apella 

Non  ego  -,  namque  Dços  didici  fecumm 
agere  ævnm  : 

Nec,  fi  quid  miri  faciat  Natura  , Deos  id 
Trifles  ex  alto  çæii  demittere  te&o. 
Brunditfium  longx  finis  chartæque  viap-t 
qux. 

Satyra  VI. 

N On , quia-  3 Mccenas  , Lydorum  quic- 
quid  Ettufcos 

Incoluit  fines  , nemo  generofior  eft  te  : 
Nec  3 quod  avus  tibi  maternus  fuit  atquc 
patçrnus , 

Olim  qui  magnis  legianibus  imperitarinr  i 
XJt  plçrique  folent  , nafo  fufpendis  ad- 
unco  * 

Ignotos  , vu  me  libertino  pâtre  natum. 
•Cùra  referre  negas  , quali  fit  quifque  pa-? 
rente  * 

N uus , dum  ingenuus.  Perfuades  hoc  tibi 
verè  , 

Ante  poteftatem  Tulli , atque  ignobile  re-. 
gnum  j 

Multos  (mpe  viros  nullis  majoribus  ortos  , 
Et  vixifle  probos  , amplis  &:  honoribus 
au&os  ; 

Contra  , lævinum  â Valerîgenus  , unde 
Superbus 

Tarquinius  regno  pulfvvs  fuit , unius  a (fis 
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concis  peuvent  le  croire  tant  qu’il  leur  plai- 
ra j pour  moi  je  n’en  crois  rien  : car  on  m’a 
enfeigné  que  les  Dieux  étoient  fort  tran- 
quilles fur  ce  qui  fe  paflè  ici-bas  -,  & que , 
quand  il  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux  , 
ou  de  furprcnant  dans  la  Nature  , cela  ne 
venoit  pas  d’eux.  Brindes  fut  le  terme  de 
notre  voïage  , il  fera  aufli  la  fin  du  long  ré- 
cit que  j’en  viens  de  faire. 

Satyre  VI. 

** 

MEcenas, cette  illuftre  origine  qui  vous 
met  fi  fort  au-defius  des  grandes  mai- 
fons,  dont  l’établifièment  en  Tofcane,  nous 
vient  de  la  Lydie,  Vos  Aïeux  qui  du  côté  de 
pere  & de  mere  , ont  autrefois  commande 
de  grandes  armées  : tous  ces  avantages  ne 
font  pas  que  vous  méprifiez  , comme  bien 
des  gens  , les  perfonnes  de  baffe  naiflancc 
telles  que  moi  qui  fuis  fils  d’un  affranchi. 
Puifque  vous  dites  vous-même  que  la  naifi- 
fance  n’y  fait -rien  , pourvu  qu’on  foit  hon- 
nête homme.Votre  réflexion  eft  de  bon  fens 
* fort  vraïe , qu’avant  le  régné  de  Tullius, 
qui , pour  être  fils  d’un  efclave  , ne  laiflâ 
pas  d’être  le  fixiéme  de  nos  Rois , on  a vu 
mille  perfonnes, dont  les  ancêtres  n’avoient 
aucun  nom , vivre  en  gens  d’honneur  , & 
être  élevez  aux  premières  charges.  Au  con- 
traire , Levinus,  fils  de  ce  fameux  Valerius 
qui  chaffa  de  Rome  Tarquin  le  Superbe  , ce 
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Non  qnquam  pretio  plutis  iicuifïè  , no- 

* * ‘ 

tance 

Judice  , quem  nofti , populo  j qui  ftultus 
honores 

S*rpç  dut  indignis  , & fàmæ  fer  vit  inep- 
tus  j 

Qui  ftupet  in  titulis  8c  imagtnibos.  Qiiid 

oportec 

1 

Nos  facerc  , à Vulgo  longé  latéque  re- 
- -,  mqtos  î 

Namque  eflo  , populus  Lxvino  nulle;  ha- 
norem 

Quùm  Decio  mandate  novo  , Cenforque 
moveret 

Appius , ingenuo  fi  non  eflem  patte  natus  ; 
Vel  merito  , quoniam  in  propriâ  non  pelle 
quiefl’em. 

’Sed  fulgente  trahit  conftriclos  Gloria 
cuit  u 

Non  minùs  ignotos  gçnçrofis.  Qu  b tibi , 
, Tulli  , 

$umere  depolitum  chvum  , fiçnque  Tii- 
bunum  > 
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fils  indigne  du  nom  qu’il  porto'it,  pafla  pbuç 
un  homme  du  néant  5c  pour  un  miférable 
dans  l’efprit  du  Peuple  même  , qui  déféré 
fouvent , comme  vous  fçavez,  les  honneurs 
à ceux  qui  les  méritent  le  moins  j qui  f<^ 
lailïê  fortement  étourdir  du  bruit  de  la  ré- 
nommée •,  5c  que  le  vain  éclat  de  tes  titres 
fpecieux  , ôc  de  cette  longue  fuite  de  ta- 
bleaux qui  reprefente  d’illuftres  ancêtres,  » 
acoutume  d’ébloiiir.  Mais  que  faut-il  donc 
que  nous  faflions  nous  autres  qui  , malgré 
la  badellèdc  notre  nailî.ince, avions  des  fen- 
timens  fort  éloignez  de  ceux  du  Vulgaire  î 
Car  je  veux  que  le  Peuple  ait  plus  d’incli- 
nation à élever  aux  Dignitez  un  homme  de 
qualité  fins  mérité  , qu’un  homme  de  mé- 
rité fans  qualité.  Je  conviens  que  , fi  je  i?é- 
tois  pas  de  condition  , le  Ceufeur  Appiiis 
me  feroit  bien-tô:  defcendre  du  rang  que' 
j’aurois  occupé  , parce  que  je  n’aùrois  pas 
voulu  me  tenir  dans  mofPpremier  état  : oiii, 
je  conviens  de  tout  cela.  Cependant  les  pe- 
tites gens  , comme  nous , ne  font  pas  moins 
paflïonnées  pour  la  gloire, que  les  perfônnes 
de  la  plus  haute  naiilânce  , elle  les  tient 
les  uns  & les  autres  également  attachez  à* 
fon  char  éclatant.  Mais  mon  pauvre  Tul- 
lius , à quoi  vous  a fervi  de  reprendre  après' 
la  mort  de  Cefir  les  marques  de  Dignité 
qu’il  vous  avoit  otées?  quel  avantage  avez- 

Vüus  tiré  de  votre  Tribunal?  Si  vous  étiez 
* » , 
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lnvidia  accrevit , prrvato  quæ  minor  elîér* 

Nam  Ht  quifque  infamis  nigris  medium 
impediic  crus 

Eetlibus  , & latum  demifit  pectore  cla- 
vum  ‘y 

Audit  continue»  : Qitis  Kom©  hic  eft  quo 
patte  natus  ? 

Th  fi  qui  cegrotet  quo  morbo  Barrus  3 ha- 
beri 

N» 

Et  cupiat  formofus  > eat  quàcumque  , 
puellis 

Injiciat  cttram  quærendi  fingula-  ; quali 

Sit  fade  , furâ  quali , ped,e  , dente  , ca- 
pilfo  : 

Sic  qui  promittit , cives  , urbem  fibi  cu- 
ras , 

Imperium  fore  & Italiam,  & delubra  Deo- 
rum  : 

Quo  pâtre  fit  natus  , num  ignotâ  matre 
inhoneftus  , 

O -nues  momies  dftare  ôc  quærere  cogit. 

Tû-ne  Syri  > Damas  > aut  Dionyfi  filius  , 
audes 

Dejicere  è faxo  cives  » aut  trader©  Cad- 
mo  i 

At  Novius  Collega  gradu  poft  me  fedet 
uno  , 

Namque  eft  ille  , pater  quod  eratmeus. 
Hoc  tibi  Paulus  , 

Et  Mefîâla  videris  ? At  hic  , fi  plauftra 
ducenta  » 
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demeuré  particulier  , vous  auriez  eu  moins 
d’envieux.  Car  dès  qu’un  ambitieux  mar- 
che avec  la  chaufl’ure  & la  robe  de  Séna- 
teur , il  entend  dire  autour  de  lui  : Qui  eft 
cet  homme-là?  de  qui  eft-il  (ils  ? cela  eft  na- 
turel. De  même , fi  quelqu’un  a la  folie  „ 
comme  Barrus, de  faire  le  beau*,  en  quelque 
endroit  qu’il  aille,  nos  jeunes  Romaines  ne 
manquent  pas  de  l’examiner  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête.  A-t-il  la  jambe  bien  laite  ? 
difent-elles  , a-t-il  les  dents  blanches  , de 
beaux  cheveux  , le  vifage  agréable  ? En  ef- 
fet, fi  quelqu’un  prétend  qu’il  gouverneroit 
bien  la  ville  , qu’il  fuffiroit  feul  pour  avoir 
foin  des  Temples  des  Dieux , de  l’Italie  , & 
même  de  l’Empire  : il  oblige  toute  la  terre 
à s’informer  de  fa  naiflance  i à demander  fi. 
fon  pere  & fa  mere  font  connus  , ou  non. 
Quoi  1 dit-on,  vous  qui  n’êtes  que  le  fils  de 
Syrus,  de  Dama  ou  de  Dionyfius,  vous  au- 
riez l’audace  de  condamner  à mort  un  Ro- 
main , ou  de  le  faire  précipiter  du  haut  du 
Capitole  ? Mais , vous  répondra  ce  Tribun, 
cet  homme  de  néant , vous  ne  dites  pas  que 
, Novius  mon  collègue  eft  un  degré  au-def- 
ious  de  moi , car  il  n’eft  que  ce  que  mon 
pere  étoit.  Hé  bien , êtes-vous  pour  cela  un 
IV.ul-Emile,  ou  un  Meftala?  outre  que  No- 
vius a un  talent  que  vous  n’avez  pas  *,  il  a 
«ne  voix  de  tonnere  : le  bruit  de  deux  cent 
chariots , de  trois  pompes  funèbres  qui  fe 


Digitized  by  Google 


$o  _ S A t y ra  rum  Liber  I. 
Concurrântque  forro  tria  funera  , rnagna 
fonabit , 

Cornua  qubd-,  vintârque  tubas  (a)  LJtem 
tenet  hoc  nos. 

Nunc  ad  me  redeo  libertino  pâtre  natum  , 
Quem  rodunt  omnes  libertino  pâtre  na- 
tum j 

Nunc , quia  Mecenas , tibi  fum  convibtor 
at  olim  [ buno. 

Qubd  mihi  pareret  Legio  Romana  (b)  Tri- 
Diflimile  hoc  illi  eft  , quia  non  ut  forlit 
honorem  , 

Jure  mihi  invideat  quivis  , ira  te  quoque 
amicum , 

Præfertim  cautum  dignes  adumere  , prava 
Ambitione  procul.  Felicem  dicere  non  hoc 
Me  pofl’um  cafu  , quod  te  fortitus  amicum. 
Nulla  etenim  mihi  te  fors  obtulit.  Opti- 
mus  olim 

Virgilius , poft  hune  Varius  , dixëre  quid 

edèm. 

Ut  veni  coràm  , fmgultim  pauca  loquutus  , 
( Infans  namque  pudor  prohibebat  plura 
prof ari  ) 

Non  ego  me  claro  natum  pâtre  , non  ego 
circum 

Me  ( c ) Saturejano  veefari  rura  eaballo^ 

(a)  Saltem  tenet  h ne  nos.  C’cfl  en  faveur  de  cc 
talent  que  nous  lui  faifons  grâce  fur  le  refte. 

(b)  Trtbuno.  Mettre  de  Camp. 

(c)  Saturej/rnn.  On  nourrittbit  de  beaux  che- 
vaux dans  le  territoire  de  Saturum. 
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irencontroienr  dans  une  place  publique  \ 
le  Ton  des  cors  6c  des  trompettes  n’empê- 
cheroient  nullement  qu’on  lie  l’entendit  : 
du  moins  cela  nous  frappe.  Mais  je  reviens 
à ce  fils  d'affranchi , c’eft-à-dire , à moi-mê- 
me  , que  tout  le  monde  pique  ôc  raille  en 
cette  qualité  , 6c  à prefenr  iis  me  portent 
envie  , parce  qu’ils  voient,  Mecenas  , que 
vous  m’aimez  , &que  je  fuis  toujours  à vo- 
tre table  : ils  ne  me'  portoient  pas  moins 
d’envie , lorfque  je  commandais  une  Légion 
Romaine.  Cependant  l’un  efl  bien  different- 
de  l’autre  : &c  quand  on  m’envie  l’honneur’ 
d’avoir  été  T ribun  militaire  dans  l’armée  de 
Bru;us , peut-être  a-t-on  raifon.  Mais  le 
choix  que  vous  faites  de  vos  amis,  efi:  li  ju- 
dicieux , qu’il  faut  affiirément  avoir  du  me-* 
rite  pour  en  être.  Sans  vanité  ce  n’eft  point 
auhazardque  je  dois  le  bonheur  que  ql*i) 
d’avoir  part  à votre  amitié.  Varius  6c  Vir- 
gile vous  dirent  qui  j’éiois-,  je  parus  en  vo-* 
tre  prefence  *,  je  vous  fis  un  compliment  en 
peu  de  mots  entrecoupez  : car  je  me  fentis- 
faifi  d’une  certaine  timidité  qui  ne  me  per-1 
mit  pas  de  vous  le  faire  long.  Je  me  vous! 
dis  point  que  j’avois  un  pere  qui  fiifoit 
quelque  figure  daus  le  monde  , Sc  que  j’a-. 
vois  de  grandes  terres  , où  j’allois  quelque-’ 
fois  me  promener  fur  un  cheval  de*prix.  Je 
vous  déclarai  ingénument  qui  j’étqis.  Vous- 
me  répondîtes  en  dtux  mots  à votre  ordi- 
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6,ed  quod  eram , nario.  Reipondes,  ut  tuus" 
eft  mos  , - % v . t ” 

Pauca  : abeo  , 8c  revocas  nono  poftmenfe  ** 
jubéfque  _ * • 

Hfle  in  amicorum  numéro.  Magnum  hoc  ï 
■ ego  duco  » ; , * : 

Quod  plaçai  tibi , qui  tlirpi  fecernis  ho-'» 
- neftum * • . . > 

Non  à pâtre  præclàro  , fed  vitâ  6c  pedore' 
puro. 

Atqui  fi  vitiis  mediocribus  , ac  men  paucis 
Mendofa  eft  natura,alioqui  reda  ( velut  ii 
Egregio  infperfos  reprendas  corpore  næ- 
vos  ) 

Si  neque  avaritiam  , neque  Tordes  ac  mala1 
luftra 

Objiciet  verè  quifquam  mihi  ; purus  6c- 
inTons  » 

( Ut  me  collodem  ) fi  vivo  , &charus* 
, amicis  : 

CauTa  fait  pater  his  : qui  macro  pauper 
. agello 

Noluit  in  Flavi  ludnm  me  mittere , magni 
Quo  pueri  magnis  è Centurionibus  orti , ’ 
Lxvo  fuipenft  ioculos  tabulamque  lacer- 
: i ito  y • • ' r v '-‘S 

Ibant  odonis  referenres  idibus  ærà.  *•  *> 
Sed  puerum  eft  auftis  Romam  portare , do* 
cendum  " ■ . - ,v 

Artes , q îas  doceat  quivis  eques  , atque 
Venator  * • 2 .>  • . 


Digitized  by  Gc 


Satyjr.es  dvHora CE.  LïV.  I.  8$ 
liaire  : fur  cela  je  me  rerire  -,  vous  me  faites 
rappellcr  au  bouc  de  neuf  mois  , & vous 
me  mettez  au  nombre  de  vos  amis.  Quel 
avantage  pour  moi , n’étant  pas  de  qualité , 

& n’aïant  pour  partage  que  la  probité  Sc 
l’honneur , d’avoir  fçu  plaire  à une  perfon- 
ne  qui  juge  fi  bien  du  vrai  mérité  1 Au  refte 
fiq’ai  peu  de  défauts  , & fi  ces  défauts 
encore  ne  font  pas  plus  confiderables  que 
quelques  petites  taches  fur  le  vifage  d’une 
belle  perfonne  , fi  on  ne  peut  me  repro- 
cher que  je  fois  ni  un  débauché  , ni  un 
avare  -,  fi  je  mene  une  vie  pure  Sc  innocen- 
te ( car  encore  faut-il  fe  louer  un  peu  ) en- 
fin fi  je  fuis  cher  à mes  amis  , j’en  ai  toute 
l’obligation  à mon  pere  > qui  n’aïant  pour 
tout  bien  qu’un  petit  champ  d’un  revenu 
fort  mince  , ne  voulut  pas  m’envoïer  ap- 
prendre à compter  chez  Flavius,  où  alioienc 
bien  des  enfans  de  gens  puiflamment  riches, 
tenans  fufpendus  à leur  bras  leur  bource  ,* 
leurs  jettons  ôc  leurs  tablettes  j Sc  lui  por- 
tons tous  les  mois  leur  petit  tribut.  Ce  gé- 
néreux pere  fit  uii  effort , il  ofi  me  con- 
duire lui-même  à Rome , Sc  me  fit  inftruire 
de  tout  ce  qu’ont  coutume  d’apprendre  les 
enfans  des  Chevaliers  Sc  des  Sénateurs.  Si 
Von  m’eût  vu  marcher  dans  les  rues  habille 
comme  eux  fort  proprement , Sc  fuivi  de 
quelques  valets  , on  m’eût  pris  pour  le  fils 
d’un  homme  qui  avoit  hérité  beaucoup  de 
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Seinet  prognatos  ; veficm  , fervofque  fe- 
quentes 

In  magno  ut  popu!o  fi  quis  vidiLTet , nvita 
Ex  rc  praberi  fumptus  mihi  crederet  iilos. 
Jpfe  mihi  endos  incoiruptifiimns  o runes 
Circum  doctores  aderat.  Qiiid  limita  ? pu- 
dicum 

( Qui  primus  vimitis  honos  ) fervavit  ab 
omni 

Non  fo’ùm  £i£to  , verùm  opprobrio  quo-. 
que  rurpi. 

Nec  timuitjfibi  ne  vitio  quis  verreret,  oiim 
Si  praco  parvas  , sut , ut  fuit  ipfe  , cosctor 
Mercedes  fequerer  *,  nequc  ego  eflêm 
queftus.  Gb  hcc  nu  ne 
Lnus  illi  debecur  , & à me  grâtia  major. 

Nil  me  pœniteat  (anum  patris  hujus  $ eo- 
que 

Non  (ut  magna  dolo  fa&um  negat  efle- 
fil o pars  , 

Qeod  non  ingemios  habeat  clarofque  pn-t 
i entes ) 

Sic  me  defendavr.  Longé  mea  diftrepat  idis 
Et  vox  8c  ratio.  Nam  fi  natura  juberet 
A cercis  nnnis  ivum  remeire  peracfcum  , » 

Arque  alios  iegere  ad  faftum  quofcnnque 
■i  ' - parentes  - , 'r  - * 

Optaret  fibi  quifqne  meis  contentus  , 
onudos  < ’ 

Fafcibus  & fellis  nolim  mihi  fumere  de-. 

i 

•mens  ...  . . ..  • m ». 
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bien  de  Tes  ancêtres.  Ce  bon  peie  femblable 
à un  gouverneur  incorruptible,  ne  nie  quit- 
toit  point , Ce  ne  me  perdoit  pas  même  de 
vue  , lorfque  j’étois  chez  les  maîtres  qui 
m’inftruifoient.  En  un  mot , ce  fut  lui  qui 
me  préferva  de  toiU  ce  qui  peut  blefler  la 
pudeur , qui  eft  pour  ainfi  dire  , la  premiè- 
re Heur  de  la  probité;  & qui  m’éloigna  non 
feulement  de  toute  action  deshonnête,  mais 
aulli  de  tout  ce  qui  auroit  pu  m’attirer  une 
méchante  réputation.  S’il  m’ avoir  élevé  fé- 
lon ma  condition  , Sc  que  j’eufle  été  comme 
lui  un  fimpîe  Sergent,  * ou  un  aide  de  Pu- 
blicain;jen’auro:s  pas  lieu  de  m’en  plaindre, 
&:  il  n’eût  pas  dû  appréhender  qu’on  le  lui 
eût  reproché.  Quelles  louanges  ne  mérite 
pas  un  tel  pere’Sc  quelle  reconno i (Tance  n’en 
dois-je  pas  avoir  J Je  ferois  bien  déraifon- 
nabîc  de  rougir  de  mon  origine  : non  aflu- 
rément , je  ne  tiendrai  pas  le. meme  langage 
que  tiennent  mille  gens  , qui  difent  que  ce 
n’eft  point  leur  faute,  mais  un  pur  malheur, 
s’ils  n’ont  pas  denaiflânee.  Je  raifonne  & je 
parle  bien  autrement  qu’emqcar  fi  la  nature 
nous  permettoit  à un  certain  âge  de  recom- 
mencer à vivre  , Ce  de  choifir  pour  pere  tel 
perfonnage  qu’il  nous  plairoit;  je  m’en  tiena 
drois  à celui  que  j’ai  eu  , ÔC  je  laiflèrois  la 
tous  les  Confuls  avec  les  marques  de  leur 
dignité:  !e  Public  me  croiroit  un  for;  Ce 
♦ Ou  Crieur  public 
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Judicio  vulgi , fanus  fortaflè  tiio  , quod 
Nollem  onus,  huid  unquam  folitus,portarc 
moleftum. 

Nsm  mihi  continuo  major  quatrenda  force 
res  , 

Anque  falutandi  plures  j ducendns  & unus  » 
Et  cornes  aker.utine  folus  rufve  peregrè-ve 
Exirem  : plures  calones  , atque  caballi 
Pafcendi  : dticenda  petorrita.  Nuncmihi 
curto 

Ire  licet  mulo,vel,fi  libet,ufqueTarentum, 
Mantica  cui  lumbos  onere  ulceret , atque 
eques  armos. 

Objiciet  nemo  fordes  mihi,  quas  tibi,Tulli, 
Cum  Tiburte  via  Prætorem  quinque  fe-. 
quuntur 

Te  pueri , lafanum  portantes,  œnopho- 
rumque. 

Hoc  ego  commodiùs  , quàm  tu  , præclare 
Senator , ‘ : 

Millibus  atque  aliis  vivo.  Quàcumque  libi- 
do eft , 

Incedo  folus  : percun&or  quanti  olus  , ac 
far  : 

* Fallacem  Circum  , vefpertinumque  per* 
erro 

Sæpè  forum  : *■*  alîifto  divinis  : inde  d©- 
mum  me 

* Fallacem.  Rempli  de  fourbes. 

AtTifto  divinis.  Je  me  trouve  régulièrement  aux 
Sacrifices.  1 *, 
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vous  Mécenas  , vous  diriez  peur-ctre  , que 
je  ferois  fagedene  vouloir  pas  prendre  une 
charge  qui  me  fatigueroit  6c  m’embaraflè- 
roit  beaucoup.  Il  faudroit  en  meme  rems 
fonger  à augmenter  mes  revenus , falüer 
mille  gens  , n’aller  point  à la  campagne 
fans  compagnie  ; 6c  fi  je  voulois  frire  un 
voïage  , il  me  faudroit  grand  nombre  de 
palfreniers  , de  chevaux  , de  fourgons .... 
à préfent  je  m’en  vas  fort  bien  feul , 
û je  veux  , jufqu’à  Tarente  fur  mon  petit 
mulet  qui  porte  en  croupe  ma  valife.  Voila 
tout  mon  équipage  : ce  n’eft  pas  le  vôtre  * 
Tullius,  & l’on  ne  me  reprochera  jamais 
de  m’avoir  vu  palier  fur  la  route  de  Tivoli, 
fuivi  de  cinq  valets  , dont  l’un  porte  un 
flacon  , & l’autre  un  baflin.  Beau  Séna- 
teur , je  mene  une  vie  plus  aifée  & plus 
commode  que  cent  autres.  Je  vas  feul  où 
bon  me  femble  * je  m’informe  de  ce  que  va- 
lent les  herbes  6c  le  bled  -,  je  me  promene 
fouvent  dans  le  Cirque  & dans  la  Place  pu- 
blique ; je  m’y  amufe  à écouter  les  contes 
des  devins  -,  de  là  je  reviens  manger  chez 
moi  des  poirreaux,  des  fèves  & des  bignéts. 
Trois  valets  me  fervent  à fouper  fnr  une 
table  de  pierle  blanche  qui  me  tient  lieu 


» - 
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Adpom  oc  ciceris  refero  taganique  catî- 
nuin. 

Cœna  rainiftratur  pueris  tribus  : & tapis 
aibus  • r 

Pocula  cum  cyacho  duo  fuftinet  : adftat 
. echinus 

Vilis,  cuiTupacccâ  gattus  , Csmpana  fu- 
pehex. 

Demde  eo  dormituin  , nonfollicitus  , mihi 
quod  cras 

Su rgendum  lie  manè  , obeundus  Marfya 
qui  fe  J * 

Vultum  ferre  negat  * Noviorum  po fTe 
minons.  r 

Ad  quartam  jaceo  ; poft  hanc  vagor  , aut 
ego  ledo , 

Aut  fcrjpto , quod  me  tacitum  juvet.  Un- 
gor  olivo  , 

Non  quo  fratidatis  immundns  Natta  lu- 
cern  is. 

Aft  ubime  fefîtira  Soi  acrior  ire  tavatum 

Admonuir  , fugio  rabiofi  tempora  figni , 

Pranius  non  avide  , quantum  interpellet: 
inani 

Ventre  diem  durare  : domcfticus’  otior.- 
H arc  cft 

Vita  folutornm  mifeii  ambirione  gravîque. 

J?ls  me  confolor  , vichirus  fuavîùs , ac  li 

Quxftor  avus  . pater  atquemeus , patrimf- 
que  fuiflenr. 

* Hcviorum  minoru.  Ufuxkx  achevé. 
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de  buffet  garni  de  deux  pots  , d’un  vafe  à 
mettre  de  l’huile  , d’un  vinaigrier  , d’une 
rafle  , de  de  quelque  autre  vaifièlle  ; encore 
tout  cela  n’eft-il  que  de  terre.  Je  m’en  vas 
enfuite  dormir  tranquillement, n’âïant  nulle 
affaire  qui  m’obige  à me  lever  matin  , pour 
aller  dans  cet  endroit  du  palais  où  l’on  voit 
la  ftatuc  de  MarfiaS  , qui  paroît  tout  indi- 
gné à la  vue  de  Novius  le  cadet.  Ainfi  je 
demeure  au  lit  jufques  1 ur  les  dix  heures  , 
que  je  vas  &c  viens  de  coté  Sc  d’autre  , fi  je 
n’emploïe  moi^tems  à lire  ou  à écrire  des 
chofes  qui  m’occupenr  agréablement.  Je 
prens  pour  me  frotter  , de  bonne  huilé,  non 
pas  de  celle  que  le  vilainNatta  va  voler  dans 
les  lampes.Quand  les  chaleurs  font  grandes, 
je  les  évite , & ne  manque  point  d’aller  me 
rafraîchir  dans  le  bain  , après  avoir  dîné 
fobrement , & autan:  qu’il  faut  pour  cou- 
ler le  refte  du  jour  , fans  avoir  befoin  de 
manger.  Je  me  tiens  enfuite  chez  moi  fans 
rien  faite.  C’efl:  abdique  paffent  la  vie  ceux 
qui  n’ont  point  d’ambition  : avec  cela  je 
me  confole,  sûtr  de  paflêr  plus  doucement  - 
mes  jours  , que  fi  mon  oncle  , mon  pere, 
raon  grand-pere  avoient  été  dans  les  pre-  4 
mieÆs  charges. 
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A 

Satyra  VII. 

Rofcripti  Regis  Rupilî  pus  atqné  venc- 
num 

Hybricîa  quo  padfco  fît  Perftus  ultu  s,  opinor 

Omnious  &*lippis  notum&  tonforibus  eflè. 

Perfius  hic  permagna  négocia  dives  habebat 

Clazomems.,  etiam  lices  cnm  Reee  mo- 
leftas  , & 

Diirus  homo.  atque  odio  qui  pofîet  vincere 
Regem  j 

Confidens  , tumidufquc  *,  ®deo  fermonis 
amari , 

Sifennas , Barros  , ut  **  equis  pnrcurreret 
albis. 

Àd  Regem  redeo.  Poftquam  nihil  inter 
utrumque 

Convenir.  ( Hoc  etenim  funt  omnes  jure 
molefti , • 

Quo  fortes , quibus  adverfum  bellum  incî- 
dit.  Inter 

Hedfcora  Priamidem,  animofum  atque  inter 
Achillem 

Ira  fuit  capitalis  , ut  ultima  divideret 
mors  : 

Non  aliam  ob  caufam , nifi  quod  virtus  in 
utroque 

* Lippis  & tonforibus.  Les  Barbier9  & les  Chaf- 

fieux. 

s»  * * Equh  albis.  Les  chevaux  blancs  paiïoient 

pour  être  extrêmement  vîtes  à la  courfe. 
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Satyre  VII* 

JË  crois  que  toute  la  terre  fçait  la  manié- 
ré dont  Pcrfius  né  d’un  pere  Grec&  dune 
mere  Romaine  , s’eft  vangé  des  coups  de 
.langue  6c  des  traits  empoifonnezi  que  Rupi- 
lius  furnommé  le  Roi,  ce  miferableprofcrit, 
lui  lança  un  jour  en  belle  cempagnie.Perfuts 
étoit  fort  riche,  6c  trafiquoit  à Clazomêne  , 
il  avoit  de  fâcheux  procès  avec  Rupilius* 
Ce  Perfuts  étoit  un  homme  fier  , arrogant, 
plein  de  lui-même , 6C  dont  la  malignité 
furpafloit  infiniment  celle  de  Rupilius  : au 
refte  , fi  aigre  6C  fi  plein  d’amertume  dans 
fes  di (cours  , que  les  Barrus  6c  les  Sizennes 
n’en  approchoient  pas  à beaucoup  près  i 
quoiqu’ils  fuflbnt  fort  habiles  dans  l’art  de 
médire.  Je  revins  à mon  Roi.Ces  deux  per- 
fonnages  n’aiant  pû  s’accorder  ( car  il  en  eft 
de  deux  grands  chicanneuts  qui  ont  procès 
enfemble  , comme  de  ces  braves  qu’il  n’y  a 
pas  moïen  de  séparer  quand  ils  en  font  une 
- fois  venus  aux  prifes.  En  effet  il  n’y  eut  que 
la  mort  qui  pûtrerminer  cette  cruelle  guerre 
que  fe  firent  Hector  8c  Achille.  D’où  vient 
que  ces  deux  Héros  étoient  fi  fort  animez 
l’un  contre  l’autre  ? La  raifon  en  eft  éviden- 
te>c’eft  qu’on  ne  peut  être  plus  brave  qu’ils 
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Summa  fuit.  Duo  fi  difcordia  vexet  inertcsj 

Aut  fi  difparibus  bellum  incidat , ut  Dio- 
medi 

Cum  Lycio  Glauco  -,  difcedat  pigrior , ulrro 

Muneribus  midis  ) Brutô  prætore  tenente 

Ditem  Anam , Rupili  ôt  Persî  par  pugn.it  \ 
uti  non 

Cômpofitus  meliùs  cum  Bitho  Bacchius.  In 
jnS 

. 

Acres  procurrunt,  magnum  fpedfcaculum  u- 
terque» 

Perfius  exponit  caufam  •,  ridetur  ab  omni 

Conventu  -,  laudat  Brutum  , îaudatque  co- 
hortenii,  , 

Sôlem  Afiæ  Brutum  appellat  : ftellâfque  fît-, 
Iubres 

. i 

Appellat  comités , excepto  Rege , Canem, 
illiim  , 

Invifum  agricole  fidus , veniflê  î ruebat, 

F lumen  ut  hybernum  , fertur  quo  rara  fe- 
curis. 

^ r 

Tum  Prcenefinus  fdfô  multttmque  fïuenti 

Exprelîa  arbufto  regerî:  c onvicia  *,  durus 

Vindemiator  , & invictus  ; cui  fæpc  viacor 
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l’ctoient  tous  deux.  Si  dçu*  lâches  ont  que- 
relle enfemble  i ou  fi  un  brave  a des  démê- 
lez avec  un  homme  fans  çœur  , corrlme  en 
eurent  autrefois  Diomède  & Glaucus  -,  le 
plus  foible  &c  le  plus  lâche  des  deux  prend 
le  parti  de  fe  retirer,  &de  faire  des  prélens 
à Ion  adversaire. )Revçnons  maintenant  tout 
de  bon  à nôtre  Roi.  Rupilius  donc  de  Per- 
fius  , ces  intrépides  champions , paroiilènt 
dans  la  Salle  de  l’Audience  en  préfence  de  • 
Brutus  Gouverneur  d’Afie  : Bithus  de  Bac- 
chius  , ces  fameux  Gladiateurs  , ne  font  pas 
plus  faits  pour  combattre  l’un  contre  l’au- 
tre , que  ces  deux  hommes  l’étoient  pour 
plaider  enfemble.  Ils  deffendent  vivement 
leurs  droits , de  réjoüiflènt  fort  l’alfemblée. 
Perfius  expofe  d’abord  le  fiit:toute  l’aflêm- 
blée  s’en  divertit.  Il  commence  le  panégy- 
rique de  Brutus  de  de  fir  compagnie  : Brutus 
efi  un  Soleil*,  les  gens  de  fa  fuite  font  autant 
d’aftres  bien-faifans  -,  excepté  Rupilius  qu’il 
appelle  chien  , par  rapport  à la  Canicule , 
cette  conftellation  fi  funefte  aux  Laboureurs: 
il  s’élève  contre  lui  avec  autant  deîurie  qu’- 
un torrent  grofii  par  les  eaux  de  l’hiver  , ra- 
vage les  plus  épaifièsforêts.Rupilius  prenant 
la  parole  , le  rajlle  à fon  tour  de  la  manière 
du  monde  la  plus  forte  Se  la  plus  fimglanre  j 
femblable  en  cela  à ces  Vandangeurs  info- 
ïens  qui  ne  cefient  point  d’outrager  les  paf- 
fans , dç  à qui  les  paflans  ç>nt  fou  vent  etc 
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Ceflîflet  , magnâ  compellans  voce  cucul- 
lum. 

At  Graecus  , poltquàm  eft  Italo  perfufus 
aceto  , 

Perdus  exclamat  ; Per  magnos  , Brute  , 
Deos  tç  , 

Oro  , qui  Reges  confueris  tollpire  , cur  non 
HuncRegem  jugulas  ? operum  hoç,  mihi 
çredc , tuorum  eft, 

SatyraVIII. 

i 

OLIm  truncus  eram  ficulnus  , inutile  li* 
gnum  ; 

Cum  faber , incertus  fcamnum  facerét-ne 
Priapum  , 

Maluit  elle  deum.  Deus  inde  ego  , furum 
aviumque 

Maxima  formido  : nam  fuies  dextra  cocr- 
cet, 

Aft  importunas  volueres  in  vertice  arundo 

Terret  fixa , vetâtque  nobis  confidcre  in 
hortis. 

Hue  prias  anguftis  ejeâr.i  cadavera  cellis 
Confçrvus  vili  portanda  locabat  in  arcâ  ; 

Hoc  raiferæ  plebi  ftabat  commune  fepuU* 
crura  , 

pantolabo  fcurnç,  Nomentanôque  nèpotj. 
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obligez  de  ceder  , après  leur  avoir  dit  néan- 
moins de  ces  injures  qu’ils  entendent  bien, 
Le  Grec  voïant  que  le  Romain  ne  l’avoir  pas 
épargné , s’écrie  tout  d’un  coup  : Brutus  , 
vous  qui  avez  le  talent  de  mettre  à mort  les 
Rois , défaites-nous  de  celui-ci  -,  égorgez-!e 
au  nom  des  Dieux,  Croiez-mioi , c’eft  une 
aéfcion  digne  de  vous, 

Satyre  VIII, 

JE  n’étois  autrefois  qu’un  tronc  de  figuier, 

5 c une  méchante  pieçe  de  bois  *,  lorfque 
Lrtifan  incertain  s’il^  feroit  de  mqi  un 
banc  ou  un  Priape,jugea  plus  à propos  d’en 
faire  une  Divinité,  Me  voilà  donc  érigé  en 
Dieu,&  je  vas  être  déformais  la  terreur  des 
larrons  , & l’épouventail  des  oifeaux.  Le 
bâton  que  j’ai  à la  main , écarte  les  voleurs  *, 
Sy  le  rofeau  que  je  porte  fur  le  haut  de  la 
tête  , éloigne  les  oileanx  dçs  jardins  où  l’on 
m’a  posé*  Il  n’y  a pas  long-tems  que  ces  jar- 
dins étoient  un  cimetiere  où  l’on  enterroit 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  miferables  qui  mou- 
roient  \ 8c  fi-tôt  qu’on  avoir  mis  ces  cada- 
vres hors  de  leur  chaumières  , leurs  con* 
freres  faifoient  marché  pour  porter  U les 
corps  morts  de  leurs  camarades.  C’eft-là 
même  que  le  farceur  Pantolabe  8c  Nomen- 
tanus  le  débauché  repofent  enfemble.  L’infc 
eription  de  la  pierre  qu’on  avoit  mife  à l’en- 
trée de  çe  liçu , portoit  qn’il  atu’oit  mille 
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Alille  pçcles  ija  fronce  , trecentos  çippus  Ln 
agmm 

Hiç  d;.bat , harredes  monument um  ne  fe- 
queretur. 

Nunc  liçet  Efquilis  habitare  falubribus , 
'atquç 

Aggere  in  aprico  fpatiari  j qiio  modb 
trilles 

Albis  informem  (pectibant  oflibus  agrum. 

Cum  mihi  non  tantum  furéfque  3 ferceque 
luetx 

Hune  vexarp  loeum , eurx  funt  arque  4- 
bori , 

Quantum  carmipibus  qux  verfanp  atque 
venenis 

Humanos  animos.  Has  nuîlo  perdere 
poflum 

Nec  prphibere  modo , fimul  ac  vaga  Lima 
décorum 

Protult  os  , quin  oflà  leganc , herbâfque 
nocences. 

yidi  egomet  nigrâ  fuccindfcam  vàdere 
pallà. 

Canidiam , pedibus  npdis  , pâflqque  ca- 
pillo, 

Çi;m  Saganâ  majore  ululantem,  ( Pallor 
utr^fque  ' 

Fecernt  horrendas  aipe&ti  ) fcalpere  ter- 
rain 

Unguibus  , & pull^m  divellçre  morçjiçiis 
agnam 

pieds 
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pieds  le  long  du  chemin  , ôc  tvois  cens  dans 
les  terres  -,  ôc  que  les  héritiers  du  teftateur 
qui  l’avoit  légué  , ne  pourraient  y rien  pré- 
tendre. Ce  lieu  eft  aujourd’hui  un  jardin 
délicieux  j & cet  endroit  du  mont  Efquilin 
autrefois  fimal  fain,  eft  devenu  le  féjour  de 
la  fantc.  On  peut  à prefent  fe  promener  fur 
cette  colline  où  l’on  ne  voioit  que  des  offç- 
mens  entaflèz  les  uns  fur  les  autres.  Les  vo- 
leurs Sc  les  animaux  accoutumez  à infecter 
ce  lieu,  ne  me  font  pas  tant  de  peine  que  les 
poifons  les  enehanteir.ens  qu’on  y fait 
pour  renverfer  la  cervelle  des  pauvres  mor- 
telsjjc  ne  puis  venir  à bout  de  les  empêcher. 
Si-tôt  que  la  Lune  paroît , je  les  y vois  ra- 
maffèr  des  offèmens , & des  herbes  enfor- 
celées.  Oiii , j’y  ai  vu  de  mes  yeux  Canidie 
revêtue  d’une  grande  robe  noire  retrouvée, 
les  pieds  nuds,  les  cheveux  épars,  pouffer  a - 
vec  la  vieille  Sagane  d’éfroïables  hurlemens . 
leur  vifage  pâle  & défiguré  les  rendoit  hor- 
ribles à voir.  Elles  commencèrent  à gratter 
la  terre  avec  leurs  ongles  , & à déchirer  à 
belles  dents  une  brebis  noire ,elles  firent  une 


* 
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Cccperunt.  Cruor  in  toflam  confufus  , ut 
inde 

Mai  .es  elicçrent , animas  refponfa  daturas, 

Lanea  & effigies  çrat , altéra  cerea  ; major 

Lan  ea  , quce  pœnis  compefcerec  inferio- 
, rem  -, 

* 'Cerea  fippl.citer  ftabar  , fervilibus  , iït^ 
que 

Jam  peritnra  , modis,  Hçcaten  vocat  alté- 
ra -,  lævam 

Altéra  Tifiphoiien,  Serpentes  , atque  yL 
deres 

Infanas  errare  canes  -,  Lunâmque  ruben- 
tem , • 

Ne  foret  his  teftis  , poft  magna  laterç 

. Mentior  at  fi  quid  , merdis  caput  inqui- 
ner  albis 

Corvorum  ; atque  in  me  veniant  mictum 
atque  cacatuyn 

Julius  , & fragilis  Pedatia  , furque  Vp- 
ranus. 

Singula  quid  memorem  1 quo  pado  altei> 
na  loquentes 

Umbraç  cum  Saganâ  refonarint  trifte  & 
acutum?  , 

Utque  I»i)i  barbam  variæ  cum  dente  co~ 
lubæ 

Abdider  nt  furtim  terris;  & imagine  cerea 

Largior  arferit  ignis  *,  & ut  npn  teftis  inul- 
EUS 

X»  • 
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foflc  où  elles  verferent  à la  hâte  le  fang  de 
cet  animal,  pour  en  faire  fortir  les  Ombres 
Se  les  Mânes  des  morts  qu’elles  vouloient 
confulter.  Il  y avoit  là  auffi  deux  figures-  j 
l’une  de  laine  & l’autre  de  cire.  La  figure  de 
laine  étoit  la  plus  grande , Se  prête  à la  châ- 
tier ; la  plus  petite  paroiffoit  en  pofture  de 
fuppliante  , comme  une  efclave  qu’on  va 
faire  mourir.  Canidie  invoque  Hecaté  , Se 
Sagane  Tifiphone.Des  chiens  Se  des  ferpens 
fortent  à l’inftant  des  enfers.  La  Lune  rou- 
giflTant  de  ces  abominations,fe  cache  derriè- 
re les  tombeaux  pour  n’en  être  pas  témoin. 
Que  les  corbeaux  Se  les  hommes  m’infec- 
tent de  leurs  ordures  , fi  je  ne  dis  vrai.  A- 
jouterai-je  les  dialogues  que  les  Ombres 
infernales  eurent  avec  ces  deux  Sorcières  , 
en  pouffant  des  gémiflêmens  Se  des  cris  ai- 
gus? dirai-je  qu’elles  mettoient  furtivement 
en  terre  une  barbe  de  loup  avec  des  dents 
de  ferpent , Se  que  la  figure  de  cire  fut  brû- 
lée ? Pour  moi , je  ne  me  pus  tenir, de  forte 
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Horruerim  voces  Fiuiarum  8c  ficta  dua- 
» mm  : 

Nam,  dilplofa  fon.it  quantum  vefica  , pe- 
pedi  [béni. 

DifliFsâ  nate  ficus.  At  il'lx  ciirrerc  in  ur- 
Canidiar  dentcs  , al  tu  ni  Sag.mæ  caJiendrura 
Excidere  , atque  herbas  , atque  incantata 
laccrtis  [videres, 

Vincula  , cum  magno  rifTique  jocôque 

S A r Y R A IX, 

ÎBam  Forte  via  facvâ  , fiait  meus  eft  mos  , 
Nefcio  quid  médit, ms  nugarum  , totus 
in  illis  : 

Occu  rit  quidam  notus  milii  nomme  tan*- 
tù.n  , 

Arreptatjue  manu  : Quid  agis  , dukiilime 
reniai  ? 

Suiviter  , ut  nunc  eft , inquam  *,  8c  cupio 
omnia  qux  vis. 

Cum  afièctfiretur  , Nam  quid  vis  5 occu- 
pa. At  ille  , 

Noris  nas  , inquit  , do&i  fumus.  Hic  ego  , ’ 

pluris. 

;Hoc  , inquam  >•  mihi  eris.  Miferè  dificede- 
re  quærens  , 

lue  modo  ocyus , intçrdum  çonf$çre  , in 
aurem  * [ imos  • 

Dicere  neFcio  quid  puero  -,  cùm  Fudor  ad 
- Manaret  talos.  O te  , Bollane  , cerebri 
Felicemlaiebam  taçitus , cùm  quidlibçç  ille 
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qu’aïant  horreur  de  ce  que  je  voïois  faire 
de  encendois  dire  à ces  deux  Furies  -,  ( car 
. j’en  fus  témoin  ) je  me  vangeai  d’elles  fur 
le  champ  failant  certain  bruit  par  derrière 
plus  retentiflânt  que  celui  d’une  vellie  en- 
flée qu’on  fait  éclateV.'  En  même  tems  elles 
s’enfuirent  tout  effraïées  dans  la  ville.  Vous 
auriez  pâmé  de  rire  à voir  Canidie  laiflbr 
tomber  fes  dents  , &c  Sagane  fa  fauflè  cocf- 
fure,  avec  toutes  leurs  herbes  de  leurs  bra- 
celets enchantez. 

Satyre  IX. 

* 

J’ Allois  l’autre  jour  mon  chemin  par  la  rue 
facrée  , rêvant , félon  ma  coutume , à je 
ne  fçai  quelles  bagatelles  , dont  j’étois  tout 
occupé  -,  lorfque  certain  Avanturier , que  je 
ne  connoilîbis  que  de  nom , m’aborde  , de 
me  ferrant  la  main  : Hé  bien,  dit-il,  le  plus 
aimable  des  hommes,  comment  va  la  fanté  ? 
Vous  voïez  , lui  dis-je , allez  bien  , â votre 
très-humble  fervice.  Comme  il  me  fuivoit , 
je  lui  demandai  ce  qu’il  fouhaitoit  de  moi. 
Mc  connoiflèz-vou5,reprend-t-ihjefuis  Ju- 
bile homme  , afin  que  vous  le  fçaehiez.  Je 
vous  en  eftime  davantage.  Et  comme  je  ne 
clierchois  qu’à  me  défaire  du  perfonnage  ; 
tantôt  je  ma r chois  vîte, puis  je  mnrrêtois  ; 
tantôt  je  difois  un  mot  tout  bas  à mon  va- 
let : je  ftiois  àgvoflbs  gouttes!  0,Bollânu«, 
heureux  mortel  ! difois-je  en  moi-même  , 
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Garriret , vicos  , urbem  laudaret  : ut  illf 
Nil  refpondebam.  Miferè  cupis  , inquit  , 
abire,,  ' 

Jam  dudum  video  j fed  nil  nms  , ufque 
tenebo , • ■ 

Éerfequar-:  hirtc  tjub  ruine  iter  eft  ribî  î 
Nil  opus  éft  te  ‘ ’ " 

Circumagi  -,  quemdam  volo  vifere  , non 
tibi  notum  -, 

Trans  Tiberim  longé  cubât  is  , prope  Cæ- 
Taris  hortos.  • 

Nil  habeo  quod  agam  , & npn  fum  piger  ; 
ufqne  Tequar  te. 

Demitto  auriculasjiit  iniquæ  mentis  afellus, 
Cùm  gravius  dorfo  fubiit  onus.  Incipit  illé: 
Si  benè  me  novi , non  ViTcum  pluris  ami- 
cum , 


Non  Varium  faciès  : nam  quis  me  fcribere 
plures 

Aut  citiùs  poftit  vérfus  ? quis  membra  mo- 
vere 

Molliùs  ? invidcat  quôd  & Hermogenes , 
• ego  canto.  r - , ’ 'v;  > 

ïnterpellandi  locus  hic  état.  Éft  tibi  mater  , 
Cognati,  quèis  te  filvo  eft  opus?  Haud 
mihi  quifquam  : 

Omnes  compofui.  Felices  \ nuncego  refto  *, 
Confiée  : namque  inftat  fatum  mihi  trifte  » 
• Sabella  ^ ’ 

Quod  puero  cecinit  , motâ  divina  anus 

* - : j...  _n 


urnâ. 


Satyres  d’Hôracè-.  LtV.  I.  ioj 
Cjui  ne  s’étonne,  pas  du  bruit  1 JLt  comme  ce- 
lui-ci me  faifoit  des  difcours  à perte  de  vue 
fur  la  beauté  de  la  ville  & de  Tes  places  ; je 
me  gardois  bien  de  lui  rien  répondre.  Je 
mapperçois  , dit-il,  il  y a déjà  du  tems,que 
Vous  ne  cherchez  qu’à  Vous  débarraflèr  de 
moi  ; mais  vous  avez  beau  faire  , je  ne  vous 
quitte  point.  Où  allez-vous  ’ je  vous  fui- 
vrai  aflurément.  Eh  1 Monfieur  » ne  prenez 
pas  tant  de  peine  , celaeft  inutile  : je  vais 
tendre  vilite  à une  perfonne  que  vous  né 
connoifléz  point-,  qui  demeure  fort  au-dplà 
du  Tibre, près  des  jardins  de  Cefar.Pu'ifque 
je  n’ai  rien  à faire , & que  je  marche  bien  , 
je  vous  y accompagnerai.  A ces  mots  , je 
baillé  les  oreilles  comme  un  âne  de  mauvai- 
fe  humeur , lorfqu’il  fe  fe  ient  trop  chargé. 

Ce  fâcheux  commençant  par  fe  louer  : ou 
je  ne  m’y  connois  pas,ou  vous  ne  m’eftime- 
tez  pas  moins  que  vous  eftimez  Varias  & 

Vifcus  vos  amis , j’en  fuis  fùr  *,  car  qui  peut 
me  le  difputer  à faire  en  peu  de  tems  beau- 
coup de  vers  ? Je  danfe  1 on  ne  peut  mieux; 
je  chante  > à defefperer  Hérmogene.  Je -lui 
demandai , l’interrompant , ce  me  femble  , 
allez  à propos  , s’il  avoit  encore  fa  mere  & 
des  parens  qui  prîlfent  interet  à conferver 
un  homme  de  fon  mérité.  Non  je  les  ai 
tous  mis  en  terre.  Qu’ils  font  heureux!  Pour 
moi  je  vis  encore , enterrez-moi  aufli,  vous 
avez  aflèz  bien  commencé , fu rement  voici 
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Hune  neque  dira  venena  , nec  hoftictis 
auferet  enfis, 

Nec  laterum  dolor  , aut  tuiTis  , nec  tarda 
podagra.: 

' Garrulus  hune  quando  confumet  cunque  *, 

. loquaces  , 

Si  fapiat,  vitet,fimul  atque  ndoleveric  aetas. 

Ventum  erat  ad  Veftar , quartâ  jam  parte 
diei  • ■ 

mt'  A • 

Præteritâ  -,  & cafu  , tune  refpondere  va- 
dato 

Debebat  j quod  ni  fecifièt , perdere  I tem. 

Si  me  amas  , inquit  , paulùm  hic  ades. 
Intereara  , fi 

Aut  valeo  (lare  , aut  novi  civilia  jura  ; 

Et  propero  quo  feis.  Dubius  fum  quid  fa- 
ciam  , inquit  i 

Té-ne  relinquam  , an  rem  ? Me  , fodes. 
Non  faciam  : ille 

Et  praccedere  cœpit.  Ego , ut  contendere 
dmiim 

Cum  vicVore  , fequor.  Mecenas  quomodo 
tecum  î • 

Hinc  repetit.  Paucorum  hominum  , & 
mentis  bene  fanar. 

Nemo  dexteriùs  fortunâ  effc  ufus  : haberes 

Magnum  ndjutorem  s poflet  qui  ferre  fé- 
condas , 

Hune  hominem  velles  fi  tradere  -,  difpc-  . 
ream  , ni 

Summofles  omnes.  Non  ifto  vivitur  illic  : 
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HM  derniere  heure  j une  vieille  forciere  de 
mon  pais  me  l’avait  bien  prédit , lorfcjue  je 
n e:ois  encore  qu’enfanc.  Après  avoir  falïé 
te  reflârt’é  Tes  le  ter  es  enchantées  ; Horace  « 
me  dit-elle  , ne  mourra  ni  par  le  fer , ni  par 
le  ppifon  i la  taux , la  goutte  , ni  la  plurcfie 
ne  le  mettront  point  au  tombeau  : un  grand 
parleur  le  fera  mourir  de  langueur  quel- 
cju  un  de  ces  -jours  * s’il  eft  fage  qu’il  les 
évité  quand  il  fera  homme  fait.  Cependant 
nous  arrivons  infenfiblement  fur  les  dix 
heures  du  matin  vis-d-vis  le  Temple  de  Ve- 
fta  j & par  bonheur  cet  importun  devoir  fe 
«pi efeii'.cr  , pu  perdre  fon  procès  , s’il  y 
manquoic.  Je  vous  conjure  , dit-il , fi  vous 
m’aimez , de  ne  me  pas  abandonner.  Qui 
moi  î je  puiflè  mourir  , fi  j’entens  les  affai- 
res^ je  ne  fçauroi  ; me  dif  enfer  d’aller  oii 
vous  fçavez.  Je  balance  entre  mon  affaire 
& vous.  Eh  Monfieur  1 n’héfitez  pas.  Non, 
je  n’en  fe-ez  rien,j’aimé  mieux  perdre  mon 
procès  pour  l’amour  de  vous.  Et  à l’inftant 
il  double  le  pas.  Je  le  fuijperfuadé  qu’on  ne 
gignerienàdifputer  contre  un  plus  forcque  * 
fbk  dé  bien , reprend  cet  incommode,  con>* 
me'nr  gduvernez^vous  Mecenus  ? Mecenai 
ne  fe  communique  qu’à  très-peu  de  gens  , 

Ce  à des  gens  bien  fenfez.  Perfonne  n’cft 
plus  heureux  que  vous,  d’avoir  pu  vous  in* 
fin  ier  fi  ad'  oire  nent  dans  (on  efpric  : fi 
vous  vouliez  me  bien  mettre  auprès  delcsi  , 
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Quo  tu  1ère  , modo  -,  domus  jiac  nec  pu* 
rior  ulla  eft  , ri. 

Nec  magis  his  aliéna  malis.  Nil  mîoffi* 

" rit  unqnam 

Ditior  hic  ,.aut  eft  quia  do&ior  ( eft  lo~ 

. , eus  uni  . . . ■? 

m • * 

Cuique  finis.  Magnum  narras  î vix  cre* 
dibile.  Atqui 

Sic  habet.  Accendis  quarecupiam  magif 
- illi  - 1.  *r  ( < > A 

Proximus  elle.  Yelis  tantutnmodo  -,  qifîfe 

4 ' ' • * ?•■?  r v . j.  :n 

tua  virtus  , . , 

•f  t K ' 

Expugnabis  j & eft  qui  vinci  poflit  > eoque 
Difficiles  aditus  primos  habet.! Haudraihi  v 

deero  '■  • /'  V/  4>  r * 

Muneribus  feryos  corrumpàm  > non',  ho- 
: die  fi  . \ ' **.  ■ t „ r r' 

Exclufus  fuero  , defiftam  i tempora  quæ* 


ram 


Ôccurram  in  triviis  ; deducam  : Nil  fine 

* * ■ ' c \ • •-  ,î 


magno.  ; . . * 

Vira  labore  dédit  mortalibus.  Hxc  drwft 

’•  ".»<  ’ - r i . ‘ ■ ■} 

• ..  i 

. i 'j.’t’V*  f.|  :j.'CW 


agit*  ecce 


•r  J., 
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je  vous  y rendrois  d’importans  fervices  ; je 
pourrois  vous  y féconder  du  bel  air;  fur  ma 
parole  , vous  éloigneriez  tour  ce  qu’il  y a 
de  perfonnes  qu’il  aime  te  qu’il  confidere. 
Ali  ! que  vous  êtes  mal  informé  de  la  ma- 
niéré dont  on  vit  chez  ce  grand  homme  ! il 
t n’y  a point  de  miifôn  dans  Rome  où  la  pro- 
bité Sc  la  bonne  foi  régné  plus  que  dans 
celle-là  : on  n’y  fçair  ce  que  c’eft  que  ces 
artifices  dont  vous  me  parlez.  Un  plus  ri- 
che , ou  un  plus  habile  homme  que  moi , ne 
m’y  a jamais  donné  un  moment  de  jaloufie  , 
ni  de  chagrin.  Chacun  y tient  fi  place  félon 
fon  mérité.  Ce  que  v%us  dites-li  , eft  fur- 
prenant  & prefque  incroiable  ! Rien  n’eft 
pourtant  plus  vrai.Cela  étant3  je  brûle  d’en- 
vie de  me  faire  connoître  à lui , te  d’être 
bien  dans  fon  efprit.  Vous  moquez-vous  ? 

. vous  en  viendrez  infailliblement  à bout , 
pour  peu  que  vous  le  vouliez  : & de  quel- 
que difficile  accès  que  foit  d’abord  Mece- 
nas  , il  ne  pourra  réfifter  à un  homme  de 
votre  mérité.  Lailfez-moi  faire  : je  fçaurai 
prendre  mon  tems.  je  ferai  des  prefens  aux 
domeftiqùes,  je  les  gagnerai.  Si  l’on  me  re- 
bute , je  ne  me  rebuterai  pas.  Quand  M6- 
cenas  lortira  , je  me  prefenterni  à lui , je 
l’accompagnerai  par  tout.  Vous  fçavez  qu’en 
ce  monde  on  n’a  rien  fans  d’extrêmes  peines. 
Comme  il  me  débitoit  ces  belles  maximes  i 
•mon  ami  Ariftius  , qui  connqifloit.fort  bien 

e vj 


Digitized  by  Google 


I08  S A T Y R A R U M L I U E R ï. 

Eüfcus  Anftius  occurrit  , mihi  cartis  , &C 
ilium 

Qui  pulchrè  noflet  : confiftimus.  Unde  ve- 
nis  ? ik  , 

Qi’o  tendis  j rogat  , & refponder.  Vellerc 
cœpi  , 

Et  prenfare  manu  lentiffima  brachia  , nu- 
ta ns  , 

Diftorquens  oculos  , ut  me  eriperet  : 
malè  faifus 

" Ridens  diflîmulaie  : meum  jecur  urere 
bilis» 

C.cr  è nefeio  quid  fecre’o  velle  loqui  re 

A’.ebas  mecum.  Menlini  bene;  fed  meliori 

1 > 

1 empore  di'cani  : hodieiricefima  fabbata  : 
vin* ru 

Curtis  Judreis  oppedere  ? nulla  mihi  -,  in- 
qurm  , 

Relligio  eft.  Atmî;  fum  paulo  infirmior  , 
unus 

Multorum  : ignofeesj  alias  ioquar.  Hunc- 
’ cine  foîem 

Tamnigrum  furrexe  mihi  1 Fugit  impro- 
bus , ac  me 

5nh  tuîtro  linquit.  Cafu  venit  obvius  ilii 

Adverfarius  ; & , quo  turpifimiè  ? ma- 
enâ  ■ ' 

« j 

Exclanvn  voce  : & , Licet  anteftnri  ? Eeo 
ve;  o 

Oppono  anriculam.  Rapic  in  jus:  clamor 
u trinque  : > . * 
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le  per  fonnage,  nous  aborde  tousdeux.Nous 
nous  arrêtons.  D’où  venez-vous,  me  dit-il? 
où  allez-vous  ? Je  lui  fais  la  même  deman- 
de , & commence  à le  tirer  par  le  bras , 
me  rüanr  de  lui  faire  figne  des  yeux  &c  de  la 
tête  afin  qu’il  me  dégageât.  Cet  ami,  mali- 
cieufemtnt  ne  faifoit  pas  fcmblant  de  m’en- 
tendre , 6c  m’infulcoit  avec  un  fouris  mo- 
queur. J’enrageois.  Il  me  fembîe,lui  dis-je, 
que  vous  vouliez  me  parler  de  quelque  a£- 
faire  en  particulier.  11  eft  vrai  -,  ce  fera  à la. 
première  occifion  j aulfi-bien  vous  fçavez 
que  c’eft  aujourd'hui  la  grande  fêre  des 
Juifs  •,  voudriez-vous  leur  fi i ire  cet  nffronr, 
que  de  parler  d’affaire  un  fi  bon  jour?  Je  ne 
m’en  ferois  p is  un  fcruo  ile.  Je  m’en  ferois 
un  moi  } je  fuis  là-deffus  un  peu  délicat 
auflî-b:en  que  le  fimple  peuple*,  exeufez  ma 
foibleflê  une  autre  fois  je  prendrai  mieux 
mon  ce  ms  , adieu.  O jour  inforruné  1 Ce 
traître  d’ami  fe  retire  , & me  laifTe  là  com- 
me une  victime  prête  à recevoir  le  cotm. 
Parbqnheirfjenem’attendois  arien  moins) 
la  partie  adverfe  de  mon  fâcheux  parole , 
te  venant  droit  à lui  : Quoi  ? lui  dit-il  , 
d’une  voix  aigre  Se  menaçante  , te  voiià 
donc  malheureux  ? où  préeens-tu  aller  ? Et 
puis  fe  tournant  vers  moi:  Voudriez-vous, 
Monfieur,fervir  de  témoin? Ha  tres-volon- 
tiers.  A l'iriftant  il  entraîne  fon  homme  de- 
vant les  Juges.  Grand  bruit  de  part  6c  d’au- 


nor  S" a t y’r  At'OM'L-mn  It1 
Undique  concurfus.  Sic  me  fervayit  A* 
polio.  ‘ 


S A T Y R A " X. 


NEmpe  incompofico  dixi  pede  currere 
« ver  lus 

Lucilî.  Quis  tnm  Luciiî  Fautor  ineprè  eft  , 
U:  non  hoc  fateatur  ? At  idem  , quod  Talc 
. . niiilro 

P rbem  defcicuic , chartâ  laudatur  câdem. 
Nec  t.arnen  hoc  tribuens  , dederim  quo- 
' que  cætera  : nam  fie 
Et  * Laberî  mimos  , ut  pulchra  poemata  , 
mirer,  ... 

Ergo  non  (atis  eft  rifu  diducere  rictum 
Auditoris  j &:  eft  quædam  tamen  hic  quo- 
f que  virtus  : 

Eft  brevitate  opus , ur  currat  fententia , 
neufe 

Impediat  verbis  laftàs  onerantibus  aures  ; 

eft  modo  trifti  , fæpe 

modo  Rhetoris  arque 

; ; Poëræ  , . 

Interdum  urbani  parcentis  viribus  , atque 
Extenuantis  eas  confultb.  Ridiculum  ac/i 

* V ’ 

* L'fbrrr.  Ce  Poëte  Comique  divertit  fi  bien  Ju- 
les Cefar  par  fes  boufonneries  , que  cet  Empereur 
te  fit  Chevalier  Romain.  v-  ' 

‘t  * . •-*  ‘ . t » . - » - -, 


r,t  îermone  opus 

! , i°cofo  : 

JJerendente  vicem 
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antre  : on  accourt  de  tous  cotez.  Et  moi  de 
m’en  fuïr.  C’eft  ainfi  qu’ Apollon  me  tira 
d’affaire,  fans  lui  j’ctois  mort. 

S A T Y R £ X.  . 

HE’bjen,  j,’ai  ,dit  que  les  vers  de  Luci- 
lius  n’étoient  ni  exacts , ni  polis,  rien 
n’eftptus  vrai.  Y 'a-t-il  quelque  par  ri  fan  de 
ce  pocte  qui  fe  déclare  allez  mal  à propos 
en 'fa  faveur  ,vpour  n’en  pas  convenir;  Mais 
j’ai  ajouté  au  meme  endroit  , qu’il  avoir 
repris  d’une  manière  fine  & fpirrtuelle  les 
defordres  de  Rome.  Et  qüandjele  loue  fur 
cela  je  ne  tombe  pas  d’accordqu’H  ait  en 
meme  tems’  toutce  qu’il  faut  pour  bien 
écriée  : car  à ce  compte  , il  faudrait  que 
j’admirafïe  les  farces  de  Labèrius  comme  des 
pièces  achevées.  Non,  H ine  fufïitpas  de 
faire  rire  les  gens  , quoique  ce'foit  un  ta- 
lent. îtf  faùt  encore  que  le  ftile  foitferré  &C 
foulant;  & que  ce  qu’on  dit  ne  foit  pas  em- 
baraflë  de  mors  inutiles,  qui  lalfent  &:  qui 
fatiguent  l’Auditeur.  iFfàut  que , félon  les 
circonftances , l’expreflion  foit  vive  & en- 
jouée, férieufe  & grave  ^il  faut  qu’elle  foie 
quelquefois  éloquente  & poétique  > oit 
qu’enfin  elle  tienne  du  langage  de  ces  hom- 
mes du  monde  , élégans  & polis  , qui  rail- 
lent uC  qui  difent  les  vér irez  en  badinant  , 
mais  qui  ne  pouffent  pas  nufli  loin  qu’ils 
pourroient.Une  plaifanterie  délicate  ôc  faii 
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Forcius  6c  meiiùs  magnas  pleiùmqne  fe- 
c«t  res.  - •.  [effi , 

Illi , fcripta  qnibus  Comocdia  prifcu  viris 
Hoc  ft.bant,  hoc  funt  imiunii  : quos 
neque  paîcher 

Hcrmogenes  unquatn  legic , neque  funius 
, iite , 

Nil  prætei*  * Calvum  & do&us  Cantare 
CatuUum. 

*At  magnum  fecit , quod  verbis  Græca 
Lacinis  • ■>  ’ . : 

Milcuir.  O fcri  ftudiorum  ! qui  ne  putetis 
Difficile  & mirum  , Rhodio.  quod  Pithp- 
! • leoiiti  ( . . t 

Conttgit.  At  fermo  linguâ  concinnus 
wrique  ■*  • [ effi 

Sunvior  , «t  Chio  nota  fi  commifta  Fa  terni  * 
Cùm  ver  fus  facias  ,-rîe  ipüuxv  perounctor  , 
an , & cùm  • ' ...i  , 

Dura  tlbi  peragenda  rei  fit  canfa  Pctillî  f 
Scilicet  oblitus  patriæque  , piitnfquc  | 
Latine  - 

Cùm  P edi  ns  caufas  exfudet  Publicola , 

• ' arque  ' -* 1 • r: 

Commis , patries  inrermifeere  petira 
Ver ba forts  malis , Canniini  more  bilin- 

• ' guis.  • ; ' •>  O 

Atqui  ego  cùm  Grjrcos  facerem , nattis 

Mare  citra , 

■ *■  Cafantn-r*»  C"tullttr:.  Horace  ne  prétend  pas 
à endroit  railler  ces  deux  poëtes.  i v 
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te  à propos  *vaut  fouvent  mieux,pour  ter- 
miner un  different,  que  les  plus  folides  rai- 
fons.  C’étoit-là  le  fort  des  Auteurs  de  1 an- 
cienne Comedie  ; & c’eft  en  cela  qu’il  eft 
bon  de  les  imiter*  Hermogéne,ce  beau  cri- 
tique,ne  les  a jamais  lus,  non  plus  que  Dé- 
mé  trias  , ce  miferable  plagiaire  : ils  ne  ju- 
rent tous  deux  que  par  Calvtis  6c  Catulle. 
Lucilius,  dira-t-on  , n’a  pas  peu  fait  d’avoir 
fçu  l’art  de  mêler  des  mots  Grecs  & Latins 
enfenable.  Ignorants  que  vous  êtes  1 car  il 
faut  l’être  extrêmement , pour  fe  perfuader 
qu’il  foit  difficile  de  faire  ce  que  Pitholédrt 
de  Rhodes  a fait.Mais  un  difcours  corapofé 
des  deux  langues  a plus  de  graeejcomme  le 
vin  de  Chio  eft  plus  délicieux  , quand  il  eft 
mêlé  avec  le  vin  de  Falerne.  Vous  qui  faites 
des  vers  , je  vous  demande  : Si  vous  aviez 
à plaider  la  caufe  épineufe  de  Pctillius,  cet 
infîgne  facrilege,ne  vous  fer  viriez-vous  pas 
de  votre  langue  naturelle?  Pendant  que  Pé- 
dius  Publicola  , & Meflâla  Corvinus  , ces 
grands  Orateurs  , s’appliquent  avec  tant  de 
foin  à rendre  leurs  plaidoïers  purs  6c  bien 
Latins , voudriez-vous , comme  !es  Canu- 
f eus , faire  un  mélange  des  deux  langues 
differentes? Je  voulois  un  jour,  moi  qui  fuis 
d’Itnlie  frire  des  vers  grecs  : comme  j’y  ré-, 
vois  , Romulus  m'apparut  en  fonire  après 
minuit  ( minuit  fonné  , les  fonges  font  nu- 
cuit  de  veritez  ) il  m’apparut  donc « 6c  me 


îi4  Saty&ar.um  Liber  ï. 

Verficulos -,  vêtait  me  tali  voee  Quirinus* 
Poil  mediam  nocfcèm  vifus , cùm  fomnia 
vera  : . ^ 

In  fylvam  non  ligna  feras  inianiùs  , ac  Ci 
Magnas  Groeçorum  malis  implere  ca- 
tervas. 

Turgidus  Alpinus  jugulât  dum  Memno- 
na , dùmque  - 

Diffingit  Rheni  luteum  caput  ; hæc  ego 
Judo 

Quæ  nec  in  æde  fonent  dertantia  judice 
Tarpâj  • 

Nec  redearit  iterum  arque  iterum  ipe- 
bfcanda  theatris* 

Argutâ  meretrice  potes  , Davbqne  Chre*- 
meta 

Eludentc  fenem  , comis  garrire  libellos  , 
Unus  vivorum , Fundani.  Pollio  regum 
Fa&acanit , pede  ter  percuilo.  Forte  epos 
acer  , 

Ut  nemo  , Varias  ducit.  Molle  atque  fa- 
cetum 

Yirgilio  anmierunt  gaudentes  rure  Ca- 
i mœux. 

Hoc  erat , expert©  fruftra  Varrone  Ata- 
v cino , 

Atque  quibufdam  aiiis  , . meüiis  quod 
fcribere  pollem , 

Iriventore  minor  : neque  ego  illi  detra* 
here  aufim  * ) . r 

Hærentem  capitiraultâcun^  lande  coronaire 
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dit  : Hoface,  vouloir  augmenter  le  nombre 
des  Poëtes  Grecs , n’eft  pas  une  moindre 
extravagance, que  de  porter  du  bois  à la  fo- 
rêt. Pendant  qu’Alpinus  , ce  poëte  enflé  * 
égorgeMemnon  dans  fon  Poëme,&  décrit4* 
d’un  ftile  froid  la  fource  bourbenfe  du  “ 
Rhin,  je  m’amufe  à compofer  des  vers  qui4* 
ne  font  faits  ni  pour  le  Théâtre  , ni  pour 
être  récitez  avec  emphafe  dans  le  Temple 
d’Apollon  devantTarpa, ce  juge>ce  critique 
fi  exce  lient.  Il  n’appartient  qti’â  Fnndanius  • 
de  repréfenter  agréablement  dans  fes  Co- 
médies une  habile  courtifanne,&un  Davus 
qui  filoute  le  bon  homrrie  Chrêmes.  Pollion 
fçait  décrire  noblement  en  vers  ïambes  les 
tragiques  actions  des  grands  hommes.  Per- 
fonne  n’egale  Varius  pour  le  Poëme  héroï- 
que. Les  Mufes  champêtres  femblent avoir 
fait  part  àVirgile  de  tout  ce  qu  elles  ont  de 
tendre&  de  gracieux.  La  Satyre  étoit  la  feu- 
le chofe  , 011  je  pouvois  le  mieux  réiilîir  , 
j’y  réüflis  peut-être  moins  bien  queLucilius 
qui  l’a  inventée  : mais  auffi  j’en  fais  moins 
mal  queVarron  de  Narbonne,  & que  quel- 
ques autres  qui  pouvoientfepaflèr  d’enfaî- 
re.  Lucilius  emporte  le  prix  en  ce  genre  -,  & 
je  ferois  remeraire  de  lui  vouloir  enlever  la 
couronne  de  deflfus  la  tête  j il  mérité  fans 
doute  de  la  porter.  J’ai  dit  que  fa  veine  , 
croit  bourbeùfe  , il  eftvrai-,  mais  j’ai  aef- 
joùté  qu’il  avoit  plus  de  bon  que-  de  mau- 
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At  dixi  lluere  hune  lutulentum , ’fæpe  fe- 
renrem 

Plura  quidera  tollenda  relinquendis.  Age  9 
quado , 

Tu  nihilin  magno  doctus  reprendis  Ho- 
mero  î * 

Nil  comis  tragici  mutât  Lucilius  Attîï 

Non  vidée  verfus  Ennî  gvavitate  minores  , 

Ciim  de  fe  loquicur  , non  ut  majore  re- 
prenfis  ? 

Qiiid  vetat , 5c  nofmet  Lucili  feripta  le- 
gentes  , v 

Quærere  num  illius  , num  terutn  dura 
negarit 

Verficulos  natura  magis  fa&os , 8c  euntes 

Molliùs’  At  fi  quis  pedibus  quid  claudere 
fenis , 


Hoc  tantum  contentus  , amet  fcripfifîe 
ducentos • 

Ante  cibum  verfus  , totidem  cœnatus  ; 
Etrufci 

Quale  fuit  Cafsî  rapido  ferventius  amni 

Ingenium  > capfis  quera  fama  eft  elle  ii- 
brîfque 

Ambuftum  propriis  : fuerit  Lucilius  t 
inquam , ■ 

Comis  Sc  urbanus , fiierît  limitatior  idem, 

Quam  rudis  , 6c  Græcis  intacfci  carminis 
autor  ,i 

Quàmciue  Poctarum  feniorum  turba  : fed 

• : ille , 
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vais.  Avoüez-rle  de  bonne  foi  , vous  qui 
êtes  habile  homme,  nç  trouvez-vous  riçnà 
redire  dans  Homere  , ce  Poëce  incompara- 
ble? Lucillius  ne  plaifante-t-ilpas  lui-même 
lur  les  Tragédies  d’Attius  ? n’y  trouve-t-il 
rien  à changer  ? 11e  fait-il  pas  aufll  une  cri- 
tique allez  libre  des  pièces  d’Ennius , pré- 
tendant que  ces  vers  ne  répondent  pas  à la 
dignité  de  fon  fujet  j quoiqu’il  s’eftimefort 
au-dellous  de  lui  ? Sur  quoi  fondé  ne  vou- 
lez-vous donc  pas  , qu’en  lifant  les  Ouvra- 
ges de  Lucilius  , nons  examinions  s’il  faut 
s’en  prendre  au  peu  de  génie  qu’il  avoir 
pour  les  vers  aifez  &:  coulans  ; ou  bien  à la 
iéchcrefl'e  & à la  fterilité  de  fon  fujetîQuoi? 
ne  tient-il  qu’à  faire  avant  le  fouper  une 
piece  de  deux  cens  vers, dont  chacun  ait  lix 
pieds  j en  faire  encore,  fi  vous  voulez,  deux 
cens  autres  après  être  forti  de  table  ? cela 
s’appellent-il  Elire  des  vers?  A ce  compte-là 
Caflius  d’Etrurie  étoit  Pocte  , s’il  en  fut  ja- 
mais j c’étoit  un  vrai  torrent  : aùlfi , i[en  fit 
tant  qu’il  ne  fallut , à ce  qu’on  dit , que  fes 
écrits,  & les  coffres  où  il  le$  mettoit , pour 
faire  le  bûcher  où  il  fut  réduit  en  cendres. 
Je  veux  donc  que  Lucilius  foit  agréable 
dans  fes  Satyres-, qu’il  y jettelefel  à pleines 
mains jje  veux  qu’il  foit  plus  châtié  que  l’Au- 
teur à qui  nous  devons  la  Satyre  inconnue 
aux  Grecs , & qu’il  furpafiê  enfin  tous  les 
Poctes  qui  Vont  précédé  , je  fuis  neanmoins 
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Si  foret  hoc  noftrum  fato  delatus  inaevum  , 

Detereret  fibi  multa  , recideret  omne  , 
quod  ultra 

Perfectum  traheretur , & in  verfu  façiendo 

Serpe  caput  fcaberet , vivos  &c  roderet 
ungues. 

Sæpe  ftylnm  verras  , iterum  , quæ  digna 
legi  fine  ? 

Scripturus  ; neque  te  ut  miretur  turba  , 
Libores , 

Contentus  paucis  le&oribus,  An  tua  dé- 
mens 

Viîibus  in  ludis  dichri  carmina  malis  ? 

Non  ego  : nam  fatis  eft  equitem  mihi 
plaudere  . ut  audax 

Contemptis  aliis  explofa  Arbufcula  dixit. 

Men’  moveat  * cimex  Pantilius  ? aur  cru- 
cier  , quod 

Vellicet  abfentem  Demetrius  ? aut  quod 
•ineptus 

Fannius  Hermogenis  Iaedat  conviva  Ti- 

giiiî? 

Plotius  , & Varius , Mecenas  , Virgiliuf- 
que  , 

* C mex.  Mal  propre , ou  qui  fent  mauvais. 
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fort  fur,  que  fi  les  Deftins  l’avoient  fait  naî- 
tre dans  notre  lîecle  , il  retrancheroit  bien 
des  chofes  j il  ôtçroit  tout  ce  qui  lui  paroj- 
troit  inutile  -,  & qu’en  faifant  un  vers  , il  fe 
frottcroit  fouvent  le  front , & fe  rongeroit 
les  ongles  jufqu’au  vif.Quand  vous  écrivez,  ■ 
ne  vous  embarralfez  pas  de  vous  faire  admi-r 
rer  de  la  multitude  : contentez-vous  d’être 
lft  d’un  petit  nombre  , mais  d’un  bon  goût. 
Voulez- vous  les  engager  à lire  fouvent  vos 
Ouvrages’écr  iyez  beaticoup,&:  n’effacez  pas 
moins.  En  effet , qui  feroit  allez  fou  pour 
mieux  aimer  voir  expliquer  & dicter  fes 
écrit  aux  enfans  dans  les  écoles,  qu’ail- 
leurs  ? Franchement  ,çe  ne  feroit  pas  moi,  0 
pourvu  que  les  Perfonnes  de  qualité  ap- 
prouvent mes  vers  , je  fuis  content  ; c’elt 
iuftement  ce  qu’Arbufcule  » cette  excellen- 
te Comédienne  , difoit , lorfquetant  liHée 
par  le  Parterre,  tout  ce  qu’il  y avoir  d’hon- 
nêtes gens  lui  applaudirent,  Penfez-vous 
que  je  m’embarralîe  de  ce  que  dit  Pafitilius 
ce  vilain  punais?  ou  que  je  me  chagrine  des 
calomnies  que  Démetrius  fait  de  moi,quand 
je  n’y  fuis  pas  ? ou  que  je  m’inquiété  de  ce 
que  l’impertinent  Fannius  critique  mal-à- 
propos  mes  Ouvrages, lorfqu’il  eft  à la  table 
d’Hermogene.  Je  n'enfuis  pas  moins  tran- 
quille. Pouvu  que  le  peu  que  j’écris  ,.  foit 
aflêz  bon  pour  ne  pas  déplaire  à Mecenas  , 
à Plotius , à Virgile  , & à Varius  i pourvu 
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Va'.gius , & probe:  ha*c  Qdtavms  optimus , 
arque 

Fufcus  ; 8c  hæc  iirinam  Vifcorum  laudet 
uterque  , 

Aiv.bitione  relcgatâ  , te  dicere  poflum  , 

Pollio  , te  , Mpflala  , ujo  cum  fratrç  , 
bmûlque  #• 

Vos  , Bibuli  8c  Servi;  fimul  bis  te  , can- 
dide Furni'  : . 

Complûtes  alios  , doétos  ego  quos  8c  ami- 
cos 

Prudens  prrrtereo  , quibus  hæc  , fint  qua- 
liacunque  , 

Arrid.ere  velim  ; doliturus  , fi  plaçeant  fpe 

Deceriùs  noftra.  Demetri , téque  ,.Tigeliî, 

Dircipularum  inter  jubeo  piorare  cathe- 

dras. 

* 

I puer  , atque  meo  cicus  hæc  iubfcribe 
libello. 


•a» 


que 
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* Satyres  d’Horacf,.  Lrv,  *1.  lit 
que  Valgiiis  , Octavius  Fufcusôcles  deux 
Vilcus  le  trouvent  paflâble  i ôc  que  Pollion 
veuille  bien , fans  me  flatter  , l’agréer  avec 
Melïàla  fon  frere , Bibulus,  Servius  & Fur- 
nius , ce  critique  fl  droit  ôc  fi  fincere  , ÔC 
beaucoup  d’autres  habiles  gens  de  mes  amis 
qu’il  n’elt  pas  néceflaire  de  nommer  : en  un 
mot  , pourvu  que  les  bons  connoiflèurs 
trouvent  que  ce  que  je  fais  , èft:  allez  rai- 
lonnable  je  me  mets  peu  en  peine  du  relie;  ‘ 
Mais  je  vous  avoue  que  je  ferois  fort 
mortifié  de  ne  pas  rtiiflir  à leur  gré.  Cela 
étant , crevez  de  dépit , Hermogéne  , ôc 
vous  aufli  Démétrius.  Faites  valoir  vos  vers 
dans  les  cercles  de  ces  femmes  fça vantes^ 
qui  font  allez  fortes  pour  vous  admirer. 
Allez , -copifte  , .tranferivez  cette  Satyre  , 
peur  la  mettre  à la  fuite  des  autres  , qui  - 
font  dans  ce  livre. 
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TU  -, 

HORATII  FLACCI 

SATYRARUM 

LIBER  S ECVNDV  S, 

S a T Y R a I, 

S Une  , quibiw  in  Satyrâ  yidear  nimis 
accr , & ultra 

Fegem  tendere  ©pus  : fine  nervi?  altéra  , 
quicquid 

£ompofui , pars  elle  putat  *,  fimilcfque 
meorum 

Mille  die  verfus  deduei  poflè.  Trebati, 
jQuid  faciam  , praTcribe.  Quiefcas.  ISJç 
faciam,  inquis, 

Omnino  verfus  ’ Aio.  Percam  malè  , fi  non 
Optimum  état  : vernm  nequeo  dormire. 
Ter  un&i. 

Tranfnanto  Tiberim  , fbmno  quibus  eft 
opus  alto  •> 

Irriguiimque  mero  fub  nocfcem  corpus  lia- 
bento. 

Aut  fi  tantus  amor  feribendi  te  rapit,  aucTe 
Oefaris  invicti  res  dicere , rr^ilta  laborum 
rræmia  laturus,  Cujpidum , pater  optimç, 
yires 
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SATYRES 

D'HORACE. 

1 

LITRE  'SE  COND . 
Satyre  I. 

OUelques  gens  difenc  que  mes  Satyres 
font  trop  piquantes,  & que  je  pouflê  la 
raillerie  trop  loin  : d’autres  prétendent  que 
mes  vers  font  fans  force  & languilTans  , Sc 
qu’on  en  peut  aisément  faire  mille  par  jour 
de  femblables.  Que  ferai-je  , Trébatius  > 
Déterminez-moi.  Tenez-vous  en  repos  , 
n ‘écrivez  plus.  Quoi  l vous  voulez  que  je 
ne  faiïe  plus  de  vers?  N’en  faites  plus, vous 
dis-je.  Je  puifïe  mourir , je  crois  que  ce  fe- 
roit  le  mieux  : mais  je  ne  fçaurois  dormir. 
Avez-vous  quelque  infomnie?Frottez-vous 
bien  de  bonne  huile  j pnfTez  trois  fois  le 
Tibre  à la  nage  -,  buvez  fur  le  foir  un  trait 
de  bon  vin  : fur  ma  parole  , vous  dormirez. 
Ou  fi  vous  voulez  abfolument  fiire  des  vers, 
chantez  les  faits  héroïques  de  l’invincible  ' 
Céfar  \ vous  en  ferez  bien  récompenfé.  Hé- 
las 1 mon  cher  Patron,  j’en  brûle  d’envie  i 

fij 


Diçjitized  by  Google 


1 


U4r  Satyrarum  Liber  If. 
Dcficiunt  ; neqtre  cnim -xjuivTy 'h'dïr cntîj^ 
pilis 

Agmina  , nec  fracH  pereuntes  cufp'de 
Gnllos -,  * - - --  -1-  - -- 

Aiu  labencis  equodelcribat  vulneraParthi, 

A t came  h Sc  juihun  poteras  , \ Icnbere 
' ■.  fjrcem  j-  - - v ^ 

Scîpiadftm  ut  lapiens  Lucilius,  Haud  mjhl 
•-  dpero  , . . \ 

Cùm  res  ipfa  feret  : nifi  dextro  remporç  9 
Flacei  a . » \ . 

Vecba  per  attentam  non  ibunt  Cæfaris  au-, 
r-  rem  ; • ' • ’ . ' ■ 

Cni  male  fi  palpcre  3 recalcitrat  undiquç 
tutus.  “ ; . : 

Quanto  rectiîis  hoc  , quàm  trifti  ludere’ 
vejfu  . ' y 

Pantolabum  fçurram,  Nomentanumque  nev 
porem 

Cfim  fibi  quifque  timet , quanquam  eft  in-.: 
cactus  , 6c  odit. 

Qiiid  faciam  2 faltat  Milonius  , ut  femel 
icto  ; : » 

Accefiit  fervpr  capiti , numerufque  lu  ceo 

t • * . * f r 

. ms.  _ . 

Çaftor  gaudet  eqyis  j oyoprQgnatus  eo*' 
dem,.  , :•  ; ’v  / ’> 

Pugpj/,  Quoï  capkum  viyunt -,  totidenv 
.••ïhidionim  • > 

Milita.  Me  pedibus  delecht  claudere  verb^ 
Jbuçiiî  r;tu  /nôftrum  melioris  utipquç,.  „ ; 
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. Satyres  d’HoRAcê.^Liv/IÎ.  iiT5 
mais  je  me  fens  trop  foible.  Il  n’appartierït 
pas  à toute  forte  de  Poètes  de  faire  une  vi- 
ve peinture  de  ces  bataillons  hériflèz  de  pi- 
ques ; de  décrire  en  grands  vers  les  Gaulois 
■bôrs  de  combat , percer  dè  dards  rompus 
dans  leurs  plaies;  ou  les  Parties  efïràïez  2c 
rombans  tout  couverts  de  .blefliires  de  def- 
fus  leurs  chevaux. Du  moins,  vous  pourriez 
entreprendre  de  nous  repréfenter  fa  gran- 
deur dame  , fa  juftice  2c  fcn  grand  cœur. 
jLucilius  nous  a laiflê  un  fi  beau  portrait  de 
Scipion  l’Africain  fon  Héros.  Je  n’y  man- 
querai pas  afliirément  .quand  l’occafiorvs’eu 
préfentèra  ; mais  if  faut  le  faire  à propos  ; 
autrement  Augufte  ne  m’écoutera  point  ; il 
eft  en  garde  de  tous  cotez  contre  les.  fors 
dateurs, ils  en  font  mal  reçus.  J’ajmerois  en- 
core mieux  m’y  expofer  que  dé  m’amufer  , 
comme  vous  faites  , à tourner  en  ridicule  Iè 
bouffon  Pantolabe&Nomenrartûs  le  débau- 
ché.; C-enx  même  à qui  vous  net  dites  mot  » 
ne  laiflèiït  pas  de  vous  haïr  ; ils  craignent 
que  vous  ne  les  mal-traitiez  à leur  tour. 
iQuesvodllez-vbnsj Miîonius  fe  meta  danfer 
dès  que  le  vin  lui  eft  monté  à la  tête , 2c 
qu’il  .lui  fait  voir  deux  flambeaux  âu  lffca 
nun.Caftor  aimoitles  chevaux,  & Pollux  la 
lutte.  Les  inclinations  des  gens  font  différen- 
ces.'Je  me  pLiis  à faire  des  Satyres  comme 
en  faifoit  Ludlius  qui  nous  valoir  bien  tous 

V . ^ " , P. 

deux;"  Ce  Poète  connort  ait  papier  comme 
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*x6  Satyrarom  Lîbïr  IÎ. 

111e  velut  fidis  arcana  fodalibus  , olim 

•Gredebat  libris  y neque  fi  maiè  ceflerat , 
nnqusm  ' 

Decurrens  alio  , neque  fi  benè  : qu b fit , 
nt  omnis 

Votiva  pateat  veluti  defcripta  tabella  , 

Vita  fenis.  Sequor  hune  , LuCanus  , an 
Appullus , anceps  ; 

Nam  Venufinus  arat  finem  fiib  utriimque 
colonus , 

Mifius  ad  hoc , pulfis  , vêtus  eft  ut  fàma  , 
Sabellis  : 

l^no  ne  per  vacùum  Romano  occurreret 
hoftis  j 

give  quùd  Appula  gens,  feu  quod  Lucania 
bclluro 

Incnteret  yiolenta.  Sed  hic  ftylus  haud 
petet  ulcro 

Qyenquam  animantem  , & me,  veluti 
euftodiet  enfis 

V%gina  tedbus  : quem  cur  diftringere  coner, 

Tutus  ab  infefiis  latronibus’O  pater,  & rex 

Jupiter,  ut  pereat  pofitum  rubiginc  telum* 

Nec  quïfquam  noceat  cupido  mihi  pacis  l 
Atillc,  *'  . . r . 


SATYkËS  D’HoftAfiE  LlT.  IL  11? 
& un  fidèle  ami , ce  qu’il  avoic  de  plus  fe- 
«retjôc  fans  jamais  Te  découvrir  à perfonne, 
il  fe  contencoit  d’écrire  le  bien  & le  mal 
qui  lui  étoit  arrivé.  En  effet , nous  voïons 
toute  fa  vie  dans  fes  vers , il  s’y  eit  dépeint 
aiifii  naïvement  que  dans  un  portrait  qu’il 
eût  voulu  préfenter  aux  Dieux  pour  s’ac- 
quitter d’un  vœu.  Je  me  fuis  formé  fur  lui  9 
je  fçai  bien  qu'il  étoit  d* Aurunce:  pour  moi 
je  ne  fçaurois  dire  fi  je  fuis  de  la  Lucanie 
ou  de  la  Poüilleccar  le  peuple  dé  Venufe  eft 
juftement  entre  ces  deux  Provinces.  LesRo- 
îmins  après  en  avoir  chaflë  les  Sabins,qu’il$ 
a voient  vaincus  , y établirent  une  colonie , 
de  peur  que  ce  Païs  demeurant  inhabité  , 
leurs  ennemis  ne  fiflènt  de  ce  côté-là  des 
excurfiOns  fur  les  terres  de  la  République 
Jufqu’aux  portes  de  Rome  : peut-erre  autfî 
voulurent-ils  faire  de  cette  Colonie  une  ef* 
pece  de  rempart  contre  lesPeuples  de  laLu- 
canie  &c  de  la  Poüille  , Nation  beiliqueufe, 
qui  leur  faifoit  une  cruelle  guerre.  Quoi- 
qu’il en  foit  y car  mon  pats  ne  fait  rien  k 
l’affaire,  je  ne  me  fervirai  jamais  de  ma  plu- 
me pour  attaquer  ni  pour  blelïèr  qui  que  ce 
foit:  je  la  garderai  comme  une  épée  dans  le 
fourreau  pour  me  deffendre.  Et  pourquoi 
tirer  l’épée, tant  que  je  ne  fuis  point  attaqué? 
Oiii  , Tupitervque  la  roiiille  confume  cette 
^pée,  & que  je  ne  fois  point  forcé  de  la  tirer 
contre  perfonne  l car  j’aime  la  paix  fur 

f iiij 


Jz8  Satyrarum  Liber  II. 

Qui  me  commôrit , meliùs  non  tangere^ 
clamo  i 

Flebic , 6c  infknis  totâ  cantabitur  urbe. 

Servius  iratus  leges  minitafur  6c  urnam  : 

Canidia  Albuci  3 quibus  eft  inimiCa  , vene- 
num  : 

Grande  malum  Turius , fi  quis  fe  judice 

i cercet. 

Ut,  qito  quifque  valet , fufpectos  terreat, 
u:que 

Imperet  hoc  natura  potens  , fie  collige  me- 
cum. 

Dente  lupus  , cornu  taurus  petit  : undè 
nifi  intus 

Monftratum  ? Scaevæ  vivacem  crede  ne- 
poti 

Matrem  : nil  faciet  feeleris  pia  dextera. 
Mirum 

Üt  neque  caîce  lupus  quemquam , neque 
dente  petit  bos. 

Sed  mala  tollet  annm  vitiato  melle  cicuta. 

Ne  longum  faciam  : feu  me  tranquilla 
• fene&us 

Expectat , feu  mors  atris  circumvolat  alis  : 

Dives,  inops,  Romæ , feu  Fors  ita  juflèrit  , 
exul  : 


Sa  t y rs  5 dTïoraçe,  Lrv.II.  129 
toutes  chofe$.  Mais  aufli  qu’on  ne  fe  jotia 
pas  à moi.  Si  l’on  m’échauffe  le  fang,on  s’en 
teflêtitira. . Qaia>nque^,of<îr^rm’enrrepreni 
dre,  pdlera  mal  fon  rems , 8c  il  entendra 
parler  de  lai  par  toute  la  ville.  Quand  Ser- 
yius , ce  fameux  Jurifconfultc  , en  veut  à 
quelqu’un  , il  le  menace  de  larfevérité  des 
loix,  & de  tout  'çe  que  Jadij  canne  .1  de  plus 
terrible.  Canidie  montre  à fes<  ennemis  le 
poifon  qu’elle  a toujours  "prêt  pour  fe  ran- 
ger d’eux.  Turius  , ce  Juge  corrompu  , les 
menace  4e  les  ruine  , s’ils  viennent  jamais 
a plaider  devant  lui.  Ainfi  nous  voïons  que 
cjiacuiT emploie  cequ’ila  de.plu's  fort  contre 
les  gens  qu’il çraint  avec  raifon.  Là  nature 
nom*  y porte  mçitne  j vous  le  pouvez  voit 
par  ce  qui  fe  fair  tous  les  jours. La  dent  fert 
de  défenfe  au  loup , & la  corne  au  taureau. 
D’où  vient  cela  , fi  cen’eft  de  Pinftinot  ? La 
mere  ' de  ; Scçva  ùvir,  k>rig-tems  pour  hùq 
confiez-la  à ce  bon  fils,à  cet  homme  de  bienj 
il.-iîe  lçii  plongera  point  le  poignard  dans  lé 
fein  î je  ne  ni’éri  étonne  point  : le  taureau 
ne  mordit  jamais  j jamais  loup  ne  rua  du 
>ied  5 mais  il  fe  défera  doucement  d’elle 
îvectin  peu  d[C:iniel  empoifonné.  Je  dis 
îonc  , fans  aller  plus  loin , foit  que  j’arrive 
une ;pajiîbje  Viçillelîe  v du  qu’ auparavant 
ne  • hftrtiûfe  v icône  fondre . fur  moi  \ 

ue  je  fois  riçh&ou  pauvre  j que  je  relie  à 
.orne  , ou  que  par  malheur  j’en  fois  éxilé  -, 
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tjO  SAmAROM  LfBÎ’nï, 
Qaifquis  erit  vitæ  , fcribam,  color.'O  puer 

Ut  fis  . ’ !.-•./  - • • - • ’ ** 

Vitalis  metuo  s Sè  majorum  ne  quis  a miens 
Frigore  te  feriat.  Quid  ? cùm  eft  Lucilius 
aufus  - « • - 

Primus  in  hune  operis  componere  Carminà 
morem  ,.;•••  " i— — h c • •' 
Detrahere  & pellera  , îiitiHus  quâ  quifqué 
t . pérora'  '■  j.  - *jv 

Cederet , introrfum  turpis-,  num  Lælius, 
auc  qui 

Duxit  ab  opprefft  meritum  Carthagine 
nomen  , . ; • \ :l 

Ingenio  offénfi , aut'  loefo  dôlueré  Merello; 
Famosifque  Lupô  coôpefto  verfibùs?'  Atqui 
Primores  popitli  arripüic  3 “pôpiilmnque 
triburim  , : r; 

Seilicet  uni  equus  virtuti  » atque  ejus  ami- 

CÎS.  J il  * 

Quin  ubife  d vulgo  & feena,  in  fecréta 
t:;  . remorant  ; i 

yircus  Scipiadx > &rnitis  fàpiefttfa  ‘Lxlî 
Nugari  cum  illo > &c  difcihdti  lüderé,  clonee 
Decoqueretur  olus  , foliti.  Quiequid  fum 
>ego,quamvis  * . ; W 

Jnfra  Lucili  cenfum , ingeni&mque  j tamen 
o.  : me  '•  *.  -u  •'  :• 

Cum  magnisvixifïe  iri  vira  fâtebitur  ufque 
Invidia  & fragili  qnxreus  ilHderê  denreitt» 
Offendet  folido.  N ifi  quid  tu , do&e  T re- 
<.  bâti  j 


Satyres  d’Horace.  Lïv.  IL  ijt 
enfin  en  quelque  état  que  je  me  trouve , je 
je  fuis  réfolu  de  faire  des  Satyres.  O 1 mon 
pauvre  enfant , je  tremble  pour  toi.Tu  n’i- 
ras  pas  loin.  Quelque  fcélérat  de  qualité  te 
fera  ailommer.Vous  vous  mocquez.  Quoi  3 
lorfque  Lucilius  ofa  le  premier  courir  le 
rifque  d’écrire  des  Satyres  5 lorfqu’il  ôta  le- 
mal'que  aux  hypocrites  de  fon  tems,&  qu’il 
les  fit  voir  au-dehors  tels  qu’ils  étoient  dans 
l’ame:  Lælius  & Scipion  l’Afriquain  fe  cho- 
quer en  t-ils,  de  ce  qu’il  n’épargnoit  dans  fes 
vers  ni  Métellus,  ni  LupusîOn  voit  encore 
que  ce  Poëte  mal-traitte  indiftéremment 
tout  le  monde, fans  avoir  égard  à la  qualité, 
ne  refpe&ant  que  la  Vertu  & fes  partifans. 
Cependant , lorfque  ces  deux  grands  hom- 
mes pouvoient  fe  débarraiTer  des  affaires 
publiques  &c  fe  retirer  de  deffiis  b fcéne  , 
dans  leur  particulier , ils  quittoient  leur  air 
grave  & ferieux,ils  badinoient,&  fe  diver- 
tifloient  fouvent  en  liberté  avec  ce  Poëte  , 
pendant  que  leurs  légumes  cuifoient.  Quoi 
qu’il  y ait  fort  à dire  que  j’aie  autant  d’ef- 
prit&de  bien  que  Lucilius  *,  il  faut  pour- 
tant que  l’envie  avoue  malgré  elle  , que  je 
n’ai  pas  taillé  , tel  que  je  fuis  , de  fréquen- 
ter les  Grands  -,  & quelques  efforts  qu’elle 
faite  pour  me  décrier  , elle  ne  trouvera 
point  de  prife.  Voilà  les  raifons  que  j’aide 
faire  des  Satyres  5 mon  parti  eft  pris  ,,  je 
fiiis  réfolu  de  n’en  point  démordre.  V os  rai- 

f vj 


S a t y r a r u m Liber  1 1.' 
Ditlentis  , equidem  nihil  hinc  diffindere 
pofl’um. 

Sed  tamen  ut  monitus  çaveas  , ne  forte 
negotî 

Incutiat tibi  quid  fnncfcarum  infcim  legum: 
Si  mala  condiderit  in  quem  quis  car  mina  3 
ju  - eft , 

Judiciiiraque.  Efto  , fi  quis  rnala  •,  fed  bona 
fi  quis 

Judice  condiderit  laudatur  Ccefare  *,  fi  quis 
Opprobriis  dignum  latraverit  , integer 
ipfe  : 

Solventur  rifu  tabulas  , tu  miflfus  abibis.  , 

» • / % 

§ A T Y R A IL 

OU#  virtus  , & quanta  , boni , fit  vi- 
, vere  parvo , 

{ Nec  meus  hic  fermo  eft  : fed  quem  praer 
ceptt  Ofellus 

Rufticus  , abnormis  Sapiens  , crafsâque 
Minervâ.  ) 

_Difcite  non  inter  lances , mensâfque  ni- 

tenres  , 

- * * 

Cùm  ftupet  infanus  acies  fulgoribus  *,  Zc 
cùm 

.Acclinis  falfis*animus  meliora  recufat  : 
Veriim  hic  impranfi  , mecum  difquirite. 
,Cur  hoc  ? 

Dicam  , fi  potero.  Malè  verum  examinât 
omnis 
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S A t y r e s d’Horace,  Liv.  II.  ijî 
Tons  font  tres-bonnes  , Horace,  je  n’ai  rien 
à y répondre.  Mais  néanmoins  tenez-vous 
fur  vos  gardes, &:  n’allez  pas  vous  brouiller 
avec  la  Jufticei  je  vous  en  avertis  : iiya 
action  contre  un  faifeur  de  méchans  vers  \ 
on  le  juge&  on  le  condamne.  D’accord, 
mais  fi  fes  vers  font  bons , Augufte  même 
les  juge  dignes  de  louange.  Et  fi  un  poëte 
fans  reproche  divertit  le  public  aux  dépens 
d’un  fat , on  n’en  fera  que  lire  en  dépit  de 
toutes  vos  loix  : le  poëte  fera  mis  hors  de 
Cour  & de  procès  , & l’on  vous  renverra 
d’où  vous  venez. 

Satyre  II. 

GEns  de  bien  , la  frugalité  n’eft  pas  une 
petite  vertu  ; ce  n’eft  point  moi  qui  le 
dis  , c’eft  Ofellus  bon  Laboureur  •,  philofo- 
phe  à fa  maniéré  > & qui  tout  groiïier  qu’il 
effc , ne  manque  pas  de  bon  fens.  Apprenez 
cette  importante  maxime  : vous  ne  la  con- 
cevrez pas  au  milieu  de  ces  feftins  , dont 
l’appareil  éblouit  les  yeux  -,  & où  l’efprit  fe 
trouve  difpofé  à recevoir  de  faufles  impref- 
fions,  &àfouvent  rejetter  ce  qui  lui  feroit 
le  plus  avantageux.  Examinons-!  à doncen- 
femble  , puifque  nous  fommes  à jeuri.Eft-il 
nécefl’aire  d’être  à jeun  pour  cela  ? Oui , & 
en  voici  la  raifon  , où  je  fuis  trompé.  G’efi: 
qu’un  méchant  Juge  n’eft  guère  capable  de 
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Cormptus  judex,  Leporera  feciatus,  equo- 
ve  , 

Laflas  ab  indomito vel , fi  Romana  fatigaC 

Militia  afluetum  grxcari , feu  pila?  velox 

Molliter  aufterum  ftudio  fidlente  laborem  , 

Seu  te  difeus  agit , pete  cedentem  aëra 

*.  difeo  : 

Cùm  labor  exttiderit  fâftidia  , ficcus  , 
inanis  , 

Sperne  cibum  vilem  *,  nifi  Hymettia  mella 
Falerno 

Ni  biberis  diluta.  Foris  eft  promus,  âc 
atrtim 

DeffenHeris  pifccs  hiemat  mare  ; cum  fale 
panis 

Latrantcm  ftomachum  bene  leniet.  Unde 
putas , aut  i 

Qui  partum  ? non  in  caro  nidore  voluptas 

5umma , fed  in  te  ipfo  eft.  Tu  pulmentarîa 
quære 

Sudaftdo  : pinguem  vitiis , albiimque  , nce 
oftrea , 

Nec  fearus  , aitt  poterit  petegrina  juvare 
Iagois. 

Vix  tamen  eripiam,  pofito  payone’,  velis 
quin 

Kpc  potitis,  quam  gallinâ  tergere  palatura, 


Satyres  d’Hotiace.  Lîv.  II.  'ijî 
prendre  le  bon  parti.  Courez  un  lièvre  > 
montez  un  cheval  qui  n’eft  pas  fait , 8c  qui 
vous  fecoüe  bien  : ou  fi  vous  trouvez  que 
les  exercices  militaires  des  Romains  vous 
fatigi  ent  trop , vous  qui  paflèz  les  jours  à 
boire  à la  Grecque , jotiezau  palet  ou  à la 
p urne  , dont  l’inclination  qu’on  a pour  ce 
jeu  8c  le  plaifir  qu’on  y prend , fait  infenfi- 
blement  oublier  la  peme.  Quand  tous  ces 
exercices  vous  auront  ouvert  l’appetit , 8c 
que  vous  aurez  faim  8c  foif , faites  alors  le 
difficile  : dites  que  vous  ne  finiriez  boire 
que  du  vin  de  Falerne  mêlé  de  mielAttique. 
Ida  ! fi  vôtre  fommelier  n’y  eft  pas , ou  qué 
la  f afon  ne  permette  point  de  pêcher , je 
fuis  sûr  que  vous  vous  contenterez  aisément 
de  pain  8c  d’un  peu  de  fel.  D’où  penfez- 
vous  qué  cela  vienne  ? c’elt  que  le  plaifir 
qu’on  trouve  dans  le  manger  , vient  de  la 
dHpofition  où  l’on  elt,ôc  non  pas  de  la  cher-» 
té  des  viandes.  Un  peu  d’exercice  8c  de  fa-» 
tigue  vous  tiendra  lieu  de  tous  les  ragoûts 
du  monde.Un  homme  qui  fait  tous  les  jour£ 
bonne  chere  jufqu’a  en  être  pâte  8c  incom- 
modé, ne  trouvera  point  de  goût  aux  meil- 
leures huîtres  , au  farget , ni  aux  plus  rares 
& aux  plus  exquis  poifions  de  mer.  Je  fea-i 
bien  que  je  ne  pourrai  jamais  gagner  fur 
vous  que  vous  mangiez  plutôt  d’une  poulie 
que  d’un  paon , fi  l’on  vous  fert  l’un  8c  l’au- 
tre: car  vous  êtes  fauflement  prévenu  fur  ce 
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Corruptus  vanis  rerumj  quia  veneatauro 

Rara  avis  > & pida  pandat  Ipedacula 
caudà  : 1 . 

Tanquam  ad  rem  attineat  quicquam.  Nam 
velceris  iffcâ , 

Quàm  laudas  , pluma  ? codo-ve  nam  adeft 
•i  honor  idemî 

Carne  tariien  quaravis  diftat  niliil  had  ma- 
- i -gis  ilia  , ' * 

Impari  bus  .formis  deceptum  te  pat  et. 
Hfto  : 

Undè  datum  fenus  , lupus  hic  Tiberinus  , 

an  alto  „ . -,  >•/, 

Captas  hier  ? pontéf-ne  inter  jadatus.,  an 

M ! amnisV)  .i,'.cv  ; c ?,.i  1 1 

Oftia  fub  Tufcil  Laudas  infane,  tiilîbréra 


Mullum  pin  fingula  quèm  minuas  pulmentà 
necede  eft.  • 

Ducit  te  fpecies , video.' Quo  pertînet  ergo 

Procerqs  odille  lupps.ï,  q\xja  fcilicet. illis 

Majorem  natura  modum  dédit , his  brève 
pondus.  ^ \ ..  -j  i;y  ‘ y . ; 

Jejunus  raro  ftomachus  vuîgaria  temnit.  i 

Porredum  ma'grto  magnum  fpedare  ca- 
" tino  -v  • 1 • f ' ; . : » -i 


VellenY,  ait  harpyis  gula  digila 

•...  At  vos;;'  J K ■:l  ' 


Prjçfentes  Auftrj , 
Qiiarnvis 


coquitç  horum  cblonia. 
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Îjue  le  paon  fe  vend  au  poids  de  l’oï  , 6e  que 
a queiic  fait  aux  yeux  une  riante  peinture. 

Le  prix  d’un  paon  6c  fon  plumage  font-ils 
quelque  choie  à l’afïaire’vous  raffâfient-ilsî 
Et  quand  le  paon  eft  cuit, où  font  toutes  ces 
belles  plumes  ’ Quoiqu’il  n’y  ait  nulle  dif- 
férence pour  le  goût  entre  la  poulie  6e  le 
paon  -,  la  différente  robe  de  ces  deux  ani- 
maux vous  séduit  6e  vous  fait  choifir  l’un 
préférablement  àl’autre.Cela  eft  clair.  Avan- 
çons. D’où  avez-vous  , je  vous  prie  , que 
ce  loup  , que  ce  poiflbn  qu’on  vous  ferr  j 
a été  pris  dans  la  riviere  ou  en  pleine  mer , 
entre  les  ponts  de  Rome  ou  à l’embouchure 
du  Tibre  ’ cela  me  paftê.  Vous  faites  cas 
d’un  barbeau , parce  qu’il  pefe  trois  livres*  v • 
je  vous  trouve  admirable.  Ne  faut-il  pas  le 
mettre  en  morceaux  pour  le  manger  ? c’eft 
aflurément  pour  fa  grandeur  que  vous  le 
prifeztant.  Pourquoi  donc  ne  vouloir  point 
, manger  de  loups  marins  , quand  ils  font 
d’une  grandeur  énorme  ’ parce  que  les  bar- 
beaux font  petits  pour  l’ordinaire-, 6e  que  H 
nature  a fait  des  loups  marins  extrêmement 
grands.  Croïez-moi,  quand  on  a bon  appé- 
tit j on  n’eft  pas  fi  difficile.  Mais , me  dira 
un  de  ces  gourmands  plus  affamez  que  les? 
harpies  -,  quel  régal  pour  moi  de  me  voir 
fervir  dans  un  grand  baiïin  de  ces  poifTons 
monftrueux  1 Ali!  je  vous  conjure,  vents  du 
midi,  gâtez  6e  empoifonnez  de  vos  haleines 
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Putet  aper  , rombufque  recens  , mala  co- 
pia quando. 

Ægrum  follicitat  ftomachufni  Cum  rapulà 
pleniis  , 

Atque  acidas  maVlilt  * înulas  : nec  dura 
omnis  aba&a 

Pauperies  cpulis  regum  j nam  Vilibus  ôvis* 

Nigrifque  eft  oleis  hodie  locils.  Haud  ita 
pridem 

Gallonî  **  Træconis  erat-acipenfere  menfa 

Infamis.  Qiiid  ? tum  rhombos  minus  æquor 
atebat  ? 

Tutus  erat  rhombus  , tutoquc  ciconia 
nido  \ 

Doncc  vos  au&or  docuit  Prætorius.  Ergo 

• / 

Si  quis  nunc  mcrgos  fuaves  cdixerit  aflos  i 

Parebit  pravi  dociiis  ***  Romana  juventus. 

Sordidus  à tenu!  vi&u  diftabit , Ofello 

Judice.Nam  fruftra  vitiumvitavcris  illud, 

* Inulas.  De  l’année. 

**  Praconis.  Crieuf  public. 

***  Romana  juventus.  Aujourd’hui  les  petits 

maîtres.  , 
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les  mecs  de  tous  ces  gens  de  bonne  chere.  • 
Que  dis-je?  cela  n’eft  pas  neceflàirejils  font 
rebucez  de  Tanguer  frais  tué , & de  turbot  j 
l’un  & l’au -re  leur  paroît  d-  ja  gâté  : l’abon- 
dance & b variété  des  viandes  leur  fait 
foulever  le  cœur  : ils  font  aflèz  punis-,  puif* 
qu’apvès  avoir  mangé  à n’en  pouvoir  plus  , 
iis  p.éferent  des  raves  &c  des  méchantes  lé- 
gumes à tout  ce  qu’on  leur  pourroit  donner 
de  bon  -,  car  enfin  , grâces  aux  Dieux  , les 
mets  ordinaires  des  pauvres  gens  , ne  font 
pas  encore  tout-à-fait  bannis  de  la  table  des- 
grands  Seigneurs-,  on  y fert  prefque  tous  le* 
jours  des  œufs  & des  olives.  Quand  Gallo- 
nius  Te  fitfervir  un  efturgeon  , il  y a quel- 
ques années  , le  Public  Te  récria  contre  une 
. û exceflive  dépenfe.  Hé  , quoi  1 y avoitdl 
en  ce  tems-là  moins  d’efturgeons  & de  tur- 
bots qu’à  prefent  ? Non , mais  le  turbot  , 
l’efturgeon  & la  cicogne  étoient  encore  en 
fureté , jufqu  a ce  qu’on  eut  appris  à ne  les 
y pas  laiflér  , d’un  certain  débauché  qu’on 
avoit  dépofé  de  la  Préture , qui  ne  bif* 
foit  pas  de  Te  donner  le  titre  de  Prétorien. 
Qu’un  homme  de  1a  forte  publie  que  les 
plongeons  rôtis  feront  admirables  j nos  jeu- 
nes Romains  fi  faciles  à prendre  toujours  le 
mauvais  parti,  fouferiront  aufli-tôt  à ce  bel 
Edit.  Il  y a bien  de  la  différence  , au  fens 
d’Ofellus  , entre  vivre  frugalement , ou  - 
d’une  maniéré  fordide  -,  car  en  vain  évitez- 
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Si  te  alio  pravum  deto- fcris.  AvidientîS^ 
Cui  canis  ex  vero  di&um  cognomen  a d- 
hæret , 

Quinqucnnes  oleas  eft , &c  fylveffcria  corna  : 

Ac , nifi  mutatum  , parcit  .defundere  vi* 
num  y ôc  . . : 

Cujus  odorem  olei  nequeas  perferre  ( li- 
cebit 

Ille  repotia  , natales  , aliof-ve  dierum 
Feftos  albatus  celebret  ) cornu  ipfe  bilibri 
.Caulibus  inftillat , veteris  non  parcus  ace*- 
ti. 

Quali  igicur  vicfcu  fapiens  uteturï  &£  horum 
Ucrum  imitabitur  ? hàc  urget  lupus  , hàc 
canis  angit. 

Alundus  erit , qui  non  ofFendet  fordibus  , 
atque 

In  neutram  partem  cultus  mifer.  Hic  ne<- 
* que  fervis  , 

Albucî  fenis  exemplo  , dum  miirtia  didir, 

Sævus  erit  : neque  fie,  ut  fimplex  Nævius  » 
undam 

Convivis  præbeb't  aquam  : virium  hoc 
quoque  magnum. 

Accipe  nunc  , vicfcus  tenuis  quae  quanta* 
que  fecum  \ 

Afferat*  In  prirûis  valeas  bene.  Nara  va-i 
riæ  res 

Ut  noceant  liominl  t credas , memor  illius 
; efcæ,  c 
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Vous  laprofuûon  , fi  vous  tombez  dans  l’a- 
varice. Avidienus  3 dit  le  chien  ( (ut  -nom 
bien  fondé  ) mange  des  olives  de  cinq  ans , 

&z  des  cornoüilles  fauvages  , il  boit  du  vin 
déceitable  -,  l’huile  dont  il  fe  fert  ,’fiifit  l’o- 
dorat de  fort  loin  j encore  ne  s’en  fert-il 
que  , lorfque  paré  d’une  robe  blanche  , il 
célébré  le  jour  de  fa  naidance , ou  le  lende- 
main de  quelque  nôçe  -,  ou  bien  quand  il 
traite  un  ami  aux  grandes  Fêtes.  Alors  il 
tire  goûte  à goûte  , d’une  cruche  qui  tient 
deux  livre?  jufte  , cette  huile  précieufe  ; ÔC 
la  laide  tomber  à regret  fur  des  choux  qu’il 
arrôfe  enfui#  abondament  de  vieux  vinai- 
gre.Quel  parti  voulez-vous  donc  que  pren- 
ne un  homme  fage  &:  tempérant  ? car  enfin 
le  voilà  entre  le  prodigue  & l’avare.  Qu’il 
évite  les  deux  extrémitez  , & il  fera  comme 
il  doit  être  •,  c’eft-à-dire  , d’une  propreté 
louable  : il  n’ira  pas  non  plus  jufqu  a cet  ex-  , 
cès,de  mal-traiter  fes  etclaves  comme  fait 
le  bon  homme  Albucius  , s’ils  manquent  lç 
moins  du  monde  aux  ordres  qu’il  leur  a 
donné  pour  le  repas.  Il  ne  fera  pas  aufli 
comme  le  bon  Névius,  qui  fait  donner  far,* 
façon  à laver  avec  de  vilaine  eau  grade. 
C’eft  une  négligence  outrée  &c  impardon^ 
nable.  Mais  voïez,  je  vous  prie,quels  fruits 
on  recueille  de  la  frugalité.  Le  premier  de 
\e  principal  efi:  une  famé  parfaite  : car  la  va« 
fiçté  des  viandes  y eft  fort  préjudiciable, 
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Quo  funplex  olim  tibi  federit.  At  funu! 
aflis 

Mifcueris  elixa  ; fimul  conchylia  turdis  ; 

Pulcia  fe  in  bilçm  ver  tent , ftomachoque 
fumultum 

Lenta  feret  pituîta.  Vides  , ut  pailidus 
omnis 

Cceîa  defurgat  dubiâ  ? Qiiin  corpus  onu- 
ftum 

Hefternis  viriis  animum  quoque  pregra- 
" vat  unâ  , 

Atque  affigit  humo  divine  particulam 
aune.  x 

Alter  , ubi  di&o  citiùs  curat^fopori 

Membra  dédit  , vergetus  præfcripta  ad 
munia  furgit. 

Hic  tamen  ad  melius  poterit  tranfeurrere 
quondam  : 

Sive  diern  feftum  rediens  adduxerit  annus  , 

Seu  recreare  volet  tçnuatum  corpusj  ubi- 
que 

Accèdent  anni , & trattari  roolliùs  œtaJ 

Imbecilla  volet.  Tibi  quidnam  accedet  ad 
iftam , 

Quam  puer  , & validus  præfumis  , jn alli- 
tiem  , feu 

Dura  valetudo  inciderit,feu  tarda  fene&us? 

Rancidum  aprum  antiqui  laudabant  j non 
quia  nafus 

Jllis  nullus  erat;  fed  , credo  , hac  mpnte  s 

v . quod  hoTpcs 
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faites-y  réflexion*  vous  vous  en  portez  bien 
mieux  , quand  vous  n’en  avez  mangé  que 
d’une  forte*  mais  quand  vous -vous  remplit» 
fez  de  rôti , de  bouilli  , de  viandes  ôc  de 
poiflon  -,  çe  qui  eft  doux  , fe  tourne  çn  bile, 
la  pituite  11e  manquera  pas  de  faire  d é-* 
franges  ravages  dans  l’eftomaçh.  Voiez  ceç 
homme  de  bonne  chere , il  fort  pale  & tout 
défait  d’un  magnifique  feftin  * fon  corps 
chargé  de  viandes  qu’il  prit  hier  avec  excès, 
abbrutit  en  même  tems  &ç  accablç  l’efpric  * 
fon  ame  , toute  fpiritellp  & divine  qu’elle 
eft,  en  devient  toute  ter  relire  & matérielle. 
Un  ho  nme  fobre  au  contraire  n’a  pas  plu- 
tôt fait  un  leger  fomme  , qu’il  fe  leve  fain 
te  gaillard  , & vaque  enfuite  aifément  à fes 
affaires  ordinaires.  Je  ne  lui  défend  pas 
neanmoins  de  fe  traiter  quelquefois  un  petf 
mieux  , quand  il  voudra  réparer  fes  forces  , 
on  céleb  er  quelque  fête  de  l’année, fur  tout 
lorfqu’il  commencera  à devenir  vieux , &C 
qu’il  fe  fentira  avoir  befoinde  ces  petits  fe- 
cours.  Ditesrtnoi  fi,4pendant  que  vous  étiez 
jeune  & plein  de  vigueur  , vous  vous  êtes 
toujours  traité  avec  tant  de  déliçateflê*quel- 
les  douceurs  nouvelles  trouverez-vous  â 
vous  réferver  dans  la  vieillelïe  ou  dans  la 
* maladie?  Nos  peres faifoient  cas  d’un  fàn- 
glierqui  commençoit  à fentir  -,  ce  n’eft  pas 
qu'ils  n’euflènt  le  nez  fimmais  jepenfe  qu’ilç 
jugeoient  plus  à propos  dp  le  garder  pour 
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Tardius  adveniens  , Yiciaciuucomniodiiis 
cjuàm 

Integrum  edax  dominus  confumeret.  Hos 
utinam  inter 

Heroas  natum  tellus  me  prima  tuliflec  ? 

Das  aliquid  fair.x  qua:  carminé  gratior  , 
aurem 

Occupât  hufnannm  j grandes  rhombi  pa- 
•tinæque  ' . 

Grande  ferunt  unà  cum  damno  dedecus. 
Adde 

Iratiim  patruum  , viçinos  , te  tibi  ini- 
quum  , 

Et  fruftra  mortis  cupidum  , cùm  deerit 
egenti 

As  , laquei  pretium.  Jure  , inquis  , Thra- 
Eus  iftis 

Jurgatur.  verbis  ; ego  ve&igalia  magna  , 

Divitiâfque  habeo  tribus  amp  las  regibus* 
Ergo 

Qu.od  fup.çrat  , non  eft  , melius  quo  in- 
furnçre  poflis  ? 

Cur  eget  indignus  quirquam  te  divite  ? 
quare 

Templa  ruunt  antiqua  Deûm  ? cur  , im- 
prob.e  , çliaræ 

Non  aliquid  patriæ  tanto  emetiris  aeer* 
vo  ? 

XJni  nimirum  tibi  re£lè  femper  erunt  res  ? 

O magnus  poil  hac  inimicis  rifus  1 utérne 
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un  ami  qui  voudtolt  les  .voir  , & de  le  lui 
faire  fervir  , quoiqu’un  peu  gâté , que  de  le 
manger  tout  entier  , faps  attendre  qu’il  le 
fût.  Ah  ’ que  n’ai-je  vécu  dans  les  tems  de 
ces  Héros  fi  modérez  & fi  tempérans.  Fai- 
tes-vous quelque  cas  de  votre  réputation  > 
le  bien  que  nous  entendons  dire  de  nous  , 
chatouille  plus  agréablement  l’oreille  , que 
l’harmonie  la  plus  touchante  i lçachez  que 
rien  ne  lui  eft  plus  préjudiciable  , que  ces 
magnifiques  repas  que  vous  donnez , &c  qui 
vous  ruinent.  Ce  n’eft  pas  tout , vous  vous 
attirez  encore  fur  les  bras  un  oncle,  des  pa- 
reils, tout  le  quartier  : vous  devenez  infup- 
portable  à vous-mème:vous  avez  beau  vous 
fouhaiter  la  mort  -,  vous  n’avez  pas  dequoi 
vous  acheter  une  corde  pour  vous  pendre. 
Pafie  pour  Thrafius  -,  mais  moi  j’ai  des  ri- 
chefles  immenfes,&  mes  revenus  fuffiroient 
pour  trois  Monarques.  Quoi  donc,malheu- 
reux  ,ne  pouvez-vous  pas  Faire  un  meilleur 
ufage  du  fiiperflu  ? Et  puifque  vous  êtes  fi 
riche  i pourquoi  voit-on  dans  l’indigence 
mille  gens  qui  méritent  fi  peu  d’y  être’  Pour- 
quoi laifTez-vous  tomber  en  ruine  les  Tem- 
ples des  Dieux  ? Que  ne  mettez-vous  à part 
quelque  chofç  de  çes  tréfors  pour  en  foula- 
ger  votre  chere  Patrie  ? Prétendez-vous 
qu’il  ne  doit  y avoir  que  vous  feul  de  conf- 
fcunent  heureux  ? Ah  ! fi  vous  çefiez  de  lc- 
tre, à quelle  ril'éc  ne  vous  expofez-vouspas? 
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Ad  cafiis  clubios  iidet  hbi  certiùs  î hic  , qui 

Pluribus  afluerit  mentem  , corpufque  fu- 
perbum  ? 

An  qui  contenais  parvo  > metuénfque  fu- 
tur i , 

In  pnce  , ur  1 piens  , aptarit  idonca  bel!o  î 

Quo  magis  his  credas  : puer  hune  ego  par- 
vus  Ofcllum 

Integris  opibus  novi  non  latius  tifum , 

Quàm  nunc  acciils,  Vidças  metato  in  agel- 
lo 

Cum  pecore  > & gnatis  , fortem  mëreede 
colonum , 

Non  ego  , narrantem  3 temerè  edi  lucc 
profeftâ. 

Quicquam , prêter  olus  furaofx  cum  pede 
pernx. 

Ac  , milii  feu  longum  poft  remplis  vene«? 
rat  hofpes  , 

Sive  operum  vacuo  gratus  çonviva  per 
imbrem 

yicinus  j benè  erat  , non  pifçibus  urbe 
petitis  , 

Sed  pullo  3 atque  hxdo  : tum  * penfilis 
,uva  lecundas  , 

Et  nux  prnabat  menfas  , cum  duplice  fieu. 

Eofl;  hoç  ' ludus  erat  çuppâl  portare  magi- 
ftraj 

Ac  venerata  Gérés, ut  culmo  furgeret  alto , 

* Penjilis  uva.  R aifin  que  l’on  attache  au  plan- 
cher. 
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quelle  joie  n’en  auront  pas  vos  ennemis  > 
Qui  des  deux  dans  un  renversement  de  for- 
tune peut  plus  fûrement  compter  fur  foi- 
meme  , celui  qui  fe  fera  accoutumé  à vivre 
en  grand  Seigneur  ; ou  bien  celui  qui  con- 
tent de  peu,  8c  prévoïant  l’avenir,  aurafçu 
faire  provifion  pendant  la  paix  de  ce  qu’il 
aura  jugé  neceflaire  pour  la  guerre  ? Et  afin 
de  vous  mieux  perfuader  ce  que  je  dis.  J’ai 
vu  moi-même  étant  jeune,  cet  Ofellus  aufli 
frugal  8c  aulïi  modéré, lorfqu’ il  étoit  riche  , 
qu’il  l’eft  à prefent  qu’il  n’a  que  peu  de 
bien;  non,  il  n’en  faifoit  pas  plus  de  dépen- 
fe.  On  voit  encore  aujourd’hui  ce  vigou- 
reux Laboureur  dans  le  petit  champ  qu’il 
tient  à ferme  , faire  paître  fes  troupeaux  ; 
on  l’entend  dire  à fes  enfans  : Je  n’ai  jamais 
rien  mangé  dans  le  cours  de  la  femaine  qui 
fut  un  peu  délicat , fans  quelque  raifon  de 
bien-feance  ; un  pied  de  porc  enfumé  avec 
des  légumes  faifoit  tbut  mon  ordinaire. 
Quand  quelque  ami  me  rendoit  vifite  , ou 
que  mon  voifin  n’aïant  plus  rien  à faire,  ve- 
noit  palier  quelques  heures  chez  moi  pen- 
dant la  pluje;  je  n’envoïois  point  quérir  de 
pqiflon  à la  ville  -,  mais  je  les  régalois  d’un 
poullet  8c  d’un  morceau  de  cabri;  quelques' 
grottes  figues, des  raifins  gardez  8c  des  noix 
fiiifoient  notre  deltèrt.  Nous  nous  faifions 
un  plaifir  de  boire  chacun  à notre  fintaifte.* 
Et  quand  nous  avions  prié  Cerés  de  nous 
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Explicuit  vino  contracta:  feria  froncis. 

Sacviat  atque  novps  moveat  fortuna  cu- 
mulais 3 

Quantum  hinc  imminuec  ? quantoautego 
parciiis  , aut  vos  • 

O pueii  , nicuiflis  , uc  hue  novus  incola 
venic  ? 

Nam  piopriæ  tclhiris  herum  natura  , ne- 
que  ilium , 

Nec  me  , nec  quemqnam  ftatuit,  Nox  ex- 
pulit  ille  ; 

Ilium  aut  nequicies  , aut  vafri  infeitia 
juris  j 

poftremo  expellet  certè  vivacior  hanes. 

Nunc  ager  Umbreni  fub  nomine  , nuper 
Ofelli 

Diclus , erit  nulli  proprius  ; fedeedetin 
ufum 

Nunc  mihi  , nunc  alii.  Quocirci  vivite 
fortes  , 

Fortiaque  adverfis  Opponite  |>e&qra  re- 
bus. 


Satyre  III. 

Sic  rarb  feribis  , ut  toto  non  quater  i 
anno 

Membranam  pofeas  , feriptorum  quæque 
retexens  : 

Xratus  tibi  , qupd  viqi  fomnique  bçni- 
gnus 
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donner  des  bleds  en  abondance  , elle  nous 
déridoit  le  front  à l’inftant  \ & le  vin  quelle 
. nous  faifoit  boire , diflïpoit  nos  petits  cha-'. 
grins.  Q.ielque  difgrace  qui  m’arrive»  dois*» 
je  m’en  inquiéter  ? Êt  quand  la  fortune  me 
mal-traireroit  encore  davantage,  que  m’en- 
leveroit-elle?  Depuis  que  ce  nouveau  venu 
nous  a dépoffedez  de  ce  petit  héritage»  en 
avez-vous  été  ni  pis,ni  mieux, mes  chers  en-r 
fans  ? Car  ne  penfez  pas  que  cet  homme  * 
ni  quelqu’autre  , ni  moi  » foïons  pour  tou- 
jours établis  par  La  nature  paifibles  pofief- 
feurs  de  cette  terre.  Ce  mal-heureux  nous 
en  a chaflèz  ; la  débauche  ou  l’ignorance  de 
la  chicanne  l’en  chafleront  un  jour, du  moins 
fon  héritier  prendra  fa  place.  Oüi,ce  champ 
que  vous  voïez,  qui  étoit,  il  n’y  a pas  long- 
tems,  la  terre  d’Ofellus  , & qui  eft  mainte- 
nant celle  d’Umbrenus  , ne  doit  être  pro- 
prement à perfonne  j j’en  ai  aujourd’hui  la 
joüiffance  -,  un  autre  l’aura  quelque  jour. 
Cela  étant , mes  enfans , vivez  conflans  ôc 

.nébranlables  dans  l’adverfité. 

1 ;• 

Satyre  III.. 

VOus  travaillez  fi  rarement  » qu’il  ne 
vous  arrive  pas  quatre  fois  en  un  an  de 
demander  du  papier j vous  ne  fûtes  que  re- 
toucher & polir  vos  écrits.  Vous  êtes  fâché 
contre  vous-mêipe  de  ce  que  , palïant  les 
jours  entiers  à boire, à dormir»vous  ne  pro- 
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Nil  dignum  fermone  canas.  Quid  fier  ? ab 
ipfis 

Satnrnalibas  hue  fugifti.  Sobrius  ergo 

Die  aliquid  dignum  promiflîs  : incipe.  Nil 
eft  J 

Curpantur  frtiftra  calami  , immeritûfque 
laborat 

Iratis  natns  paries  Dis  atque  Poëris. 

Arqui  vultus  erat  multa  8c  prardara  mi- 
nant is  , 

Si  vacuum  tepido  cepiflët  villula  te&o. 

Quorfüm  pertinuit  ftipare  Platona , Me- 
nandro  ? 

bnpolin  , Archilocum  , comités  educerc 
tantos  ? 

ïnvidiam  placare  paras  virtute  reli&a  ? 

Comtemnêre  raifer.  Vitanda  eft  improba 
Siren 

Defidia  •,  ant  quicquid  vitâ  meliore  pa- 
rafti , 

Ponendum  aequo  animo.  Dî  te  , Dama- 
fippe  , Dearque 

Verum  ob  confilium  donent  tonfore.  Sed 
unde 

Tarn  bene  me  nofti  ? Poftquàm  omnis  res 
mea  Janum 

Ad  medium  fiacfca  eft  , aliéna  negotia 
euro , 
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duifez  rien  qui  vous  fuflè  honneur  dans  le 
Public.  Mais  quoi  ? ne  vous  êtes-vous  pas 
rçtiréà  la  campagne  exprès  , pour . ne  vous 
point  trouver  aux  feftins , & aux  autres  di- 
- vertiflèmens  des  Fêtes  de  Saturne  î A pre-t 
fent  donc  que  vous  êtes  éloigné  de  ces  dé- 
bauches , éc  que  vous  avez  tout  le  tems  de 
composer  , donnez-nous  quelque  chofe  qui 
Toit  digne  de  vos  promefles.  Allons  , cou- 
rage. Rien  ne  nous  vient  ? Rien  du  tout.  Je 
m’en  prens  mal-à-propos  à mes  plumesy  j’ai 
beau  rrapper  le  mur  , ce  mur  bâti  en  dépit 
des  Dieux  & des  Poëtes,  je  n’avance  point. 
Vous  aviez  pourtant  l’air  d’un  homme  qui 
nous  menaçoit  de  mille  belles  chofes , Il 
vous  pouviez  être  une  fois  ici  fans  affaires 

Srès  d’un  bon  feu.  A quoi  donc  vous  a fervi 
e faire  un  gros  paquet  de  Ménandre,  de 
Platon,  d’Eupolis  , d’Archiloque , 6c  de 
mener  avec  vous  une  compagnie  fi  fçavan- 
te  ? Voulez-vous  appaifer  l’envie,&  renon- 
cer au  travail  ? Vous  ferez  dans  le  dernier  . 
mépris  : car  il  faut  ou  éviter  la  fainéantife  , 
cette  dangereufe  Sirenneyou  vous  réfoudre 
à perdre  fans  chagrin  toute  la  réputation 
que  vous  vous  êtes  acquife  dans  vos  plus 
belles  années.  Que  le  Ciel  vous  |pvoïe  un 
bon  barbier,  cher  Damafippe,  pour  un  avis 
fi  falutaire  ! Mais  d’où  me  connoiffez-vous 
fi  bien  ? Après  avoir  perdu  tout  ce  que  j’a- 

Yois,  n’uïànt  plus  d’affairps  qui  nie  regar- 

• • • • 
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Excufliis  propriis  : olim  nam  quaerere  ama- 
bam 

Quod  vafer  ille  pedes  laviflfet  Sifyphus 
ire  : 

Quid  fculptum  infabre  , quid  fufum  du- 
rais e/Ter.  ^ 

Callidus  huic  figno  ponebam  milia  cen- 
tum  : 

Hortos  , egregiâfque  domos  mercarier 
unus 

Cum  lucro  noram  : unde  frequentia  Mer- 
curiale 

Impofuère  mihi  cognomen  compila.  No- 
* vi  , 

Et  morbi  miror  purgatum  te  illius.  Atqui 

Emovit  veterem  miré  novus  : ut  folet , 
in  cor 

Trajetto  latéris  miferi,  capitifque  dolore  : 

Ut  lethargicus  hic  , cùm  fit  pugil , 8c  me- 

dicum  urçet. 

• ^ 

Dum  né  quid  fimile  huic,  efto  ut  liber. 
O bone  , ne  te 

Fruftrcre  ; infanis  8c  tu  , ftultique  propè 
omnes  -,  , 

Si  quid  ^tertinius  veri  crêpât  : unde  ego 
mira'  ' 

Defcripfi  docilis  pricepta  hic , tempore 
quo  me 

Solatus  juflit  fapientem  pafccre  barbani| 

J 
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dentj  je  me  mêle  de  celles  des  autres.  Je  me 
faifois  autrefois  un  vrai  plaifir  de  recher- 
cher de  ces  cuves  antiques  & rares  ou^yfi- 
phe  fe  baignoit.  Cette  Statue , décidoi-je 
en  ton  de  connoifleur , eft  grolfiere  & mal 
polie  : cet;e  autre  jectée  en  fonte  , n’a  rien 
de  gracieux  : ce  bufte  eft  admirable  , il.  n’a 
point  de  prix.  J’avois  le  talent  de  mettre  ju- 
fte  les  dernieres  enchères  aux  belles  mai- 
fons,aux  jardins,  & j’y  trouvois  mon  comp- 
te mieux  que  perfonne  : c’eft  pour  cela  mê- 
me que  le  Peuple  ne  m’appelloit  point  au- 
trement que  le  favori  de  Mercure.  Je  le 
fçai  bien , & je  fuis  furpris  de  vous  voir 
guéri  d’une  fi  bonne  maladie.  Elle  étoit. in- 
vétérée’, cependant  une  autre  toute  nouvel-, 
le  & fort  étonnante,  a pris  fa  place  : de  mê- 
me que  les  maux  de  tête  & de  côté  paflent 
au  cœur  *,  ou  comme  ce  léthargique  qui 
tombe  en  ph  ré  ne  fie,  & court  après  fon  Mé- 
decin pour  le  battre.  A la  phrénefie  près  , 
Damafippe,choifiifez  quelle  maladie  il  vous 
plaira.Horace  , ne  Vous  moquez  pojnt  t.mt 
de  ma  phrénefie  j vous  avez  aufii  la  vôtre  } 
&:  fi  Srertinius  dit  vrai , prefque  perfonnç 
n’en  eft  exempt.  C’eft  de  ce  grand  homme 
que  j’ai  appris  ces  admirables  maximes , je 
les  ai  fidellement  recüillies , lorfque  pour 
me  confoler.il  me  perfuada  de  laitier  croître 
ma  barbe  philofophique  „ & de  me  dépLi-* 
xer  Sage  de  profefl'ion  j il  me  i^t  revenir  de 
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Arque  à Fabricio  non  triftem  ponte  rey 
verti. 

NarSmalc  re  geftâ  , cùm  vellem  mittere 
operto 

Mecapire  .in  llumen  , dexter  ffcetit  : &: , 
Cave  faxis 

Te  quicquam  indigtium  : pudor,  inquit  , 
te  malus  urçet , 

Infanos  qui  inter  vereare  infimus  haberi. 

Primùm.  nam  inqtiiram  , quid  fi  furere. 
Hoc  fi  erit  in  te 

Solo  , nil  verbi , pareas  quin  fortiter  , 

' 1 addam. 

Qtiem  mala  ftultitia  , & quæcunque  inf- 
citia  veri 

Cæcum  agit , infanum  Chryfippi  porticus 
èc  grex 

Autumat.  Hæc  populos  , hæc  magnos  for- 
mula reges  , 

Excepto  fapienre,  tenet.  Nunc  nccipe  quare 

Defipiant  omnes  , æquæ  ac  tu  , qui  tibi 
nomen  » 

Infano  pofuere.  Veîut  fylvis  , ubi  paflîm 

Palantes  error  , certo  de  tramite  pellit , • 

Ille  finiftrorfum  , hic  dextrorfum  abit  ? 
unus  utrique 

Error  , fed  variis  illudir  partibus.  Hoc  te1 

Crede  modo  infanum',  nihilo  ut  fapien- 
tior  ille  , F,  à: 

Qui  te  deridet , caudam  trahar.  Eft  genuff 
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deflus  le  pont  de  Fabricius  plus  gai  que  je 
n’yétois  allé.  Car  voïant  mes  affaires  entie- 
ment  défefperées :corame  j’étois  fur  lepoint 
de  me  jetter  dans  le  Tibre  la  tête  la  pre- 
mière , il  fe  trouva  là  fort  à propos  , & 
m’arrêtant  par  le  bras , N’allez  pas,  me  dit- 
il  , faire  une  action  indigne  de  vous.  Palier 
pour  un  fou  parmi  des  gens  qui  le  font  eux- 
mêmes  , eft-ce  un  lî  grand  mal  que  vous  de- 
viez l’appréhender  ? Car,dites-moi,je  vous 
prie,  ce  que  c’eft  qu’être  phrénetique  j &C 
s’il  n’y  a que  vous  qui  le  foïez.  Je  n’ai  pas 
mot  à dire  , je  vous  permet  de  vous  noter. 
Sçachez  d’abord  que  tout  ignorant  , & que 
tout  homme  pafitonné  eft  un  fou  : c’eft  le 
fentiment  de  Chryftppe  & de  fesSeiftateursj 
& ainfi , à leur  dire , Rois  , Peuples  , tous 
ces  gens-là  font  de  vrais  fous  \ il  n’y  a que 
le  Sage  qui  ne  foit  pas  foù.  Je  m’en  vais 
maintenant  vous  dire  pourquoi  tous  ceux 
qui  vous  traitent  de  fou  , ne  le  font  pas 
moins  que  vous.  Des  gens  qui  fe  trouvent 
dans  un  bois,  & qui  ne  fçavent  où  ils  vont, 
s’écartent  de  leur  route,  les  uns  à droit, 
les  autres  à gauche?  Hé  bien,  ces  Mefîieurs 
là  s’égarent  tout  égallementdu  droit  che- 
min , quoique  diverfemenr.  Il  en  eft  de  mê- 
me en  fait  de  folie.  Tel  rit  de  vos  extrava- 
gmces,qui  ne  donne  pas  moins  fujet  de  rire 
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Stitltitiæ  nihilum  mctuenda  timentis  j ut 
ignés , 

Ut  nipes  , iluviofque  in  campo  obftare 
queratur:,  . 

Alterum  Ôc  huic  varium  , de  nihilo  fapien* 
tins , ignés 

Per  medios  , Huviôfque  ruentis.  Clamet 
arnica 

Mater  , honefta  fonor  , ciun  cognatis  , 
pater  , uxor  j 

Hic  fefla  eft  ingens  j hic  rupes  maxirna  ; 
ferva  : 

Nonmagis  audierit  , quàm  Fufius  ebrius 
• olim , 

Cùm  Ilionam  edormit  , * Catienis  mille 
ducentis , 

Mater  te  appello  , clamnntibus.  Huic  ego 
vulgum 

Errori  fimilem  cunchim  infanire  docebo. 
ïnfanit  veteres  ftatuas  Damafippus  etnen- 
do  a 

Integer  eft  mentis  Damafippi  creditor  ? 
efto  : 

Accipe  quod  nunquam  reddas  mihi , fi  tibi 
dicam  j • 

T ii  -ne  infan  us  eris  , fi  acceperis  ? an  ma-, 
gis  excors 

Reje&â  prxdâ  « quam  præfens  Merairius 
fert  > 

* Caticnus.  Catienus  étoit  un  Comédien  qui 
avoit  une  voix  de  tonnerre. 
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des  fiennes.  Il  y a deux  forces  de  folies  : l’u- 
ne de  ceux  qui  craignent  ce  qu’il  lie  fuit  pas 
craindre;  iis  s’imaginent  voir  des  précipices 
de  des  embrafemens  oit  il  n’y  en  eut  jamais. 
L’autre  folie  toute  differente, mais  qui  vaut 
bien  la  première  , eft  de  ces  téméraires  de 
de  ces  faux  braves  , qui  fe  jettent  tête  baif-  « 
fée  au  milieu  des  feux  de  des  eaux.  Pere  , 
mere , femme  , fœurs  , parens  , on  crie  de 
tous  cotez  ? Oii  vas-tu  , infenfé  ? ne  vois-tu 
pas  ce  rocher  ? ce  précipice?  pren  garde:tu 
vas  te  perdre.  Il  n’entend  non  plus  ce  qu’on 
lui  dit , que  le  Comédien  Funus  , qui  re- 
préfentant  Ilione  dormante  , après  setre 
enivré , s’endormit  fi  bien,  qu’il  ne  fe  feroit 
pas  éveillé  , quand  au  lieu  d’un  Catiénus  , 
tout  le  Parterre  lui  eût  crié  à pleine  tête  : 
JW  a mere  , a mon  fecours.  Vous  allez  voir  à 
prefent  que  le  commun  des  hommes  n’eft 
guereplus  raifonnable  que  ces  gens-ci.Da- 
mafippe  acheté  des  antiques  , de  c’eft-là  fa 
folie  : la  folie  de  fon  créancier  eft-elle  moin- 
dre? Si  je  vous  difoisrje  vous  prête  cet  ar- 
gent à condition  que  vops  11e  me  le  rendrez . , 
jamais  ; feroit-ce  une  extravagance  a vous 
de  le  prendre  ? c’en  feroit  une  bien  plus  - 
grande  de  ne  pas  profiter  d’une  fi  belle  oc- 
cafion  que  Mercure  vous  feroit  naître  de 
vous  enrichir  à fi  peu  de  frais.  Engagez  vo- 
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Scribe  * decem  à Nerio  : non  eft  fatis  V 
ndde  Cicutæ 

Nodofi  tabulas  Centura  -,  mille  adde  ca- 
tenas  : • • i 

EfFugiet  taraen  harc  fceleratus  vincula  Pro- 
tous.  i 

Cura  tapies  in  jus  malis  ridentem  alienis  ; 
Fier  aper  , modo  avis , modo  faxum  , ôc 
ciim  volet , arbor. 

Si  malè  rem  gerere  3 infini  eft  ; contra  , 
bene  Fini  : 

Putidius  multo  cerebrum  cft  ( mihi  crede  ) 
Perilli , 

Di&antis  5 quod  tu  ntmquam  refcribere 
poftis. 

Audire  , atque  togam  jubeo  componere  , 
quifquis 

Ambftione  malâ , autargenti  pallet  amore  ; 
Quifquis  luxutiâ  , trifti-ve  luperftitione  , 
Aut  alio  mentis  morbo  calet.  :i  hue  pro- 
piùs  me,  r •' 

Ditm  doceo  infanire  omnes  , vos  ordine 
adite. 

Danda  eft  fcllebori  multo  pars  maxima: 
avaris  : - • * • ' ' [ 

Nefcio  an  Anticyram  ratio  illis  deftinec 
omnem. 

* Decem  à Nerio.  Quelques  Interprètes  pré- 
tendent que  ce  Nérius  avoir  imaginé  dix  fortes 
d’expediens  & de  formalitéz  pour  la  fureté  d’une 
dette. 
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tre  débiteur  à vous  faire  une  obligation  par 
laquelle  il  déclare  qu’il  a reçu  par  vos  or- 
dres du  banquier  Nerius  cent  piftoles, ajou- 
tez à cette  obligation  les  cent  formalitez 
que  le  fubtil  Cicuta  a inventées  i garrotez- 
moi  bien  votre  homme  afin  qu’il  ne  vous 
échappe  pas.  Ce  Prothée  fçaura  pourtant  fe 
débarrauer  de  tous  vos  liens  ; quand  vous 
l’entraînerez  en  juftice,il  n’en  fera  que  rire; 
il  prendra  en  un  inftant  telle  figure  qu’il  lui 
plaira,d’un  fanglier,ou  d’un  oifeau,  d’un  ar- 
bre ou  d’un  rocher.  Si  c’eft  être  fou  que  de 
mal  faire  fes  affaires-, & fi  c’eft  être  fage  que 
d’accroître  Sc  de  conferver  fon  bienqe  trou-* 
ve  que  Perillus  a perdu  lefens  de  vous  prê- 
ter une  fomme  que  vous  ne  pourrez  jamais 
lui  rendre.  Je  prie  les  avares  & les  ambi- 
tieux de  m’entendre  tranquillement.  Vous, 
débauchez,  &vous  fuperftitieuxjvous  tous 
enfin  qui  avez  l’efprit  bleflë  , approchez  , 
écoutez-moi  les  uns  après  les  autres,je  m’en 
vais  vous  faire  voir  qu’il  n’y  a pas  un  de 
vous  qui  ne  foit  fou.  Je  dis  d’abord  qu’il 
faut  aux  avares  une  dôfe  d’elleboreplus  for- 
te qu’aux  autres  : peut-être  même  que  tout 
ce  qu’en  produit  l’Anticyre,ne  leur  fuffiroiç 
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Heredes  Staberî  fummam  incidère  fepul- 
cro  : 

Hi  fie  feciflent , gladiatorum  dare  centtim 

Damnati  populo  paria  > atcjne  epulum  » 
arbitrio  Arrî , 

Frumenti  quantum  metit  Africa.  Sive  ego 
. . „ pravè  » 

Sea  rèdtè  hoc  volui , ne  fis  patruus  mihi. 
Credo 

Hoc  Staberî  prudentem  animum  viditfe. 
Quid  ergo 

Senfit , cura  fummam  patrimonî  infculpe- 
re  faxo* 

Horredes  voluit  > Quoad  vixit  : credidit 
ingens 

Pauperiem  vitium  , & cavit  nihil  acriùs  : 
ut  fi 

Forte  minus  locuples  uno  quadrante  pe- 

' riret  , 

Ipfe  videretur  fibi  nequior.  Omnis  enim 

i res , 

Virtus  , fama  , decus  , divina  , humanâ- 
que  pulcr  is 

Divitiis  parent  : quas  qui  conftruxerit  , 
ille 

Clarus  erit  ,■  fortis  ? juftus  , fapiens  etiam  , 
&c  rex  i 

Et  quicquid  volet.  Hcc  , veluti  virtute 
paratum , 
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pas.  Staberius  obligea  Tes  héritiers  par  tef- 
tament  à faire  graver  fur  fa  tombe  après  fa 
mort,  tout  ce  qu’il  leur  laifloit  de  biens  ? & 
au  cas  qu’ils  n’en  fiflènt  rien, ils  étoient  con- 
damnez à donner  au  Peuple  le  divertifle- 
ment  de  deux  cens  Gladiareurà  -,  à lui  faire 
itnfeftin  tel  qit’Arrius  le  jugeroit  à propos; 

& à lui  diftribuer  outre  cela  autant  de  bled 
qu’on  en  recueille  dans  toute  l’Afrique. 
Voilà  ma  derniere  volonté , difoit  cet  ava- 
re. Que  cela  foit  ridicule  , ou  non  j il  n’im- 
porte , ne  m’en  demandez  pas  la  raifon.  Je 
penfe  que  Staberius  avoir  fes  vûës,&  qu’el- 
îcs  lui  paroifloient  bonnes.Que  prétendoit- 
il  donc,lorfqu’il  obligea  fes  héritiers  à faire 
graver  fur  un  marbre  tout  le  bien  qu’il  leur 
laifloit  ? Il  crut , tant  qu’il  vécut , que  l’in-* 
digence  étoit  un  grand  vice  ; &c  il  prit  un 
extrême  foin  de  n’y  pas  tomber  , s’étant 
imaginé  qu’il  feroit  un  malheureux  & un 
mal-honnête  homme  , s’il  venoit  à mourir 
moins  riche  d’un  fou  qu’il  ne  pouvoit  l 'être. 
Car  tout  obéit  à l’argent  , il  a des  attraits 
aufquels  les  hommes  & les  Dieux  ne  réfif- 
tent  point.  Vertu,  gloire , réputation , tout 
dépend  de  l’argent  ; quiconque  en  a,  il  a en 
même-rems  de  la  naiflànce,  de  la  bravoure, 
de  l’équité,&  de  la  fagefle  : en  un  mot  il  eft 
Roi , &c  tout  ce  qu’il  lui  plaira  d’être.  Sta- 
berius s’étoit  donc  mis  en  tête  que  les  biens 
qu’il^avoit  amaflez  3 le  feroient  eftimer  & 
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Speravit  magna:  laudi  fore.  Quid  fimilé  iftî 
Græcas  Ariftippùs  ’ qui  fervos  projicere 
aurum 

în  media  juflit  Lybiâ  : quia  tardiùs  irent 
Propter  onus  fegnes.  U ter  eft  infanior  ho- 
rum  } 

Nil  agit  exemplum  litem  quod  lite  refol- 
vit. 

Si  quis  emat  cicharas  , emptas  comportet 
in  ünum  , 

Nec  ftudio  citharæ,  nec  Mufæ  deditus  ulli  : 

Si  fcalpra  ôc  formas  non  fucor  : nautica 
vêla 

Àverfits  mercaturis  : delirus  Sc  amens 
Undique  dicatur  merito.  Quid  diferepat 
iftis. 

Qui  nummos  aurumque  recondit  , nef* 

dus  uti  | 

Compofitis  , metuénfque  velut  cont ingé- 
ré facrum  ? | 

Si  quis  ad  ingentem  frumenti  femper  acer- 
vum 

Porre&us  vigilet  cum  Iongo  fufte  -,  neque 
iliinc 

Audeat  efuriens  dominus  contingere  gra-i  J 
num  , i 

Ac  potiiis  foliis  parcus  vefeatur  amans  ; 1 

Si  pofitis  intns  Chii , veterifque  Falerni 
Mille  cadis  a nihil  eft  , ter  centum  milli- 
bus  ) acre 
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Ioiicr  de  toute  la  terre  , comme  fi  ç’eîit  été 
une  vertu  que  d’en  avoir  tant  acquis.  Le 
philofophe  Ariftipe  va  à la  gloire  par  une 
toute  autre  voie  > il  donne  ordre  à les  gens 
de  fe  défaire  de  leur  argent,  &c  de  laifièr  ce 
qu’ils  en  avoient  au  milieu  dès  deferrs  de  la 
Lybie, parce  que  , dit-il , cela  vous  embar- 
rafïe  , &c  vous  n’en  marchez  pas  fi  vîre.  A 
vôtre  avis  , qui  des  deux  croit  le  plus  fage* 
Mais,  dites-vous, cet  exemple  brouille  plus 
la  queftion  qu’il  ne  l’éclaircir.  Hé  bien  en 
voici  un  autre.  Si  quelqu’un  qui  ne  fe  plaît 
p^s  à la  Mufique , achette  des  guitarres , ÔC 
les  laiflè  là:Si  cet  autre  qui  n’eft  rien  moins 
que  Cordonnier,  achette  un  trancher  &c  des 
formes  : Si  un  homme  qui  a de  l’averfion 
pour  le  trafic  , achette  des  voiles  de  Yaif» 
feau.  Voilà  de  grands  fous  ! dira-t-on  ; &c 
on  dira  vrai.  Un  avare  qui  cache  fes  tré- 
fors  , & qui  n’ofe  non  plus  y toucher  qu’à 
unechofe  facrée  , eft-il  fort  différent  de  ces 
gens-îà  ? Que  diriez-vous  d’un  homme  qui 
mourant  de  faim,veilleroit  continu  ellemenc 
étendu  près  d’un  ample  tas  de  bled  dont  il  fe 
verroit  le  maître-, qui  le  garderoit  une  gran- 
de gaule  à la  main  , & qui  ne  mangeroit  en 
cet  état  que  des  légumes  très-ameres  , de 
peur  d’en  ôter  un  grain?  Que  penferiez-vous 
d’un  autre  qui  aïant  dans  fa  cave  milie  muids 
de  vin  de  Falerne  & de  Chio  ? mille  muids  ! 
que  dis-je,  mettons  trois  cent  mille  muids , 
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Potet  acctum  : âge, fi  & ftramentis  incuber* 
unde 

Odoginta  annos  natus  * eui  ftragula  veftis, 

Blattarum , ac  tinearum  epuloe,  putrefcat  in 
arcâ  , 

Nimirum.  infanus  paucis  videatur  , eb 
qubd 

Maxima  pars  hominum  morbo  jadatur  eo- 
dem.  • 

Filius  , aitt  etiam  harc  liber  tus  ut  ebibat 
hæres', 

Dîs  ihimice  lenex  , duftodis  , ne  tibi  défit? 

Qu  antulùm  enira  fiimmæ  curtabit  quifque 
dierUm  , 

Ungere  fi  caules  oleo  meliore  , caputque 

Cocperis  impexâ  fœdum  porrigine?  Quare, 

Si  quidvis  fatis  eft  , per  juras  , furripis , 
aufers 

Undique  î tun*  fanus  ? populum  fi  cædere 
Iaxis 

Incipias , fcrvôfque  tuos , quos  acre  para- 
ris? 

Infanitm  te  omîtes  pueri  claméntque 
puellae. 

Cùmlaqueo  uxorem  interimis,  matrémqne 
veneno  , 

Incolumi  capite  es  ? Quid  enim  ? Neque  tu 
hoc  faciaArgis , 
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&ne  boiroit  que  du  vinaigre?  Ou  bien  fi  un 
vieillard  de  près  de  quatre-vingt  ans  ne  {e 
fervoit  pour  lie  que  de  quelque  misérable 
paillafïè,  aïantche'z  lui  de  bons  lits  de  plu- 
me & des  matelats  qu’il  laifleroit  mangeç 
aux  vers, ou  fe  gâter  dans  l'on  garde-meuble? 
Sûrement  toutes  lesperfonnes  trouveroient 
à redire  à une  avarice  fi  outrée, parce  que  la 
plupart  des  gens  en font-là.  Quoi  ? maudit 
vieillard , ennemi  des  Dieux  , vous  amaflèz 
tous  ces  biens  , crainte  d’en  manquer  ? Et 
ne  voïez-vous  pas  que  votre  fils  ou  votre 
affranchi  les  difiipejront  un  jourîCes  richefi- 
fes  immenfes  diminueront-elles  notable- 
ment, fi  vous  dépenfez  chaque  jour  en  bon* 
ne  huile  autant  qu’il  eft  nécefiaire  pour  af- 
faifonner  les  choux  que  vous  mangez  ; ôç 
pour  parfumer  vos  cheveux  qui  font  fi  vi- 
.îains  & fi  mal  peignez  ? S’il  faut  fi  peu  de 
chofe  pour  vivrç',  pourquoi  yous  parjurer» 
pourquoi  prendre  tk  piller  de  tous  cotez  ? 
êtes-vous  fages?  Si  vous  jettiez  des  pierre? 
à la  tête  des  gens  , & même  à celle  de  vos 
efclaves  que  vous  auriez  achetez  bien  cher  j 
tous  les  petits  enfans  crieroient  après  vous 
comme  après  un  fou.  Et  vous , malheureux 
que  vous  êtes,  quand  vous  étranglez  votre 
femme,  & que  vous  empoisonnez  votre 
mere  , êtes-vous  dans  votre  bon  fens  ? n’y 
a-r-il  qu’à  dire  que  vous  n’êtes  pas  à Argos*, 
^ue  vous  ne  vous  fervez  point  du  fer  pouj? 
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Necferro,  ut  demens  genitricem  occidît 
Oreftes. 

An  tu  reris  eum  occisâ  infaniflè  patente  ? 

Ac  non  anrè  malis  demçntem  u6tum  furiis  , 
quàm 

In  matris  jugulo  ferrum  tepefeçit  acutum  ? 

Qu  in  çx  cjuo  eil  habitus  malae  tutæ  mentis 
Oreltes  , 

Nil  fané  fecir , quod  tu  reprendere  poOis  j 

Non  Pyladtn  ferro  violare  , ausuf-ve  foro- 
rem 

Electram  ; tantum  maledicit  utrique  , vo- 
eando 

Hanc  furiam,  liuncaliud,  jufltt  quod  fplen- 
dida  bilis. 

pauper  Opimius  argenti  pofitus  inrus  &c 
auri , 

. Qui  Vejentanum  feftis  portare  diebus 

Campanâ  folitus  trullâ , vappamque  pro-* 
feftis  j 

Quondam  lethargo  grandi  eft  opprelFus  i 
ut  hæres 

Jam  circum  loculos  , & claves  lætus  , 
ovânfque 

Curreret.  Hune  medicus  multum  celer  ar- 
que fidelis 

Excitât  hoc  patto:menfam  poni  jubetatque 

Effundi  faccos  nummorum  -,  accedere  plu- 
ies 

Ad  numerandum;  hominem  fiç  erigit:  addit 
• 8c  illud 
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exercer  ces  cruautez,commefitOrefte,lorl- 
qu’il  pafla  l’épée  au  travers  du  corps  de  fa 
mere?Croïez-vous  donc  qu’il  ne  devinj  fou 
qu’après  avoir  fait  çet  horrible  meurtre  $ 
Point  du  tout.  Mais  les  Furies  d’enfer  s’é- 
toient  faifies  du  lui  , avant  qu’il  eCittrempé 
fes  mains  dans  le.  fang  de  Clitemneftre.Et 
cela  eftfi  vrai,  que  depuis  une  action  fi  tra- 
gique,  jamais  il  ne  lui  arriva  de  rien  faire  i 
quoi  l’on  pût  trouver  à redire  ; il  fe  donna 
bieij  de  garde  de  traiter  ainfi  fon  ami  Pyla- 
de  de  fa  feeur  Electre  > il  ne  leur  dit  feule- 
ment que  quelques  injures  , traitant  l’une 
de  furie, adonnant  à l’autre  le  premier  nom 
que  fa  bile  en  feu  lui  fuggera.  Opimius  ré- 
duit à une  extrême  difette  , inondé  qu’il  elt 
d’or  &C  d’argent,boit  de  la  piquette  deVéïes 
les  jours  defète-,  & Jes  autres  jours  , du  vin 
gâté  -,  encore  ne  le  boit-il  que  dans  un  pot 
de  terre  qui  lui  fer*  à plus  d’un  ufage.  Il 
tomba  un  jour  en  léthargie  j de  forte  que 
l’héritier  triomphant  &C  plein  de  joïe , cou- 
roit  déjà  pour  fe  faifir  des  clefs  & des  cof-» 
fies  où  étoient  les  tréfors.  Un  Médecin  qui 
n’étoit  pas  moins  vigilant  que  fidèle  , le  fit 
bien-tot  revenir.  Il  fe  fait  apporter  une  ta- 
ble , & vuider  delïus  quantité  de  facs  pleins 
d’écus:  plufieurs  perfonnes  fe  mettent  à les 
«Compter.  Le  létargique  s’éveille  à ce  bruit, 
Aufli-tôt  le  Médecin  qui  connoifloir  fon 
pial  ? lui  dit  ; Ecoutez  , fi  vqus  ne  prene» 
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.Ni  tua  cuftodis  , avidus  jam  haec  auferjç 
hcçrçs. 

Me-n’  vivo  î Ut  vivas  igitur  , vigila  : hoc 
âge.  Quid  vis  ? 

Déficient  inopem  venæ  te  , ni  cibus  atque 

Jugeas  accedat  ftomacho  fultura  ruenti. 

Quid  ceflas  î agedum » fume  hoc  prifana* 
rium  Qïizp 

Quanti  eiftptæ?  Parvo.  Quanti  ergo  ? octo 
alfibus.  Ehçu 

Quid  refer t , morbo  , an  furtis,  peream-ne 
rapinis? 

Quifnam  igitur  fanus  > Qui  non  ftnltusc 
Quid  ayants  ? t 

Stultus  8ç  infanus.  Quid  ? fi  quis  non  fit 
avarus  , 

Continu  b fanus  ? Minime.  Cur  Stoïeè  î 
Dicam. 

Non  effc  cardiacus  ( Craterum  chxiflè  pu-« 
tato  ) 

Hic  æger  ; redtè  eft  igitur  ? furgétque } 
Negabitj 

Quod  lattis  aut  renes  morbo  tgntentiir 
acuto. 

Noneftperjurus , neque  fordidus  ; Immo* 
let  equis 

Hic  porcum  Laribus.  Verum  ambitiofus  8c 
audax  : 

Naviget  Anticyram  : quid  enim  différé, 

. Barathrô-ne 

Dones  quicquid  habçs an  nunquam  utare 
paratisi  garde 
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garde  à vos  écus , vos  héritiers  vont  les  en- 
lever tout  a 1 heure.  Quoi 1 de  mon  vivant? 
Si  vous  voulez  vivre  3 ne  dormez  donc pas'. 
Faites  ce  que  je  vas  vous  dire.Hé  bien, quoi? 
Songez  a prendre  au  plutôt  des  nourritures 
fuccu lames  qui  reftaurent  & fortifient  vo- 
tre eftomach  ; a moins  de  cela  , vous  allez 
mourir  d inanition.  Tenez , commencez  par 
prendre  cette  ptifanne.  Que  coûte- t-elle  > 
Prefque  rien.  Mais  encore  ? Huit  fols.  Hé- 
las ! que  m’importe  de  mourir  de  maladie  , 
ou  d erre  volé  , pillé  ou  aftafllné  ? Qui  eft 
donc  fage  à ce  compte  ? Celui  qui  n’eft  pas 
fou.  fit  un  avare,  comment  l’appellez-vous? 
Un  fou,  un  infensé.Fort  bien.  Et  fi  l’on  n’eft 
point  avare  , dès-là  eft-on  fage?  Il  ne  s’en- 
fuit pas.  Grand  Stoïcien , dites -m’en  la  rai- 
fon.  Le  voici.  Ce  malade  n a point  de  maux 
de  cœur,  imaginez-vous  que  c’eft  Cratérus, 
cet  oracle  en  fait  de  medecine  , qui  en  eft 
garand  -,  il  fe  porte  donc  bien  , il  n’a  qu’à  fe 
lever?  Non  dira  Cratérus  j il  a des  douleurs 
de  reins  Sc  de  côté  qui  le  font  défefperer. 
Tout  de  même,  cet  homme  n’eft  ni  avare  ni 
parjure?  Hé  bien  qu’il  immole  un  porc  à fes 
dieux  domeftiques  en  aétion  de  giraces.Mais 
il  eft  ambitieux  & téméraire.Quil  s’embar- 
que pour  l’Anticyre.  Manger  tout  fon  bien, 
pu  ne  s’en  point  fervir,l’un  eft  auflî  fou  que 
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Servius  Oppidius  Canusî'  duo  prædia  di- 
vcs  , 

Antiquo  ccnfu  s natis  divîfïê  duobus 
Fertur  , & hæc  nioriens  pueris  dixiiffe  vo- 
catis  • • 1 

Ad  lechim.  Poftquàm  tetalos  , Aule  , nu- 

i r * s 

ce  1 que 

Ferre  fmu  Iaxo  , donare  & ludere^vidi  j 
Te  , Tiben , numcr.ire  , cavis  abiconderç 
triftem  -, 

Extimui , ne  vos  ageret  vefania  difcors  : 
Tu  Nomentanum  , tu  ne  fequçrere  Cicu- 
tain. 

• * * . 

Qnare  per  divos  oratus  uterque  Penates  , 

Tu  cave  ne  minius  > tu  ne  ma  jus  facias  id  , 
Qaod  fatis  elle  putat  pater  , & natura 
coërcet. 

Prceterea  ne  vos  titillet  gloria  jure- 
Jurando  obftringam  ambo  : urer  Ædilis 
flierit  , vel 

Veftrôm  Prætor , is  inteftabilis  & facer 
efto. 

In  cicere  , atque  fabâ , bona  tu  perdàfquc 
lupinis  , • ' 

Latus  ut  rin  circo  fpatiêre  f aut  æneus  ur 
ftes, 

Nudusagris  , nudus  nummis  , infime,  pav 
ternis  ? 

£cilicet  ut  plaufus , quos  fçrt  Agrippa  9 fe* 
ras  tu , • _ •’ 
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l’autre.  On  dit  qu’Oppidius,  homme  riche, 
qui  avoit  àCanufe  deux  anciennes  terres, les 
partagea  entre  fes deux  fils,&qu  étant  au  lit 
de  la  mort,  il  les  fit  approcher, & leur  parla 
de  la  forte  , Aulus,  je  me  fuis  apperçu  que 
vous  abandonniez  à tous  venans  vosofielers 
& vos  noix , ÔC  que  vous  vous  mettiez  peu 
en  peine  de  les  perdre  au  jeu.Et  vousTibé- 
rius,que  les  aïant  exactement  compté,  vous 
alliez  tout  inquiet  les  cacher  dans  quelque 
trou:j’ai  appréhendé  que  vous  ne  donnafliez 
l’un  Sc  l’autre  dans  deux  excès  de  folie  bien 
différensj  vous  en  imitant  Nomentanus*, 
8c  vous  en  fuivant  Cicuta.  Je  vous  conjure 
donc  , mes  enfans , au  nom  de  nos  Dieux  , 
vous,  de  ne  pas  difiiper  votre  bien-,  & vous, 
de  vous  contenter  du  nécefiaire  , fans  cher- 
cher à augmenter  ce  que  votre  pere  vous 
Laide.  Je  veux  de  plus  que  vous  fafliez  tous 
deux  ferment  de  n’avoir  jamais  d’ambition. 
Si  l’un  de  vous  deux  eft  Édile , ou  Préteur, 
je  le  maudis , 8c  le  déclare  incapable  de  te- 
fter.  Quoi?  voudriez-vous  vous  ruiner  a 
donner  au  peuple  aveeprofufion  des  poids, 
des  fèves  8c  des  légumes  ? où  feroit  votre 
efprit , de  vous  dépouiller  de  vos  terres  8c 
de  tous  vos  biens , pour  pouvoir  vous  pro- 
mener à votre  aife  dans  le  Cirque,  8c  pour 
ÿ voir  votre  figure  en  bronze?  quelle  appa- 
rence de  prétendre  aux  applatidifièmens 
qu’on  donne  à Agrippa?  ce  feroit  vouloir  en 
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Aftuta  ingenuum  vulpes  imitata  lconem. 
Nequis  humaflè  velit  Ajacem , Atrida,  ve- 
tas  cur  ? 

Kex  fum.  Nil  ultra  quæro  plcbeius.  Et 
prquam 

Rem  imperito  : ac  fi  cui  videor  non  juftus  ; 
inulto 

Dicere  > quæ  fentit  » permitto.  Maxime  re* 
gum, 

Dî  tibi  dent  capta  claflem  reducere  Trojâ  5 
prgo  conlulere,  &c  mox  refpondere  Iicebit  > 
ÇQnfiilç.  Cur  Ajax  héros  ab  Achille  fecun- 
dus 

Putrefçit,  totiçs  fervatis  clarus  Achivis  ? 
Gaudeat  ut  populus  Priami , Priamufque 
inhumato , 

Per  quem  tôt  juvenes  patrio  caruere  fepuR 
• > cro  ? 

Mille  ovium  infanus  morti  dédit , inclytum 
UlyfTem, 

Et  Menelaum  unà  mecum  fe  occidere  da- 
mans. 

Tu  cùm  pro  vitulâ  ftatuis  dulcem  Aulide 
natam  T . 

Ante  aras,fpargifque  molas  caputjimprobe* 

. - { ilsâ , 

Rectum  animi  fervas  ? quorfum  ? infanus 
quid  enim  Ajax 

Fecir,cùm  lt ravit  ferropecus?  abftinuit  vira 
Uxore , &c  gnato  a mata  multa  precatijs  A- 
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fin  renard  imiter  le  fuperbe  lion.  Voici  une 
nouvelle  extravagance.  Pourquoi  , Aga- 
memnon  , deffendez-vous  qu’on  rende  à 
Ajax  les  derniers  devoirsîje  fuis  Roi.  Pour 
moi  qui  ne  fuis  rien  moins  , je  n’ai  pas  le 
mot  àdire.Ce  que  j’ordonne  efl:  juftejnéan- 
moins  fi  vous  jugez  qu’il  ne  le  Toit  pas  , ex-i 
pofezvos  raifons  , vous  le  pouvez  en  toute 
lu  reté.  O le  plus  grand  des  Rois  ! Que  les 
Dieux  vous  facilitent  laprife  de  Troïe  , SC 
vous  favorifentd’un  heureux  retour  , vous 
&c  votre  flotte.  Vous  fouftrez  donc  que  je 
vous  interroge  , & que  je  répliqué  à ce  que 
vous  me  direz?  Très-volontiers.  Pourquoi 
Ajax  3 ce  héros  qui  ne  cedoit  en  valeur  qu’à, 
Achille , pourrir-il  fans  sépulture  , lui  qui  a 
tant  de  fois  f#vé  les  Grecs?  ,Eft-ce  afin  que 
rriam  & fes  fu jets  aient  le  plaifir  de  voir 
fruftré  des  derniers  devoirs , celui  qui  a été 
caufe  que  tant  de  jeunes  Troïens  en  ont  été 
privez  ? Non.C’efl:  parce  qu’étant  enphré- 
néfie,  il  égorgea  mille  moutons,  criant  qu’il 
nous  tuoit  Uiyfle,  Ménélas  ôc  moi.  Et  vous. 
Prince,  lorfqu’étant  au  port  d’Aulide,  vous 
menez  votre  fille  aux  pieds  des  autels  au 
lieu  d’une  génifle  , & que  vous  lui  jettez 
fur  la  tète  de  la  farine  8c  du  fei  nièlez  en- 
femble,  êtes  vous  raifonnable?  Pourquoi  ne 
le  ferois-je  pas  ? Et  que  fit  Ajax  , lorfque 
dans  fa  folie  il  égorgea  un  troupeau?  Il  épar- 
gna le-fang  de  fa  femme  &c  de  fon  fils  -,  il  fe 
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Non  ille  aut  Teucrum , aut  'ipfiim  viokvit 
Ulyflem. 

Ven'iai  ego  > ut  hacrentes  adverfo  littore 
naves 

Eriperem , prudens  placavi  fanguine  divos. 

Nempe  tuo,  furiufe.Meo, fed  non  furiofus. 

Qui  fpecies  alias  veris  , fcelerifque  tu- 
multu 

Permiftas  tapiet  , commotus  habebitur  : 
atque 

Stultitiâ-neerretj  nihilum  diftabit , an  ira. 

L um  prudens  fcelus  ob  titulos  admittis  ina- 
nes  , 

Stas  animo  ? Sc.  piuum  eft  vitio  tibi  > cùm 
tumidum  efb  cor  ? 

«Si  quis  lectica  nitidam  geftare  amet  agnam  -, 

Huie  .veftem  , ut  gnatæ  , £aret  -,  ancilks 
paret,aurum^ 

Pufam  aut  pufillam  appellet , fomque  ma- 
-rito 

Dell  inet  uxorem  * interdi&o  huic  omne 
adimat  jus 

Prætor  , & ad  fanos  abeat  tutela  propin- 
quos. 

Quid?  fi  quis  gnatam  pro  muta  deyovet 
agnâ  i 

Integer  eft  animi  ? ne  dixeris.  Ergo  ubi 
prava 

Stultitia  y hic  fiimma  eft  infania , qui  fce- 
leratus  > 

Et  furiofus  erit.  Quern  cepit  yitrea  fuma  * 

\ 
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contenta  de  faire  des  imprécations  contre  le 
fils  d’Atrée  ; &C  laifla  Teucer  & Ulylle  fort 
en  repos.Mais  ce  fut  pour  dégager  la  flotte 
qui  ne  pouvoir  fortir  du  port,  que  j’appai- 
fai  les  Dieux  par  un  facrifice  ; c’étoit  pru- 
dence.Dites  plutôt  que  c’étoit  fureur  de  fa- 
crifier  votre  fang.  C’étoit  mon  fang  , j’en 
conviens  ; mais  pour  furieux  je  ne  le  fus  - 
jamais.  Qu’êtes-vousaionc  ? Sçnchez  qu’un 
homme  qui  donne  dans  de  fauflès  idées  -,  &c 
confondues  avec  les  troubles  du  crime,  doit 
palier  pour  avoir  perdu  l’efprit  : appeliez 
cela  folie  ou  fureur  , c’efl  la  même  chofe. 

Faire  un  crime  de  deflein  prémédité  pour 
fe  faire  une  réputation  chimérique  , elf-ce 
être  dans  fon  bon  fensïôc  croïez-vous  qu’on 
foit  fans  tache  quand  on  a de  l’orgueil?  Si 
quelqu’un  s’avifoit  de  promener  en  littieré 
une  jolie  brebis  parée  & ajuftée  comme  fa 
propre  fille  •,  de  lui  donner  des  fuivantes  , 
des  habits  brochez  d’or  > de  l’appeller  mà 
petite,  ma  mignonne;  & de  lui  chercher 
quelque  grand  parti  :1e  Préteur  ne  manque- 
. roit  pas  d’interdire  cet  extravagant, & de  le 
mettre  en  tutelle.  Eft-cé  moins  extravaguer 
que  de  facrifier  fa  fille  au  lieu  d’une  brebis} 

Non  fins  doute,  la  folie  jointe  au  crime, eft 
une  folie  achevée, & il  n’y  en  a point  de  plus 
grande.  On  peut  dire  de  tout  homme  qui 
fe  laîfle  éblouir  de  l’éclat  d’une  vaine  répu-i 
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Hun  circumtonuir  gaudens  Bellona  cruen* 
tis. 

Nunc  âge  luxuriam  , 6c  Nomentanumarri- 
pe  mecum. 

Vincet  enim  ftultos  ratio  infanire  nepotes , 
Hic  fimul  accepit  patrimonî  * mille  talenta, 
Edicit , piscator  uti , pomarius  , auceps, 
Unguentarius  , acTufci  turba  impia  vici, 
Cum  fcurris  fartor  , cum  **  Velabro  omne 
macellum 

Manè  domum  veniant.  Quid  tum?  Venère 
frequentes. 

Verba  facit  leno.  Quicquid  mihi , quicquid 
6c  horum 

Cuique  domi  eft , id  crede  tuum  , 6c  vel 
nunc  pete  , vel  cras. 

Accipe,  quid  contra  juvenis  refpondcrit 
quus.  1 

In  nive  Lucanâ  dormis  ocreatus  , ut  aprum 
Cœnem  ego  : tu  pifces  hyberno  ex  æquore 
verris  , 

Segnis  ego,indignus  qui  tantum  poflldeam,  „ 
aufer  , 

Sume  tibi  decies,  tibi  tantumdem , tibi  tri- 
plex. 

Filius  Æfopi  detrattam  ex  aure  Metellæ , 
(Scilicet  ut  decies  folidum  exorberet)aceto 

* Mille  talenta.  Deux  millions  quatre  cent 
mille  livres. 

. * * Velabro.  Place  publique  de  Rome  , où  de- 
meuroient  les  Parfumeurs. 
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tation  , que  Bellone  qui  ne  refpire  que  le 
carnage  lui  a fait  tourner  refprit.  Paflons 
maintenant  à Nomentanus  & aux  gens  de  fa 
forte,  c’eft-à-dire , aux  débauchez.  Caria 
raifon  nous  convainc  évidemment  de  la  folie 
de  ces  infâmes.  Si-tôt  que  Nomentanus  fe 
vit  mille  talens  de  patrimoine  , il  ordonna 
qu’un  Pécheur , un  Confifeur,  un  Chafleur, 
un  Parfumeur,un  Patilîler  vinfTentchez  lui 
dès  le  grand  matin  avec  les  Farceurs , toute 
la  rue  Tofcane  , tout  le  Vélabre  &c  tout  le 
mafché.Qu’arri  va-t-il?  il  y vinrent  en  fouie. 
Le  plus  impudent  de  la  troupe  prenant  la 
parole  : Croïez  , Moniteur  , lui  dit-il , que 
tout  ce  que  nous  avons  3 eft  entièrement  à 
votre  fervice  : ordonnez  , vous  n’avez  qu’à 
dire  aujourd’hui?  demain?  Sçavez-vous  la 
réponfe  de  ce  fage  jeune  homme?  Vous; 
Chaffèur,vous  dormez  tout  botté  au  milieu 
des  neiges  de  la  Lucanie,pour  me  tuer  quel- 
que fanglier.  Et  vous  Pêcheur  , vous  me 
pêchez  à force  de  bras  dans  le  plus  grand 
froid,  de  gros  poifTons  de  mer  , pendant 
que  les  bras  croifez  , je  goûte  à mon  aife  le 
fruits  de  vos  peines.  Je  ferois  indigne  d’a- 
voir tant  de  biens,!!  je  ne  reconnoiflois  vos 
fervices.  Tenez  . mon  ami , voilà  cent  mille 
francs  que  je  vous  donne  : recevez-en  au  11! 
autant , vous  -,  Sc  vous  trois  fois  autant.  Le 
fils  d’ Efope  aiant  détaché  de  l’oreille  dcMé- 
tella  une  belle  perle  3 la  fit  dilfoudre  dans 
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Di’uic  infignem  baccam  : qui  fanior  , ac 

Illud  idem  in  rapidum  fiumen  jaceréc-ve 
çloacam  ? 

Quinti  progenies  Arn,  par  nobile  fratuum  , 

Nequitiâ  & nugis  , pravorum  & amore  ge- 
mellum , 

Lufcinias  (olici  impenfo  prandere  coëm- 
ptas > 

Quorfum  abeanr  fani?  crerâ  an  carbone 
notandi  ? 

Ædificare  calas  , ploftello  adjungere  mures, 

Ludere  par  impar  , æquitare  in  arundine 
Iongâ  , 

Si  quem  delectet  barbatum  , amenria  ver- 
fer. 

Si  pneriims  his,  ratio  e/ïê  evincet,  amare; 

Nec  quicquam  differre , urrûm-ne  inpui- 
vere  , rrimus 

Quale  prius , ludas  opus  , an  meretricis 
amore 

Sollicitas  plores  : quxro  , faciaf-ne , quod 
olim 

Mutatus  Polemon  ? Ponas  infignia  morbi , 

Fafciolas , cubital , focalia  ? potus  ut  ille 

Dicitur  ex  collo  furtim  carpfitfe  coronasj 

Poftquàm  eft  impranfi  correptus  voce  ma- 
giftri  ? . 
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du  vinaigre  , pour  avoir  le  plaifir  d’avaler 
tour  d’un  coup  dix  mille  piftolès  ; n etoit-il 
pas  auffi  fou  , que  s’il  l’eût  jettée  dans  un 
cloaque  ou  dans  la  riviere?  Les  fils  de  Quin- 
tus  Arrius , ces  deux  illuftres  freres  , donc 
les  inclinations  étoientles  mêmes  pour  tout 
ce  qui  fe  peut  imaginer  de  fortifies , de  dé- 
fordres&  de  friponneries, ne  faifoient  point 
de  repas  fans  manger  des  rofiïgnols  qui  coû- 
toient  infiniment;  étoienr-ils  fagesî  falloit-il 
les  louer  ? ou  plutôt  les  blâmer  ? Mais  pour 
parler  maintenant  d’une  autre  forte  de  fo- 
lie :n’eft-il  pas  vrai  que  faire  des  châteaux  de 
cartes  ; atteler  des  rats  à un  petit  chariot 
jouer  à pair  oti  à non  ; aller  à cheval  fur  un 
bâton  , c’eft  une  extrême  folie  à un  homme 
fait  ? Et  que  direz-vous , fi  je  vous  montre 

Î>ar  bonnes  raifons , que  l’amour  eft  une  fo- 
ie toute  femblable , &c  qu’il  n’y  a point  de 
différence  entre  joiier  à ces  petits  jeux  d’en- 
fant, 8c  verfer  des  larmes  pour  unecourti- 
fanne  ? Ah  l je  crains  fort  que  vous  ne  foïez 
pas  fi  raifonnable  que  Polémon,lorfqu’heu- 
reufement  il  changea.  Vous  defferez-vous  % 
comme  lui , de  toutes  les  marques  de  cette 
folle  paflîon  \ renoncerez-vous  aux  garnitu-  - 
res  & aux  ajtiftemens  î’car  vous  fçavez  que 
ce  jeune  homme  pafiîonné  aïant  bu  avec  fies 
amis  , jetta  en  cachette  fes  couronnes  de 
fleurs  , après  que  fon  maître  Xénocrate  , ce  v 
Philosophe  fi  tempérant,  l’eut  repris  de  fes 
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Porrigis  irato  puero  cum  poma  , recufat  : ' 
Sume  , catelle  j negat  -,  fi  non  des  , optar.  * 
Amator 

Exclufus  qui  diftat  ? agit  ubi  fecnm , eat 
an- non , 

Quo  reditums  erat.  non  accerfirus?&  haeret 
Invifis  foribus  ? nec  nunc , cùm  me  vocet; 
ultro , 

Accedam?  an  potiùs  méditer  finire  dolores? 
Exclufit  ; revocat  : redeam  ? non  fi  obfec- 
ret.  Ecce 

Servus  non  paulo  fapientior.  O here  , quæ 
res 

Ncc  modum  habet,  neque  confilium  , ra- 
tione  modoque 

Tradari  non  vult.  In  amore  haec  funt  mala  : 
bellum  , 

Pax  rurfum.  Haec  fi  quis  tempeftatis  propè 
ritu 

Mobilia , &cæcâ  ftuitnntia  forte  , laboret 
Reddere  certa  fibi  3 nihilo  plus  explicet  * 
Infanire  paret  ccrtâ  ratione  , modoque. 

Quid  ? cùm  Picenis  excerpens  femina  po- 
mis  , 

Gaudes , fi  cameram  percufii  fortè  , penes 
te  es  ? 

Quid?  cùm  balbaferis  annofo  verba  pa- 
lato  , 

* Amntory  ft>c.  Tout  cet  endroit  eft  pris  exprès 
deTcrence,  jufqu’à  ces  mots  , certâ  ratione  mo- 
do que. 
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amours.  Préfentez  des  pommes  à un  enfant 
en  culerej  il  ne  les  prendra  pas. Prenez  jnon 
mignon  : il  n’en  fera  rien.  Dites-lui , vous 
ne  les  aurez  pas,  il  les  veut  avoir.  Un  amant 
maltraité  en  ufe-t-il  autrement , lorfqu’il 
dit  en  lui-même  : Irai-je  , n’irai-je  pas?  Il  y 
feroit  retourné,fionne  l’avoit  point  rappel- 
le ; mais  parce  qu’on  le  rappelle , il  balance 
fur  le  maudit  feiiil  de  la  porte.  Non,  dit-il, 
elle  a beau  me  rappeller  , je  n'y  mettrai  pas 
le  pied  j auflî-bien  faut-il  une  bonne  fois  fe 
délivrer  de  tous  ces  chagrins-là.  Elle  m’a 
chailé  , elle  me  rappelle  •,  retournerai-je  ? 
non , quand  même  elle  m’en  prieroit.  Le 
valet  guere  plus  fage  que  fon  maîtrejui  dit, 
Monfieur,il  ne  faut  ni  raifonner,ni  prendre 
des  mefures  dans  une  affaire  où  les  me  fil-* 
res  8c  les  raifonnemens  ne  fervent  de  rien. 
L’amour  a fes  inconveniens.  La  ^uerre&  la 
paix  fe  fuccedent  l’une  à l’autre;&  qui  vou- 
droit  fe  tourmenter  à fixer  ces  chofes  qui  ne 
font  pas  moins  fujertes  au  changement  que 
les  flots  de  la  mer  , c’eft  comme  s’il  vouloir 
être  fou  par  régie  & par  mefure.  En  jettant 
des  pépins  de  pomes  en  l’air,  vous  touchez 
le  plancher  par  hazard;  cet  heureux  préfage 
vous  comble  de  joie  : de  bonne  foi  , êtes- 
vous  fage  ? Et  quand  , tout  âgé  que  vous 
êtes, vous  affedez  de  parler  gras,  êtes-vous 
plus  fenfé  que  cet  enfant  qui  fait  de  petits 
châteaux?  Mais  outre  fette folie  » combien 
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Ædificante  cafas  qui  fanior  ? Ackle  cruorcm 

Stultitiæ  , arque  ignem  gladio  fcrutare. 
Modo  , inquam , 

Hellade  percufsâ  , Marius  cùm  précipi- 
tât fe, 

Ceritus  fuit  ? an  commotæ  crimine  mentis 

Abfolves  hominem  , & fceleris'  damnabis 
eundcm  , 

Ex  more  imponens  cognata  vocabula  rebus? 

Libertinus  erat,  qui  circum  compita  ficcus, 

Lautis  manè  fenex  manibus  currebat , 8>C 
unum , 

( Quiddam  magnum  addens  ) unum  me 
furpite  morti , 

Dîs  etenim  facile  efl  , orabat  : (anus 
utnfque 

Auribus  atque  oculis  j mentem  , nifi  liti- 
giofus 

Exciperet  dominus  , cùm  venderet.  Hoc 
quoque  vulgus 

Chryfippus  ponit  fœcundâ  in  gente  Me- 


nenî. 


Jupiter.,  ingentes  qui  das  , adimifque  do- 
lores  , - ■ 

Mater  ait  pueri  menfes  jam  quinque  cu- 
bantis  j 

Frigida  fi  puerum  quartana  reliquerit } illo 
Manè  die  , quo  tu  indicis  jejunia  , nudus 
ln  Tibeui  ftabir.  Cafus  mediciifve  levarit 
Ægrum  ex  præcipiti  : mater  délira  neca- 
bic-  * 
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votre  amour  déréglé  vous  a-t-il  fait  répan- 
dre de  fang?  Voïez  par  ces  triftes  effets, com- 
bien la  caufe  qui  les  produit , eit  criminelle 
6c  déteftable.  Et  que  dites-vous  de  Marius, 
qui  aïant  tué  Hellade  , fe  précipita  du  haut 
d’un  rocher  ? étoit-il  furieux  ’ direz-vous 
que  ce  fut  un  crime,  6c  non  pas  une  fureur? 
vous  fervant  à votre  ordinaire  de  mots  qui 
qui  paroiffent  differens , 6c  qui  dans  le  fond 
ne  fignifient  que  la  même  chofe  ? Il  y avoit 
un  viel  affranchi  qui  ne  manquoit  point  tous 
les  matins, avant  déjeuner  6c  après  avoir  la- 
vé fes  mains  , de  courir  par  les  rues  6c  dé 
crier  en  courant  : Grands  Dieux  1 faites  que 
je  fois  le  feul  ( il  demandoit  quelque  chofe 
de  furprenant  ) le  feul  immortel  ici-bas  l 
rien  ne  vous  eft  plus  aifé.  Cet  homme  avoit 
de  bons  yeux  6c  de  bonnes  oreilles  : pour  la 
tête  , fon  Maître  en  le  vendant  n’auroit  paS 
dû  la  garantir  faine  , s’il  n’eut  aimé  le  pro- 
cès. Notre  Maître  Chryfippe  envoïoit  tous 
ces  çens-la  avec  Ménénius  augmenter  le 
nombre  de  fous  qui  n’efl  pas  petit.  Voici 
une  autre  forte  de  folie.  Jupiter  , dit  une 
mere  qui  voit  fon  fils  réduit  à garder  le  lit 
depuis  cinq  mois  , Grand  Jupiter  qui  nous 
envoïez  nos  maladies  , 6c  qui  nous  en  gué— 
riflèz  quand  il  vous  plaît  : fi  vous  délivrez 
mon  enfant  de  fa  fièvre  quarte , je  EeSpofe- 
rai  le  matin  nud  furie  Tibre  au  premier 
jour  de  jeûne  ordonné.  Que  le  Médecin  ou 
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In  gelidâ  focum  ripa , febrimque  reducèr. 

Qjio  11e  maio  mentem  concullà  ? timoré 
Deorum. 

Hæc  mihi  Stertinius  fapientûm  o&avus 
amico 

Arma  dédit , pofthàc  ne  compellarer  inul- 
tus. 

Dixerit  infanum  qui  me  , totidem  audiet  ; 
atque 

* Refpicere  ignoto  difcet  pendentia  tergo. 

Stoïce  , poft  damnum  fie  vendas  omnia 
p Un  is  ! 

Quâ  me  ftultitiâ , quoniam  non  eft  genns 
unum  , 

Infanire  putas  ? ego  nam  videor  mihi  faillis. 

Quidî  caput  abfciftum  demens  ciiïn  portât 
Agave 

Gnati  infelicis  , fibi  tum  furiofa  videtnr  ? 

Stultum  me  fateor  ( liceat  concedere  ve- 
ris  ) 

Atque  etiam  infanum  : tantùm  hoc  edif- 
fere  , quo  me 

Ægrotare  putas  animi  vitio  ? Accipe  pri- 
mùm 

Ædificas  : hoc  eft,  longos  , imitaris  , ab 
imo 

Ad  funimum  totus  moduli  bipedalis  , ab 
. imo 

* Refpicfirc  , <tyc.  Il  verra  ce  qu’il  ne  fçait  pas  , 

jarcc  qu’il  eft  dans  la  poche  qui  lui  pend  iur  le  dos. 
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le  hazard  vienne  à guérir  ce  fébricitant  qui 
n’en  peut  plus  j cette  mere  infenfée  fera  re- 
venir la  fièvre  à ce  pauvre  petit  3 & le  tuera 
en  le  portant  en  plein  hiver  tout  nud  fur  le 
bord  du  fleuve.  Pourquoi  ? parce  que  les 
fcrupules  8c  la  fuperftition  lui  ont  fait  tour- 
ner l’efprit.  Stertinius  le  huitième  Sage  de 
la  Grece,  m’a  mis  en  bon  ami  ces  armes  en- 
tre les  mains  , afin  qu’on  ne  m’attaque  pas 
impunément.  Audi , quiconque  me  traitera 
de  fou , doit  s’attendre  au  même  compli- 
ment ? je  lui  ferai  voir  ce  qu’il  ignore  &c  ce 
qu’il  ne  voit  pas.  Damafippe  , dites-raoi,  je 
vous  prie,  quelle  efi:  ma  folie  ? vous  vous  y 
connoitfèz,  il  y en  a de  plus  d’une  forte  : en 
reconnoi (lance  je  vous  fouhaite  le  bonheur 
de  vendre  bien  cher  ce  que  vous  vendrez  , 
puifque  vous  avez  eu  le  malheur  de  tour 
perdre.  A vous  dire  le  vrai , il  me  femblc 
que  je  fuis  dans  mon  fens.  Vous  , Horace 
dans  votre  bon  fens  l 8c  penfez-vous  qu’A- 
gavé  , cette  mere  enragée  , crut  être  en  fu- 
reur , lorfqu’aïant  coupé  la  tête  à Penthée 
fon  malheureux  fils,  elle  la  portoit  elle-mê- 
me entre  fes  mains , pour  la  prefenter  à 
Bacchus  en  facrifice  ? Hé  bien  , je  fuis  fou  , 
je  I’avoiie  ; 8c  infenfé  même, fi  vous  voulez  : # 
mais  quelle  eft  ma  folie  ? Vous  en  avez  plus 
d’une.  Premièrement,  vous  faites  des  bâti- 
timens  fuperbes,  c’eft-a-dire,que  vous  vou- 
lez imiter  les  Grands , 8c  vous  n’avez  que 
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Corpore  major em  rides  Turboriis  in  nrmis 

Spiritum  & incefîum  : qui  ridiculus  min  as 
iilo  ? 

An  quodcunqne  facit  Mecenas  , te  quoque 
verum  eft , 

Tantô  diflimilem  , Sc  tanto  certare  mi- 
norem  ? 

Abfentis  ranæ  pullis  Vituli  pede  prédis , 

Unus  ubi  eftugit , marri  denarrat , ut  in- 
gens 

Bellua  cognatos  eliferit.  Ilia  rogare  , 

Quanta-ne  ? mim  taniem  , fe  inflans  > fie 
magna  fuiflet  ï 

Major  dimidio.  Num  tanto  î Cùm  ma- 
gis , atque 

5e  magis  inflaret  non  , fi  te  ritperis  , 
Ifiqûit , 

par  eris.  Hcec  à te  non  multiim  abludit 
imago. 

Adde  poëmatanunc  j hoc  eft  , oleum  adde 
camino  , 

Quæ  fi  quis  fanus  fecit , (anus  facis  & tu. 

Non  dico  horrendam  rabiem Jam  defi- 

, ne.  Cultum 

Majorem  cenfu.  Teneas  , Damafippe  , 
tuis  te. 

O major  tandem  parcas  infane  minori. 
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deux  pieds  de  haut  -,  ôc  cependant  vous  ne 
fçauriez  voir  le  nain  Turbonfous  les  ar- 
mes fans  vous  moquer  de  fa  démarche  , &c 
de  fa  fierté  plus  grande  qu  a lui  n’apartient. 
Etes-vous  moins  ridicule  que  lui  ? Où  eft 
votre  efprit , de  vouloir  imiter  Meccnas  en 
tout  ce  qu’il  fait , vous  qui  êtes  en  toutes 
maniérés  H fort  au  - defibus  de  ce  grand 
homme  , ôc  qui  lui  reffemblez  fi  peu  ? Un 
bœuf  écrafa  un  jour  force  grenoiiilles  en 
l’jbfence  de  leur  mere  -,  une  feule  échappée 
du  carnage  racontoit  à fa  mere  ce  funefte 
accident, &:  lui  difoit  : Ma  mere, une  grolîe 
bête  a mis  à mort  tontes  mes  loeurs.  La 
mere  lui  demanda  de  quelle  groflèur  elle 
étoit  -,  &c  s’enflant  de-fon  mieux  , étoit-elle 
auffi  grofle  que  cela  , difoit-elle  ? O ! vrai- 
ment , la  moitié  plus  grofle  : quand  vous 
vous  crèveriez  à force  de  vous  enfler,  vous 
n’en  approcheriez  pas.  Horace  , vous  ref- 
ferrîblez  beaucoup  à cette  mere  grenoiiille. 
Ajoutez  à cette  folie  celle  de  faire  des  vers, 
c’efl-à-dire  , jetrez  de  1 huile  dans  le  feu  : 
car  fi  jamais  Pob’te  fut  fige  , je  veux  bien 
que  .vous  le  foïez  Je  ne  parle  point  de  ces 

emporremens  de  colere Ah  l ceflez 

De  cette  envie  furieufe  que  vous  avez  de 
dépenfer  au-delà  de  votre  revenu.  O Da- 
mafippe  , je  vous  prie,  parlez  de  vos  folies, 
& épargnez  un  peu  ceux  qui  en  ont  moins 
que  vous. 
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S a r y r a IV. 

UNde  , Sc  quo  Catius  ? Non  eft  miliï 
tempus  , aventi 

Ponere  figna  noyis  præceptis  : qualia  vin- 
cunt 

Pythagoram  , Anytique  reum  , dochim- 
que  Platona. 

Peccatum  fateor  , cùm  te  fie  tempore  laevo 

Interpellarim  :fed  des  veniam  bonus , oro» 
Quod  fi  interciderit  tibi  nunc  aliquid  , 
répétés  mox  i 

Sive  eft  naturæ  hoc  } five  artis  , mirus 
utroque. 

Quin  , id  erat  curæ.,  quo  pado  cunda 
tenerem , 

Utpote  res  tenues  , tenui  fermone  per- 
adas. 

Ede  hominis  nomen  ; fimul  , ad  Roma- 
nus  , an  hofpes  ? 

Ipfa  meraor  præcepta  canam  : celabitur 
autor. 

Longa  quibus  faciès  ovis  erit  , ilia  me-v 
mento  , 

Ut  fucci  melioris  , & ut  magis  albaro- 
tundis  , 

Ponere.  Namque  marem  c.ohibent  callo- 
(a  vitellum. 

Çaule  fuburbano  > qui  ficcis  crevit  in  agris, 
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Satyre  IV, 

D’0\\  venez-vous, Catius,où  allés-vou$? 

Je  n’ai  pas  le  tems  de  vous  parler  âpre- 
fent.Je  fange  à mettre  par  écrit  cercainspré- 
çeptes  nouveaux  j ceux  de  Pythagore  , de 
Platon  &c  de  Socrate  ne  font  rien  en  compas 
raifon.  J’ai  tort  de  vous  avoir  troublé  limai 
à proposée  vous  demande  mille  pardons.  Si 
quelque  chofe  vous  cft  échappé  de  l’efprit  , 
cela  reviendra, çarfoit  que  cela  dépende  de  la 
mémoire  naturelle  ou  artificielle  \ vous  ex- 
cellez en  l’une  ou  en  l’autre.  Moi , point  du 
tout,  J’étois  même  après  à trouver  une  mé- 
thode fure  & facile  pour  lgs  retenir.  Ces 
maximes  font  fi  délicates  &c  conçues  en  ter- 
mes fi  fins  , qu’elles  échappent  & difparoif- 
fent,  quand  on  penfe  les  tenir,  Dites-moi 
toujours  de  qui  elles  font  ; font-elles  d’urç 
étranger  ? d’un  Romain  ? je  me  contenterai 
de  vous  les  expofer  , autant  que  je  m’eu 
pourrai  fouvenir  fans  vous  dire  le  nom  de 
l’Auteur?  Vous  fçaurez  donc  d’abord  , ne 
l’oubliez  pas  , que  les  œufs  longs  font  d’un 
goût  bien  plus  exquis,&plus  blancs  que  les 
œufs  ronds  j qu’ainfi  il  faut  faire  fervir  à ta- 
ble de  ceux-là  préférablement  aux  autres  : 
la  raifon  eft  , qu’aïant  la  coque  plus  dure  , 
ils  renferment  le  germe  du  poullet  male. 
Les  choux  de  la  campagne  qui  font  venui 
dans  un  terrain  fec  font  meilleurs  que  ceux 
des  fauxbourgs  ; car  rien  n’eft  plus  infipidç 
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Dulcior , irriguo  nihil  eft  clatius  horto. 

Si  vefpertinus  lubito  te  opprefierit  hof- 
pes  : 

Ne  gallina  malum  refponfet  dura  palato , 
Dodus  eris  vivant  mifto  merfare  Falerno  ? 
Hoc  teneram  facier.  Pratenfibus  optima 
fungis 

Natura  eft  : * aliis  malè  creditur.  Ille  fi- 
lubres 

Æftates  perager , qui  nigris  prandia  moris 
Fîniet  , anre  gravem  quæ  legerit  arbore 
iolem. 

Aufidius  forti  mifcebat  mella  Falerno  , 
Mendosè  : quoniam  vacuis  çommitcere 
venis 

Nil  , nifi  lene  , decet,  Leni  précordia 
mulfo 

Prolueris  meliùs.  Si  dura  morabitur  al- 
vus  j 

%litulus  & viles  pellent  obftantia  conchæ. 
Et  laparhi  brevis  herba  > fed  albo  non  fine 
Coo. 

Lubrica  nafcentes  implent  conchylia  Junte, 
Sed  non  omne  mare  eft  generofie  fertile 
teftn?. 

Murice  Baiano  melior  Lucrina  Pelons, 
Oftrei  Circeis  , Mifeno  oriuntur  echini  a 
Fectinibus  patulis  jadat  fe  molle  Taren- 
tum. 

* Aliis  male  creditur.  Les  autres  font  iujft  à 
caution. 
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que  ce  qui  vient  dans  ces  jardins  où  l’on  faic 
croître  les  légumes  à force  de  les  arrofer.  Si 
un  ami  de  dehors  vous  vient  le  foir  , lorf- 
que  vous  ne  vous  y attendez  pas  ; afin  que 
la  volaille  que  vous  lui  ferez  fervir,  ne  loit 
point  corriaftè  , faites  la  plonger  toute  vive 
dans  du  vin  de  Falerne  ou  il  y aura  de  l’eau 
mêlée  ; elle  deviendra  extrêmement  tendre. 
Leschampignoiis  qui  viennent  dans  les  prai- 
ries, font  fains  & excellens;  je  ne  me  fierais 
pas  aux  autres.  On  n’eft  jamais  màlade  l’E- 
té,quand  on  mange  à la  fin  de  fon  diner  des 
mures  cueillies  avant  la  grande  chaleur  du 
jour.  Aufidius  méloit  du  mieKavec  du  vin  dç 
Falerne  , le  plus  fort  qu’il  pût  trouver  ; ce 
n’eft  pas  l’entendre  : quand  on  eft  à jeun,  on 
ne  doit  rien  prendre  qui  ne  foit  doux  ÔC 
coulant;  du  miel  avec  du  vin  ordinaire  , ré  J 
jouit  le  cœur  tout  autrement.  Eftes  - vous 
çonftipé  ? mangez  des  moules  , des  huîtres 
&ç  de  l’ofeille  ; mais  n’oubliez  pas  le  vin 
blanc;  cela  produira  un  bon  effet.  Les  huî- 
tres font  toujours  pleines  à la  nouvelle  Lu- 
ne; mais  elles  ne  font  pas  également  bonnes 
fur  toutes  les  cotes  de  mer.  Celles  du  Lac 
Lucrin.  font  meilleures  que  celles  de  Baies; 
On  en  pêche  encore  d’excellentes  au  Pro- 
montoire deCireé;  celui  de  Mifene  eft  fa- 
meux en  bons  hériflbns.Les  Tarentins  fi  dé- 
licats font  extrêmement  valoir  leurs  péron- 
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Nec  fibi  commit uir  quivis  temerè  arrogée 
altéra  , 

Non  prius  exadâ  tenui  ratione  faporum  : 
Nec  lacis  eft  car  â pilces  averreie  mensâ  , 
Ignarum  quibus  eft  jus  aptius  , & quibus 
aflis  , ; ' 

langui  dus  in  cubicum  jam  fe  conviva  re*. 
poner, 

TJmber  , & ilignâ  nutritus  glande  s rotun- 
das 

Curvçt  apçr  lances  carnçm  vitantis  iner- 
tém, 

Nam  Laurens  malus  eft,  ulvis  &arundine 
pinguis. 

Vinea  fummittit  capreas  non  femper  edu- 
; les. 

Fœcundi  leporis  fapiens  fe&abitur  armos. 

Pifcibus  , atque  avibus  , quæ  natura  , 
foret  ætas , 

Ante  meum  nulli  patuit  quæfita  pa  latum, 
Sunt , quorum  ingenium  noya  tantum  cru-? 
ftula  promit  j 

Nequaquam  fatis  in  re  unâ  confumere 
curam  : 

Ut  fi  quis  folum  hoc  , mala  ne  fat  vina  , 
laboret  j 

Quali  perfundat  pifces  fecurus  olivo, 
Maflica  fi  cœlo  lupponas  vina  fereno, 
Nodnrnâ  , fi  quia  crafli  eft  > tenuabitur 
aura  j 

des- 
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clés.  Perfonne  ne  fe  doit  piquer  de  Içavoir 
l’art  de  faire  bonne  chere  , s’il  ne  fçait  en 
perfe&ion  quelle  eft  la  différence  des  goûts, 
6c  comment  il  faut  aprêter  chaque  mets.  Ce 
n’eft  pas  allez  de  faire  enlever  au  marché 
tout  ce  qu’il  y a de  meilleurs  poifTons  j il 
fuit  s’entendre  aux  faillies  dont  on  les  doit 
afïâifonner,  6c  fçavoir  ceux  qu’on  doit  met- 
tre à lafauflèjou  fervir  aufec  puurréveiller 
l’appetit  des  conviez.  Ceux  qui  n’aiment 
point  la  chair  mollalï'e  , n’ont  qu’à  fe  faire 
îèrvir  de  ces  fangliers  nourris  de  gland  dans 
les  forêts  d’Ombrie , c’eft  un  fort  bon  man , 
gerjil  s’en  faut  beaucoup  que  ceux  des  Lau- 
rentins  en  approchent-,  car  ils  nç  s’engraif- 
fent  que  dans  des  lieux  marécageux.Les  che* 
vreuils  qui  n’ont  pour  forêts  que  les  vignes, 
«e  font  pas  fort  ragoûtans,  Ces  gens  qui  fc 
connoilfenr  en  bons  morceaux,ne  manquent 
point  le  rable  du  lièvre.  Je  nepenfe  pas  qu’a- 
vant moi , perfonne  eût  pû  deviner  au  feul 
goût, de  quel  âge  & de  quelle  nature  étoient 
les  poiÛons  6c  les  oifeaux.  Vous  en  voïez  , 
dont  tout  le  génie  conlîfte  à inventer  quel- 
que nouvelle  forte  de  patillerie  : il  ne  faut 
pas  s’en  tenir  là.c’eft  trop  fe  borner  j c’eft 
comme  h on  ne  fongeoit  qu’à  fajre  provilîon 
de  bon  vin, fans  fe  mettre  en  peine  de  quelle 
huile  on  doit  aflaifonner  le  poilïon.Expofez 
à un  air  pur  &fercin  le  vin  de  Malfique.  6ç 
n’y  manquez  pasicar  le  frais  de  la  nuit  diflî^ 
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Et  decedet  odor  nervis  inimicus  : at  ilia 

Integrum  perdunt  lino  vitiata  faporem. 

Surrentina  vafer  qui  mifcet  fxce  Falerna 

Vina  , columbino  limum  bene  collisit 
ovo , 

Quatenus  ima  petit  , volvens  aliéna  -vi- 
tellus.  ' 

Toftis  marcentem  fqnillis  recreabis  , & 

■ Afrà. 

Potorem  cochlea  : nam  la&uca  innatat 
acri 

Poil  vinum  ftomacho  : pernâ  magis  » ac 
magis  hillis 

Flagitat  in  morfus  refici  : quin  omnia  ma- 
üt, 

Quxcunque  immundis  fervent  allata  po- 
pinis. 

Eft  operæ  pretium  duplicis  pernofcere 
juris 

Naturam  : fimplex  è dulci  confiât  olivo  » 

Quod  pingui  mifcere  mero  , muriâqiiQ 
decebit  > 

Non  aliâ  quàm  quâ  Byzantia  putruit  orca. 

Hoc  ubi  confiifum  leclis  inferbuit  herbis  , 

Cofycioqne  crocô  fparfum  ftetit , infupeE 

1 addes 

Prefla  Venafranx  quod  bacca  rcmifit  olî* 
vx.  . 

Picenis  cedunt  pomis  Tiburtiafuçco  s 
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pera  tout  ce  qu’il  peut  avoir  de  grolTierjces 
efprits  li  contraires  au  nerfs  s’évaporeront  : 
fi  vous  le  palfez  dans  une  toille  de  lin  , il 
perd  toute  fa  force  & fa  faveur.  Si  l’on  mec 
du  vin  de  Soi  ente  fur  de  la  lie  de  Falerne  ; 
pour  l’éclaircir  , il  n’y  a qu’à  jetter  dans  le 
tonneau  un  jaune  d’ceuf  de  pigeon  : car  ce 
qu’il  y a de  plus  épais  s’amaflè  au  tour  ôc  fe 
précipite  au  fond.  Etes-vous  las  de  boire  ÔC 
demanger,onpeut  vous  en  faire  revenir  l’en- 
vie avec  des  guernettes  frittes  ôc  des  huîtres 
d’Afrique  : les  laitues  n’ont  point  le  même 
effet,car  elles  font  indigeftes,  ôc  s’aigriflènt 
dans  l’eftomach,  Quand  on  a bien  bu,les  an- 
doüilles  ôc  le  jambon  font  renaître  l’appétit. 
Nos  buveurs  s’accommoderoient  encore 
mieux  pour  cela  de  ces  ragoûts  qu’on  apor- 
te  tout  chauds  des  plus  petits  cabarets.il  eft 
bon  de  bien  connoître  deux  fortes  de  fauf* 
fes.  L’une  fimple,où  il  n’entre  que  de  l’hui- 
le toute  feule  j l’autre  compofée  d’huile,  de 
gros  vin  ôc  de  cette  faumure  ou  quelque 
monftrueux  poiflon  de  Bizance  aura  trempé 
long-tems:tout  cela  mêlé  enfemble  avec  des 
herbes  hachées  bien  menu, doit  être  mis  fur 
le  feu*, n’y  épargnez  pas  le  fafran  de  Corice  , 
non  plus  que  l’huile  deVenafre,dans  le  tems 
que  vous  ferez  bouillir  votre  faullè.Lés  po- 
mes  de  Tivoli  font  plus  belles  que  les  pomes 
d’Ancone,mais  ellesne  font  pas  fi  favoureu- 
fes.  Le  raifin  de  Venufe  eft  de  garde , pour 

iij 
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Nam  fade  præftant;  Venucula  cuv/enit' 
ollis. 

Reftiùs  Albanam  fumo  duraveris  uvam. 

Hanc  ego  cum  malis  , ego  farcemprimus 

■ & alec , 

Primus  & invenior  piper  album  , cum 
fale  nigro 

Incretum  , puris  çircumpofuijîe  catillis. 

ïmmane  eft  vitium , date  millia  terna  ma- 
cçllo  , 

Anguftôque  vagos  pifces  urgere  catino. 

Magna  moyenç  ftomacho  faftidia  j feu 
puer  un£tis 

Tra&avic  calicem  manibus  , dttni  furta 

; ligULit  J - 

Sive  gravis  veteri  crateræ  limus  adhæfit, 

Vilibus  in  fcopis  , in  mappis  , in  fcobe  , 
quantus 

Confiait  fumptus  ? neglecHs  ? flagitiuîij. 
ingens. 

^en’  lapides  varies  lutulentâ  râdere  palmâ, 

Et  Tyrias  dare  circtim  illota  toralia  veftes  ; 

Oblitnm  , qnantb  çuram  , fumptumque, 
minoreni 

Hjeç  habeant , tinte  reprendi  juftiîis  illis 

Qus  nifi  divitibus  nequeunt  çontmgcrc 
.menfis  ? • 

Do&e  Cati  , per  amicitiam  , Divofquô 
rogatus , L 
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peu  qu’on  ait  foin  de  le  mettre  dans  des 
pots  j le  raidn  d’ÂIbe  au  contraire  ne  le  con- 
serve jamais  mieux  que  quand  on  le  fait  fe-r 
cher  à la  fumée.  C’eft  moi  qui  fuis  l’inven- 
teur d’une  faufle  compofée  de  ces  raidn* 
'd’ Albe,  de  pomes,  de  lie  de  vin  8c  de  jus  de 
poiflbn  fapoudré  de  poivre  blanc  8c  de  fel 
Commun  s on  la  fert  à chacun  des  conviez , 
dans  de  petites  fauflîeres  fort  propres.C’eft: 
un  Crime  atroce  d’emploïer  des  fommps  irn- 
menfes  en  gros  poiflbns;&:  de  fouffrir  qu’on 
vous  les  ferve  tous  entadèz  dans  un  mèmè 
plat  les  uns  fur  les  autresïRien  n’eftplus  dé- 
goûtant que  de  voir  un  verte  mal  rincé,  8c 
encore  tout  gras  de  la  faulïe  qu’un  laquais 
auraprifede  defTus  un  platende(fervant,ou 
une  vieille  tade  pleine  de  crade.  Eft-ce  une 
affaire  que  des  napes , des  dures  8c des  ba- 
lais ? cela  ne  va  prcfque  à rien  -,  8c  ne  faire 
cette  dépenfe,c’eft  un  crime  de  leze  propre- 
té. Quoi  frotter  un  parquet  de  marqueterie 
avec  des  branches  de  palmiers  toutes  fales  i 
couvrir  de  beaux  tapis  de  pourpre  vieux 
lits  fur  lefquels  on  mangelc’eft  fe  mocquer  j 
cela  fe  fouffre-t-il  î moins  il  en  coûte,  plus 
on  eft  coupable  de  n’en  pas  faire  la  dépenfe 
nécedaire  : on  vous  exeuferoit  bien  plutôt 
.de  ne  point  donner  de  ces  chofes  rares,  qui 
ne  fe  peuvent  8c  ne  fe  doivent  fervirqu  ala 
table  des  grands  Seigneurs. Catius,Philofo- 
phe  fçavantiflime  , je  vous  conjure  au  nom 
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Ducere  mcauditum  , perges  quocumque* 
memento. 

Nam  quamvis  referas  memori  mihî  pe<fto>~ 
re  cun&a  : 

Non  tamen  interpres  tantumdem  juveris. 
Adde 

VültUffl  habitnmquc  hominis  : quem  tu  vi-' 
difle  beatus  , 

Non  magni  pendis  , quia  contigit  : at  mihi 
tura 

Nonmediocris  ineft*  fontes  ut  adiré  remo- 

. tos  , . . . ' , 

Arque  haurire  queam  vitae  prarcepta  beat*. 
S A T Y R A V. 

H Oc  quoque , Tirefia  , prêter  narrata, 
petenti 

-Refponde  : quibtis  amiflâs  reparare  queam 
res 

Artibus  atque  modis.  Quid  rides  ? Jâm-ne 

Non  fatis  eft  Ithacham  revehi , patriôfque 
Penates 

Afpicere  ? O nulli  quicquam  mentite  , vi- 
; des  y ut 

Nudus  inopfque  dommn  redeam  te  vate  : 
neque  illic 

Aut  apotheca  procis  intada  eft  > aut  pecuS. 
• Atqui  - 


» 
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tles  Dieux , Ôc  par  l'honneur  que  vous  me 
foires  de  m’aimer  -,  fouvcnez-vous  de  me 
conduire  à une  fi  belle  école,  je  vous  fui  vrai 
en  quelque  endroit  qu’elle  foit:car  quoique 
vous  m’aïez  dit  par  cœur  toutes  ces  louables  . 
maximes, après  tout  vous  n’en  étés  que  l’in- 
terprete,&  elles  en  font  moins  d’impreffion 
fur  mon  efprit.  Ah  i fi  par  votre  moïen  je 
pouvois  voir  ce  grand  homme  lui  - même 
en  perfonne  1 quel  bonheur  pour  moil  pour 
vous  qui  l’avez  vû  , vous  comptez  cette  fa- 
veur pour  rien  , & moi  je  la  compte  pour 
•beaucoup  -,  & je  fouhaite  avec  paflion  de 
puifer  une  fi  rare  fcience  dans  fo  fource  , 
afin  d’en  tirer  le  fecret  de  vivre  heureux  le 
irefte  de  mes  jours. 

Satyre  V» 

TIrefias  vous  m'avez  appris  tant  de  bel- 
les chofes-, apprenez  moi  encore  le  mo- 
ïen de  rétablir  mes  affaires, elles  font  en  fort 
mauvais  ordres , j’ai  tout  perdu.  Vous  vous 
raillez , Ulyfie  : ne  fuffit-il  pas  à un  homme 
putfi  artificieux  que  vous,d 'être  de  retour  à 
Ithaque  , & de  revoir  vos  Dieux  domefti- 
ques’Tirefias  dont  les  oracles  font  toujours 
infaillibles, vous  me  voiez  revenu  chés  moi, 
& vos  prédi&ions  ne  font  que  trop  vraies  , 
me  voilà  réduit  à la  derniere  mifere  *,  meu- 
bles ,troupeaiix,tout  a difparu.  Ces  malheu- 
reux rivaux  qui  prérendoient  époufer  Pe- 

i iiij 
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Et  gcnus , &c  virtus  , nifi  cum  re  , vilidic 
algâ  cft. 

Q^iando  pauperiem  miflîs  ambagibus  hor- 
res  -, 

Accipe  quâ  ratione  queas  ditefcere.  Tur- 
dus  : ; . 

Sive  aiiud  privum  dabitar  tibi  -,  devolet 
illac. 

Res  ubi  magna  nitet  domino  fene  : dulcia 
poma , 

Et  quofcunque  feretcultus  tibifundus  ho- 
nores , 

Ante  Larem  guftet  venerabilior  Lare  dives? 

Qui  quamvis  perjurus  erit  , fine  gente  , 
cruentus 

Sanguine  fraterno , fugitivus  î ne  tamen 
illi  [fes. 

Tu  cornes  exterior  , fi  poftulet , ire  recur 

Ut-ne  tegam  fpurco  Damæ  latus  î haud  ita 
Trojæ 

Me  geflî , certans  femper  melioribus.  Ergo 

Pauper  eris.  Fortem  hoc  animum  tolerare 
jubebo  y 

Et  quondam  majora  tuli.  Tu  protinus , un-» 
de  ' [vos. 

Divitias  ærifque  ruam  , die  augur  , acer- 

Dixi  equidem,  & dico.  Captes  aftutus  ubi- 
que 

Teftamenta  fenum  , ncu , fi  vafer  unus  & 
altcr 
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nélope  , m’onc  enlevé  tout.  Cependant 
vous  fçavez  que  fans  argent  la  vertu  & la 
naiflànce  font  moins  que  rien.Parlons  nette-  ' 
ment.  Puifqitt  la  pauvreté  a quelque  choie 
d’affreux  pour  vous;  voici  le  fecret  de  vous 
enrichir.  Vous  fait-on  prefent  de  quelque 
gibier  ? avez-vous  quelque  chofe  d’exquis  î 
cnvoïez-le  aufli-tôt  chez  un  de  ces  riches 
vieillards  où  tout  abonde;  & ainfi  qu’il  tâte 
avant  vôtre  Dieu  tutélaire  de  tous  les  pre- 
miers & des  plus  beaux  fruits  de  vôtre  jar- 
din.Quelque  parjure  qu’il  fo if, qu’il  foit  par- 
ricide,fans  naiflance,vil  efclave;eûr-il  trem- 
pé fes  mains  dans  le  fangde  fon  propre  fre- 
re, tout  cela  n’eft  rien.  S’il  vous  prie  de  l’ac- 
compagner, n’héfitez  pas, donnez-lui  le  haut 
du  pavé.Qui  moi’j’accomoagnerois  un  infi- 
me Dama  ? je  lui  cederois  le  pis’  je  n’en  fe- 
rai rien  ; je  n’ai  point  appris  ce  s maniérés 
baffes  Sc  rampantes  à Troie  ,où  je  m’effor- 
çois  de  l’emporter  fur  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  gens  du  premier  mérite. Vous  ferez  donc 
dans  l’indigence.  Je  la  fuoporterai  patia- 
ment,  j’y  fuis  réfolu:j’ai  bien  édifié  d’autres 
maux.  Ne  laidez  pourtant  pas,  divin  augu- 
re , de  me  dire  quelque  moïen  sur  & facile 
d’acquérir  de  grands  biens.  Je  vous  l’ai  dit, 
& je  vous  le  dis  encore.  Gagnez  adroite- 
ment l’efprit  des  vieillards  , n’oubliez  rien 
pour  avoir  place  dans  leurs  teftamens  ; 6c  fi 
quelques-uns  d’eux  plus  fins  que  les  autres. 
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Infidiatorem  prærolo  fngeric  hnmo  , 

Aut  fpem  deponas,aut  artem  illufus  omitJ 
tas. 

Magna  , minor-ve  fbro  , fi  res  certabitut 
olim , 

Vivet  uter  locuples  fine  gnatis  , improbus 
ultro 

Qui  meliorem  audax  vocet  in  jus  ; iliius 
efto 

Defenfor.  Famâ  civem  , causâque  prio- 
rem 

Sperne  , domi  fi  gnatus  erit  , fœcundâ-ve 
conjux. 

* Quindte  puta , aut  Publi , ( gaudent  prae- 
nomine  molles 

Auriculæ)  tibi  me  virtus  tua  fecit  ami- 
cum. 

Jus  anceps  novi  , caufas  defendere  pofi* 
fum. 

Eripiet  quivis  oculos  citi’us  mihi , quam  te 

Contemptum  cafsâ  nuce  pauperet,  Hæc 
mea  cura  eft  , 

Ne  quid  tu  perdas  , neu  fis  jocus.  Ire  do- 
mum  , atque 

Pelliculam  curare  jubé  : fis  cognitor  ipfe  5 

Perfta  atque  obdura  : feu  rubra  Canicula 
findet 

Infantes  ftatuas  j feu  pingui  tentus  omafo 

Purius  hybernas  Canâ  nive  confpuet  Alpes. 

* Qjtinfte  .*Tulli.  Noms  propres. 
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Vous  voient  venir, & ne  Ce  laiflent  pas  pren- 
dre à l'hameçon  -,  ne  vous  rebuttez  point 
pour  n’avoir  pas  réüffi , & ne  difeontinuez 
pas  vos  artifices.  S’il  Te  plaide  au  Palais 
quelque  affaire  , d’importance  ou  non  , dé- 
clarez-vous fans  délibérer  en  faveur  de  1a 
partie  qui  n’a  point  d’enfans  , 8c  qui  a des 
écusj  quand  même  ce  feroit  un  fcélérat , & 
fa  partie  un  fort  honnête  homme:  Et  n’allez 
pas  fottement  vous  embarraficr  de  fon  bon 
droit,  ni  de  fon  grand  mérite  j du  moment 
qu’il  a une  femme  8c  des  enfans  , fa  caufe 
ne  vaut  rien.  Dites  au  vieillard  à qui  vous 
faites  vôtre  cour:Monfieur, mon  cher  Mon- 
fieur,  ( rien  ne  flatte  plus  agréablement  l’o- 
reille , que  ces  noms  fpécieux  ) vôtre  vertu 
feule  m’à  attaché  à voûs  : j’entens  les  affai- 
res-, je  pourrois  en  cas  de  befoin  plaider  une 
caufejje  fouffrirois  qu’on  m’arrachât  plutôt 
les  yeux,  que  de  permettre  qu’on  vous  fît  le 
moindre  tort.Ma  grande  affaire  efk  que  vous 
ne  fouffriezpas  le  moindre  petit  domage,& 
qu’on  ne  vous  tourne  point  en  ridicule. Pre- 
nez vous-même  connoiflance  de  tout  le  pro- 
cès -,  priez-le  de  fe  tenir  chez  lui  8c  de  fe 
bien  conferver.  Perfiltez  8c  fouffrez  * foit 
que  la  canicule  enfeu  fafle  fendre  les  ftatucs 
d’un  bois  neuf  8c  toutes  récentes  , ou  que 
félon  l’expreffion  naturelle  du  gros  poëte 
Furius  , Jupiter  crache  des  neiges  blanches 
fur  les  Alpes,  c’eft-à-dire  quelque  chaud  ou 

ivj 
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Non-ne  vicies  , ( aliquis  cubito  ftantens 
propè  tangens 

Inquiet  ) ut  patiens  ’ ut  amicis  aptus  ? ut 
, acer  ? 

Plures  adnabunt  thynni , & cetaria  cref. 
cent.  • _ ' . , 

Si  cui  præterea  validus  malè  filius  injçe. 

Praeclarâ  fublatus  aletur  : ne  manifeftunr 

Ccelibis  obfequium  nudet  te  j leniter  in 
fpem 

Àrrepe  officiofus  , ut  & fcribare  fecundus 

Hæres-,  &,  fi  quis  cafus  puerum  egerit 
Orco , 

In  vacuum  venias  : perraro  hæc  aléa  fallit. 

Qui  teftamentum  tradet  tibi  cunque  legen- 
dum  j » 

Abnuere  > & tabulas  à te  removere  mé- 
mento : , 

Sic  tamén  , ut  limis  rapias  , qui  prima  fe- 
cundo  • / • ' 

Cera  velit  verfu  folus  , multiT-ne  coharres  > 

Yeloci  percurre  oculo.  Plerumque  re- 
codus 

Scriba  ex  quinc]ue  viro  corvum  deludet 
hiantem  > ■ ; 

Captatorque  dabit  rifus  Nafica  Corano. 

Numfuris  J an  prudens  ludis  me  » obfcuira 
canendo } . 
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quelque  froid  qu’il  fafie.  N’admirez-vous 
point , dira  quelqu’un  à fon  voifin  , en  le 
pouvant , combien  cet  homme  eft  infatiga- 
ble ? quels  empreftemens  & quelle  ardeur 
ü’a-t-il  pas  pour  fervir  fes  amis  ? C’eft  ainfi 
que  vous  attirerez  les  gros  poiftons  en 
quantité  dans  vos  filets  , 3c  que  vos  viviers 
fe  rempliront.  Outre  cela  , fi  quelque  hom- 
me riche  n’a  qu’un  fils  , 6c  que  ce  fils  foie 
d’une  complexion  foible  6c  mal-faine  * de 
peur  qu’un  empreflèraent  trop  déclaré  pour 
ceux  qui  ne  fe  marient  point , ne  découvre 
votre  manoeuvre*  infinuez-vous  doucement 
par  de  bons  offices  dans  l’efprit  de  ce  pere  * 
afin  qu’il  fa  fie  une  fubftitutisn  en  votre  fa- 
veur : en  cas  que  fon  fils  vienne  à mourir  , 
vous  en  remplirez  la  place  * c’eft  prefque 
toujours  un  coup  sûr.Quand  on  voudravous 
donner  un  teftament  à lire,  ne  manquez  pas 
auffi-tôt  de  vous  en  excufer,&  de  le  repouf- 
fer de  la  main  : ne  lailfez  pourtant  pas  dé 
tourner  fubtilemrnt  la  vûë  fur  la  fécondé  li- 
gne de  la  première  page  *,  afin  de  voir  du 
coin  de  l’œil  fi  vous  êtes  feu)  héritier,ou  s’il 
y en  a d’autres  avec  vous.  Il  arrive  fouvenr 
qu’un  vieux  routier  de  Notaire  qui  aura 
blanchi  dans  fa^profeffion,  trompera  le  cor-' 
beau  qui  ouvroit  déjà  le  bec  , 6c  Coranus 
fçaura  bien  fe  divertir  .alors  dë  la  figure  de 
Nafica,tout  habile  qu’il  eft;  en  fait  d’attraper 
des  fucceffions.  Tiréfias,  vôtre  démon  yous 
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O Laertiade  , quicquid  dicam  , aut  erir* 
aut  non. 

Divinaie  etenim  magnus  mîhi  donat  A- 
pollo. 

Qiiid  tamen  ifla  vclit  fibi  fabula  , fi  licet  , 
ede. 

Tempore  quo  juvenis  Parthis  horrendus, 
ab  alto 

Demifium  genus  Æneâ  , tellure  , manque 

Magnus  erit -,  forti  nubet  procera  Corano 

Filia  Naficæ  metuentis  reddere  foldum. 

T uni  gener  hocfaciet:  tabulas  focero  dabit, 
atque 

Ut  légat,  orabit  : multùm  Nafica  negatas 

Accipiet  tandem,  & tacitus  leget , inveniét- 
que 

Nil  fibi  legatum  , præter  plorare  , fuifque, 

Illud  ad  Iixc  jubeo  : millier  fi  fortè  dolofa 

JLibertûf-ve  * fenem  delirum  temperet , 
illis 

Accédas  focius  : laudes  , lauderis  ut  ab- 
fens. 

Me  fene  , quod  dicam  , fadum  eft.  Anus 
improba  Tliebis  ' 

Ex  teftamento  fie  eft  elata  : cadaver 

Undum  oleo  largo  nudis  humeris  tulit  hæ- 
res  i 

Senetn  delirum.  Ce  tîcux  xadouteur. 


Satyr  es  d'Horàce  Liv.  Iî.  lo? 

poflède-t’ihou  prenez-vous  plaifir  àpronon- 
cer  des  oracles  où  je  n’entends  rien  ? Point 
du  tout,Ulyffe, écoutez  bien,  ce  que  je  vous 
prédis  arrivera,ou  n’arrivera  pas*  car  grâces 
à Apollon  , j’ai  le  don  de  lire  dans  l’avetiir. 
Dites-moi  toujours  ce  que  vous  entendez 
par  ce  conte.  Le  voici.  Un  rems  viendra 
qu’un  jeune  prince  des  defcendans  du  grand 
Enée , & qui  Te  rendra  redoutable  aux  Par- 
thes,fera  également  puiflànt  fur  terre&  fur 
mer.  Alors  la  fille  d’un  certain  Nafica  fera 
mariée  àCoranus  homme  riche,dont  Nafica 
prétendra  emporter  toute  la  fucceflïon,fans 
lui  avoir  même  rien  donné  pour  la  dot  de  fa 
fille.  Le  gendre  préfcntera  Ton  teftamiem  à 
fon  bcau-pere , &c  le  priera  de  le  lire  : Na- 
fica après  s’en  être  défendu  par  cérémonie  > 
en  fera  tout  bas  enfin  la  ledure,&trouvera 
qu’on  ne  légué  à lui  & à fes  enfans  , qu’un 
fond  inépuifable  de  chagrin  &c  depleurs.  J’ai 
encore  un  mot  à vous  dire  là-dellus. Si  quel- 
que femme  adroite , ou  quelque  affranchi 
gouverne  le  bon  homme  -,  attachez-vous  à 
eux*,  dites-lui-en  mille  biens:  ils  vous  feront 
aufli  valoir  à lui  tout  de  leur  mieux  en  votre' 
abfence  Je  vis  fur  mes  vieux  jours  arriver  à 
Thebes  une  plaifante  hiftoire.  Une  maligne 
vieille  obligea  par  teftament  fon  héritier  à 
la  porter  au  bûcher  d’une  étrange  maniéré. 
Je  veux  & entens,difoit-elle, quand  je  ferai 
morte,  que  vous  fafiiez  frotter  d’huile  mou 
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Scilicet  ehbi  fi  pofl’et  mortua  -,  credo  , 

Quod  nimiùtn  inftiterat  viventi.  Cautus 
adico  : 

Neu  défis  operæ  , ne-ve  immoderatus 
abundes. 

DifficilemSc  morofum  ofFendet  garrulus. 
Ultro 

Non  etiam  fileas.  Davus  fis  comicas , atqufc 

Stes  capite  obftipo  , mukùm  limilis  me- 
tuenti. 

Obfequio  grailare  ; mone  3 fi  increbruic 
aura , 

Cautus  uti  velet  charum  caput  : extrahe 
turbâ 

Oppofitis  humeris  : aurem  fuftringe  lo- 
quaci. 

Importunus  amat  laudari  ? donec  , Ohe 
jam  , i 

Ad  cœlum  manibus  fiiblatis  dixerit , urge, 
& 

Crefcentem  tumidis  infla  fermonibns 
utrem. 

Cùm  te  fervitio  longo  cnrâque  levarit  j 

Bt  certum  vigilans  , quartæ  fit  partis 
Ulyfies 

Audieris  hæres  : ergo  nunc  Dama  fodalis. 

Nufquam  eft  1 unde  mihi  cam  fortem,  tam- 
que  fidelem?  . . * 
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irorps  , &C  que  vous  le  portiez  ainfi  bien  6c 
duc  ment  huilé  fur  vos  épaules  toutes  nues,  v 
.Que  prétendoit-elleîElle  vouloit,  je  penfe, 
efïaïer  fi  elle  pourroit  du  moins  lui  échaper 
après  fa  mort,  ne  l’aïant  pû  en  fon  vivant  ^ 
parce  qu’il  l’avoit  continuellement  obfedée. 
Pour  vous,  aliez-y  plus  doucement,ne  man- 
quez à rien, mais  aufii  n’en  faites  point  trop. 
Un  grand  parleur  fatigue  beaucoup  un  vieil- 
iar  difficile  & chagrin.  Il  ne  faut  pas  auffi 
être  toujours  fans  rien  dire.Imitez  leDavus 
de  la  Comediejprenez  un  air  modefte&ref- 
pechieux,penchant  un  peu  la  tête  fur  le  cô- 
té.Gagnez-le  par  votre  complaifance.S’ilfait 
du  vent,dites-lui  que  fa  fanté  vous  eft  chè- 
re , & que  vous  le  priez  de  fe  tenir  clos  6c 
couvert:tirez-le  delaprefle  en  coudoïantun 
chacun.S’il  aime  à parler,écoutez-le  attenti- 
vement. S’il  veut  des  louanges, donnez-lui- 
en  jufqu  a ce  qu’il  foit  obligé  de  vous  dire  , 
les  mains  élevées  vers  le  ciehOi  c’en  efl:  a C~  v 
fez.  N’en  demeurez  pas-là  j encenfez-le  fi 
bien, qu’il  foit  tout-à-fait,  entêté  de  fon  mé- 
rité imaginaire.  Quand  vous  vous  verrez 
délivré  par  Ci  mort  de  vos  afliduitez  & dé 
vos  peines, &qu’UlyfTe  fe  verra  sûr  d’héri- 
ter du  quart  de  fes  biens:Helasldirez-vous 
d’une  voix  entrecoupée  de  foûpirs  , Dama 
n’eft  donc  plus  1 Dama  i le  meilleur  ami  que 
j’eufTe  au  mondelou  en  trouverai-je  un  auffi 
fidelle  6c  auffi  généreux  que  lui!  réitérez  de 
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2-îo  Satyrarüm  Libè'r  II, 
Sparge  fubindè  , fi  paulùm  potes  , il« 
lacrymare  : eft 

Gaudia  prodentem  vultum  celare.  Sepul- 
crum , 

Commiflum  arbitrio  fine  fordibus  extriie. 
Funus 

Egregie  fa&um  laudet  vicinia.  Si  quis 
Porté  cohæredum  fenior  malè  tufliet,  huic 
tu 

Die , ex  parte  tuâ  , fieu  fundi  » five  do- 
mus  fit  > 

Emptor  , gaudentem  nummo,  te  addicerc. 
Sed  me 

Imper iofa  trahit  Proferpina.  Vive,  valé- 
que. 

Satyra  VI. 

H Oc  erat  in  votis  : modus  agri  non 
ita  magnus , 

Hortus  ubi , 6c  te&o  vicinus  jugis  aquae 
fons , 

Et  paulùm  fylvce  fuper  his  foret.  Au&iùs  « 
atque 

Dî  melius  fecère , bene  eft  : nihil  amplius 
oro  ; ' . 

JMajâ  nate , nifi  ut  propria  hxc  mihi  nmne- 
' rafaxis. 

Si  neque  majorem  feci  ratione  mala  rem  , 
Nec  fum  faduriis  vitio  culpâ-ve  minorem; 
Si  veneror  ftultus  nihil  horum  : O fi  angu- 
lus  ille  ; 

Jhroximus  accedat,qui  nunc  denormat  ageU 
lum  ! 
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tCms  en  temsces  foûpirs  & ces  plaintes, fai* 
tes  même  quelques  efrorts,pour  arracher  des 
larmes  de  vos  yeux,  car  c’ell  un  point  eflen- 
tiel  de  cacher  fa  joie  fous  un  vifage  trille. 
Qu’il  paroiflê  que  vous  n’épargnez  rien 
pour  fes  funérailles , fi  vous  êtes  chargé  dé 
les  fairej&que  tout  le  quartier  fe  récrie  fur 
votre  magnificence. Si  quelque  vieux  cohéri- 
tier vous  paroît,à  fatoüe,d’unefanté  confif- 
quée, faites-lui  des  honnêtetezjdites-lui  que 
vous  lui  donnerez  avec  joie  vôtre  part  de  la 
fuccefllon  pour  ce  qu’il  lui  plaira, foit  qu’el- 
le cjÿifille  en  terres  , ou  en  maifons.  Mais 
Prolerpine  qui  régne  ici , m’ordonne  de  me 
retirer.  J’obéis.  Adieu  , confervez-vous. 

Satyre  VI. 

JE  ne  fouhaiterois  rien  au  monde  qu’une 
petite  terre,  un  jardin,  une  fource  d’eau 
vive  près  de  ma  maifon;  & par-deflus  cela  , 
un  petit  bois:  les  dieux  m’en  ont  donné  plus 
que  je  n’en  demandoisj  je  fuis  content.Mer* 
ctire  , ne  m’en  donnez  pas  davantage , con- 
fervez-moi  feulement  le  peu  que  j’ai*,  fure- 
ment  je  mérite  cette  grâce,  car  je  n’ai  point 
' ufé  d’artifices  ni  de,  fourberies  pour  aug- 
menter mon  bien  ; je  ne  le  diminuerai  pas 
non  plus  follement  ou  mal-à-propos.  Je  ne 
fuis  point  entêté  des  richelfes  j & l’on  ne 
m’entend  point  dire:  O!  fi  je  pouvois  avoir 
ce  petit  coin  de  terre  qui  rend  mon  jardin 


S'A  T Y U À H U M L I B'  E K I T? 

O fi  urnamargenti  fors  quâ  mihi  monftret! 
ut  illi , 

Thefauro  invento  qui  mercenarilis  agritm 

Ilium  ipfurn  mercatus  aravit , clives  amieo 

Hercule  fi  quod  adeft,  gratum  juvat  : hac 
prece  te  oro  , 

Pingue  pecus  domino  facias  , & cæterâ  » 
pneter 

Ingenium  : utque  foies , cuffcos  mihi  maxi- 
mus  ad  fis. 

Ergo  ubi  me  in  montes  s & in  arcem  ex 
urbe  removi  : 

Quid  priiLs  illuftrem  Satyris  , Musqué 
pedeftri  î 

Nec  mala  me  ambitio  perdit , nec  * plum- 
beus  aufter , 

Autumnufque  gravis  , Libitinæ  quxftus 
acerbæ. 

Matutine  parer  , feu  Jane  libentiùs  audis  > 

Unde  homines  operum  primos  vitæque  la- 
bores  • 

.Inftituunt , ( fie  Dîs  placitum  ) tu  carminis 
efto 

Principium.  Romæ  fponforem  me  rapis*. 
eia 

Ne  prior  officio  quifquam  refpondeat  ; 
urges  : 

Sive  aquilo  radie  terras  , feu  bruma  niva- 
lem  ; 

* vlumbeus  aufler.  Le  vent  du  Midi  qui  appé- 

fantit  les  corps. 
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Satyres  d’Horace.  Liv.  II.  21  j 
irrégulier  1 Si  j’étois  aufli  heureux  que  ce  la- 
boureur, qui  après  avoir  décoigrert  à la  fa- 
veur d’Hercule  , un  tréfor  dans  une  terre 
qu’il  avoit  prife  à ferme.  Tache  t ta  '.Si  je  fais 
tout  mon  plaifir  du  peu  que  je  poflede,fans 
riendefirer  davantage; je  vousprie.  Mercu- 
re, aïez  foin  à vôtre  ordinaire,de  ce  qui  me 
regarde;  engraiflèz  mes  troupeaux  , Üc  tout 
ce  qui  vous  plaira  ; pour  mon  efprit,laiffez- 
le  moi  tel  qu’il  eft.  Si-tôt  donc  que  j’ai 
quitté  la  ville  , &c  que  je  me  fuis  retiré  fur 
nos  motagnes,  &dans  mon  Fort,  pour  ainli 
dire;puis-je  mieux  emploïer  mon  tems  qu’à 
compofer  des  Satyres  d’un  ftyle  fimple  de 
- naturel?  Je  ne  donne  point  là  de  prife  à l’am- 
bition; je  m’y  porte  à merveille.  L’Automne, 
cette  laifon  où  la  mort  fair  d’ordinaire  fa 
récolté, ne  m’incommode  nullement.  Janus, 
car  il  eft  jufte  que  ce  foit  fous  vos  aufpices 
que  je  commence  cette  Satyre , vous  qu’on 
appelle  tantôt  Janus  , tantôt  le  Dieu  du  ma- 
rin: vous  qui  préfidez,  félon  Tordre  des  del- 
tins  , au  commencement  des  travaux  des 
hommes,  de  de  tous  leurs  ouvrages.  Quand 
je  fuis  à Roinp,  vous  m’entraînez  pour  être 
caution;  & il  me  femble  que  vous  me  dites  : 
Ne  fouffrezpas,Horace,que  vôtre  ami  s’a- 
drefte  à un  autre  qu’à  vous.Llfaut  marcher, 
quelque  froid  ou  quelque  tçms  qu’il  faflè,  il 
. * • 
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Intcriore  diem  gyro  trahit , ire  neceilè  eft,1 
Poftmodo  j^guod  mî  obfit , claie , cer tuni- 
que locuto , 

Lucbandura  in  turbâ  , facienda  injuria 
tardis, 

Qiiid  vis  , infane  ? & quas  res  agis?  Impro- 
bus urget 

Iratis  preeibus  ; tu  pulfes  omne  quôd  ob- 
ftat  , 

Ad  Mecenatem  memori  fi  mente  recuiras. 
Hoc  juvat , & melli  eft  non  mentiar.  At 
fimul  * atras 

Ventum  eft  Efquilias  : aliéna  negotia  cen- 
tum 

Per  caput , & circa  faliunt  latus.  Ante  fe- 
cundam 

Rofcius  orabat  fibi  adeflès  ad  puteal  cras. 
De  re  communi  fcribæ  , magna  atque  no- 
va te 

Orabant  hodie  meminifies  , Quin&e  , re- 
verti. 

Imprimât  his  cura  Mecenas  figna  tabellis, 
Dixeris  , experiar.  Si  vis , potes , addit  j de 
inflat.  1 

Septimus  o&avo  propior  jam  fugerit  an- 
nus  j 

Ex  quo  Mecenas  me  cœpit  habere  fuorum 
In  numéro  duntaxat  ad  hoc  , quem  tollerc 
rhedâ 

* Atras.  A caufe  du  feu  &dcs  flammes  des  bu«* 
çhers  qu’on  y drefloit. 
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faut  aller.  Après  que  j’ai  répondu  pour  cet 
ami, peut-être  avec  trop  de  facilité  èc  un  peu 
de  danger  pour  moi  j la  difficulté  eftdc  m’eu 
retourner.  Il  faut  fendre  la  preff'e  , pouffer 
& faire  avancer  ceux  qui  marchent  lente- 
menf.ils  ne  manquent  pas  de  vous  dire;  Ou 
va  cet  étourdiïle  voilà  bien  preffé.Un  autre 
plus  mal-honnête  s’emporte  contre  moi , ÔC 
me  dit , Quoi  J parce  que  vous  ne  fonges 
qu’à  courir  chez  Mécénas  , faut-il  que  vous 
écartiez  tout  ce  qui  fe  trouve  de  gens  eu 
votre  paffàge’Cela  eft  divçrtiffànt  , comme 
vous  voïezjce  font  de  vraies  douçeurs.Mais 
je  ne  fuis  pas  au  bout.  Quand  j’arrive  au 
montEfquilin,je  me  trouve  invefti&  obfedé 
de  tous  cotez, de  mille  gens  qui  me  viennent 
parler  de  leurs  affaires, Rofcius,  me  dit-on, 
vous  prie  d’être  demain  avant  huit  heures 
du  matin  à raudiance,pour  un  procès  qui  le 
regarde.  LesGreffiers  vous  prient  auflî,Ho- 
race,  de  revenir  aujourd’hui  pour  une  affai- 
re qui  leur  eft:  de  la  derniere  importance. 
Faites  ligner  ce  papier  à Mécénas,me  dit  tin 
autre.  Si  je  lui  répons  ; Je  ferai  de  mon  mieux. 
Hélas  , un  mot,  cela  fera  expédié  pour  peu 
que  vous  le  vouliez  -,  je  vous  en  prie  , je 
vous  en  conjure.  Il  y a près  de  huit  ans 
que  Mécénas  m’a  fait  l’honneur  de  mç 
mettre  au  nombre  de  fes  amis  *,  feule- 
ment pour  me  prendre  quelquefois  dans  fou 
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Vellet  , iter  faciens  : & cui  concredcri 
nugas 

Hoc  genus  : hora  quota  cfl:  ? Thrax  , atj 
Gallina  Syro  par  ? 

Matutina  parum  cautos  jam  frigora  mor-* 
dent  : 

Et  quæ  rimosâ  bene  deponuntur  in  aure. 

Per  totum  hoc  tempus  iubje&ior  in  diem 

• &c  horam 

învidiæ.  Nofter  ludos  ipe&averat  unà, 

Luferat  in  campo  , Fortunæ  filius , omnes. 

Frigidus  à roftris  inanat  per  compita  ru-. 

: > mor  5 

Quicunque  obvius  eft , me  conflit  ; O bo* 
ne  : ( nam  te 

Seire  , Deos  quoniam  propiùs  corçtingis  , 
oportet) 

Numquid  de  Daci$  audifti } Nil  equidem, 
Ut  tu  " 1 ..  • 

Scmper  eris  deriforl  at  omnes  Dî  exagitenc 
me , 

Si  quicquam.  Quid  ? militibus  promit 
Triquetra 

Prædia  Cçefar  , an  eft  ïtalâ  tellure  daturus? 

Jurantem  me  feire  nihil  *,  mirantur  , uç 
unum 

Scilicet  egregil  mortalem , altique  filentî. 

Perditur  hæc  inter  miferolux,  non  fine 
votis  : 

O rus,  quandp  ego  teafpiçiam?  quandô- 
que  licebit , 

carrofiè. 
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carrofle  , &c  pour  s’entretenir  avec  moi  de  - 
pures  bagatelles.  Quelle  heure  eft-il  ? Le 
gladiateur  de  Thrace  égale-t-il  celui  de  . 

Syrie  ï Les  matinées  font  froides-  ; tant  pis 
pour  ceux  qui  ne  fe  précautiounent  pas  j &; 
cent  autres  chofes  que  l’on  peut  dire  à tout 
le  monde.  Depuis  ce  tems-là  néanmoins , je 
mç  vois  tous  les  jours  & à tous  momens  ’ 
plus  expofé  aux  traits  des  envieux  , que  je 
n ctois  auparavant.  Nôtre  ami  Horace  , di- 
fent-ils  ^étoit  dernièrement  aux  fpedacles- 
avec  Mécénasî  il  s exerçoit  aux  jeux  publics  • 
avec  lui  dans  le  champ  deMarsrc’eft  le  bien- 
aim*  de laFortune.Court-il  parla  ville  quel-’ 
que  fâcheufe  nouvelle  ? aufli-tôt  tous  ceux 
qui  me  rencontrent,  ne  manquent  point  de 
me  dire,  Horace  , vous  êtes  à la  fource  des 
nouvelles  ; vous  êtes  tous  les  jours  près  des' 
Puilïances  : ce  qu’on  dit  des  Daces  eft-il 
Vrai  ï vous  lèfçavez  ? Moi  ? point  du  tour. 

Vous  vous  mocquez  bien  de  nous.  Que  les 
Dieux  me  punirent , ft  j’en  fçai  rien.  Et  • 
Céfar  fera-t-il  aux  troupes  la  diftribution 
des  terres  qu’il  leur  a prqmifes?Sera-ce  en 
Sicile  ? en  Italie  ? J’ai  beau  proteftçr  que  jç< 
ne  fçai  ce  que  c’eft  ; on  m’admire  comme 
l’homme  du  monde  le  plus  impénétrable  &ç 
le  plus  myftcrieux.  Voilà  comme  les  jours 
fe  paltent  pour  moi  à la  ville  ! il  eft  vrai 
que  ce  n’eft  pas  fans  faire  des  vœux.O  cher© 

' maifon  de  campagne!  quand  te  reverra  i-jci 

: k 
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Nunc  veterum  libris,  nunç  fpmno,  iner# 
tjbus  horis , 

Ducere  folliciccc  jucunda  oblivia  rit#  ? 

O quando  faba  Pithagoræ  cognata  , fimuU 
que 

Un&a  l'atis  pingui  ponentur  olufcula  lar-> 
do  ? 

O nobles  cœnæque  Deûm  : quibus  ipfe  , 
rneique 

Ante  Larem  proprium  vefcor  , vemâfque 
procaces 

Pafco  libatis  dapibus.  Prout  ciuque  libido 
eft , 

Siccat  inæqualcs  calices  conviva  , folutus 

Legibus  infanis  : feu  quis  capit  acria  fortîs 

Pocula  , feu  modicis  humefeit  lætius.  Erso 

Sçrmo  oritur  , non  de  villis  < domibuf-ve 
alienis , 

Nec  malè  , néc-ne  Lepos  faltet  ; fed  quoej* 
magis  ad  nos 

Pertinet , 8ç  nefeire  malum  ert: , agitamus  : 
utrum-ne 

Divitiis  homines  , an  fint  virtute  beati  : 

Qiud-ve  ad  amicitias , ufus  , re&ûm-ve 
trahat  nos  ; 

Et  quæ  fit  natura  boni  3 fummûmque  quid 
ejiis, 

Cervius  hæç  intçr  viçinus  garrit  aniles 

fs  re  fabellas.  Nan)  fi  quis  laudat  Arellî 
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quand  aurai-je  le  bonheur  de  renoncer  à une 
vieëi  defagréable,&:  de  joiiir  du  plaifir  qu’il 
y a,  tantôt  à lire  les  anciens,tantôt  à dormir* 

&:  tantôt  à ne  rien  faire!  Quand  pourrai-je  y 
goûter  de  ces  fèves, dont  Pythagore  n’ofoit 
manger -.quand  me  verrai-je  fervir  de  ces  lé- 
gumes afiaifonnéesd’un  peu  de  Iard.O  nuits 
charmantes  ! repas  exquis  &c  dignes  des 
Dieux  ! où  je  mange  fans  façon  avec  mes  a- 
mis  , à la  vite  de  mes  Dieux  domeftiques. 
Des  efclaves  élevez  chez  moi  mangent  les 
reftes  en  pleine  liberté  : chacun  de  ceux  qui 
font  à table,prend  du  vin  à fa  fantaifie.&:  Ce 
trouvant  exemt  de  ces  tiranniques  Ioix  qui 
régnent  dans  les  repas,  il  boit  de  grands  ou 
de  petits  coups  félon  que  bon  lui  femble.  La 
converfation  tourne  enfuite,  non  pas  fur  les 
serres  & fur  les  maifons  d’autrui , ni  fur  la 
maniéré  de  danfer  de  Léposjmais  fur  ce  qui 
nous  intérefte  bien  davantage, & fur  ce  qu’il 
eft  honteux  &c  préjudiciable  de  ne  pas  fça- 
voir.  Nous  examinons  , par  exemple  , fi  le 
vrai  bonheur  confifte  dans  les  riçheflès  ou 
dans  la  vertu  ; fi  l’honneur  ou  l’intérêt  font 
lès  vrais  amis:quelle  eft  la  nature  du  fouve- 
rain  bien,&en  quoi  confifte  fa  perfection  > 
Cervius  , notre  voifin , égaïè  çes  matières 
par  le  récit  de  quelques  petits  contes  qui 
viennent  à propos  ; car  fi  quelqu'un  de 
nous  témoigne  qu’il  prife  fort  les  richelTes  • 
que  polfede  Àrellius,ne  voïant  pas  les  cha- 
» k ij 
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zio  Satvi^arum  Liber  1. 1.' 
Solicitas  ignarus  opes , lie  incipit  : Oiim  ■ * 
Rultiais  urbanum  murem  mus  paup^ro 
fertut 

AccepUlè  cavo  , vçterem  vêtus  hofpes  ami- 
cum , . ' ; . - 

Àfper,  & attentas  quæfitis.3,  ut  tamen  ar- 
chim  . r.  - ;• 

Salveret  lïofpitiis  aninuun.  Quid  multa  2 
neque  îlli 

Sepofiti  ciceris  , nec longs;  inv ici t taverne 
Aridum  & ore  fçrçns  açinum  feme  Laque 
lardi  , 

frit  (Ira  dédit  : cupiéns  varia  faftidia  cœnâ 
Viucere  tangentis  male  finguîa  dente  lu-- 
perbo  : 

Cùm  pater  ipfe  domus  paleâ  porrectus  in 
hornâ  ..  , ■ 

- - « i 1 * 4 • 

Ellec  ador  loliûmque  >,dapis  meliora relin- 
; ' quens»  . r.  • 

'Jîjindem  urbanusad hune.,  Quid  te  juvat  y 
iriquit , amice  , 

Prxmpti  nemoris  patientem  vivere  dorfo  î 
Vis  tu  hommes  urbémque  feris  prxponere 

r.:v*  - 

Carre  viam,  mini  erede , cornes  -,  terrefyrj?- 

* *%  - ■ ’ j • ■ ‘ 1 n» 

, i •; 

Mortales  animas  vivant  fortita  j neque  ulla 
cft 

Aut  magno  , aut  parvo  lethi  Luga.  Quo , 
bone  , cipça.  4 . y , , h,  \ - 

Pum  liect  3 fu  rets  jyhindk^iv.e  ireatiis 
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grins  qui  lesenvironnent;il  le  defabufe  ainfi. 
On  dit  qu’un  jour  un  rat  de  campagne  reçue 
dans  (on  trou  un  rat  de  ville,  il  y avoir  déjà 
du  tems  qu’ils  fe  comïoiftoient.  Le  rat  cam- 
pagnard,grand  ceconome&for  t fobre  de  fon 
naturel,  mit  néanmoins  tout  en  œuvre  pour 
-bien  régaler  fon  ami:  il  ne  lui  épargna  ni  les 
pois  , ni  l’avoine  qu’il  gardoit  depuis  long- 
cemsj  il  lui  apporta  encore  du  raiîîn  fec  , 8c 
de  petits  morceaux  de  lard  demi-rongez  > 
pour  le  mettre  en  appétit  par  la  variété  des 
mêts  : le  rat  de  ville  tâtoit  de  tout  cela  d’un 
air  extrêmement  dédaigneur.  Cependant  lç 
maître  du  logis  étehdu  fur  de  lrt  paille  fraî- 
che , s’accommodoit  comme  il  pouvoit  de 
quelques  grains  de  bled  & d’ivraïe,  laiflànt 
par  honnêteté  le  meilleur  à fon  hôte.Le  rat 
de  ville  mal-content  de  ce  régal , .prend  la 
parole.  Eft-ce  un  plàifir  pour  toi,  mon  cher 
.'ami, dit-il  à l’autre,  de  vivre  miférablement- 
au  fond  d’un  bois  fur  le  haut  d’une  monta- 
gne’Hé  quoida  ville  & les  hommes  11e  font- 
ils  pas  préférables  à une  demeure  fi  fauva- 
ge?  Veux-tu  me  croire,  fui-moij  auflî-bien 
tout  ce  qui  rèfpire  eft  mortel , 8c  la  mort 
eft  inévitable  aux  grands  comme  âùx  petits^ 
perfonne;n’en  échappe  ■;  cela  étant  , puif- 
qu’il  11e  tient  qu  a toi  de  vivre  heureux  » 
Sc  de  pafier  tes  jours  agréablement , 
pren  ton  parti  , la  vie  eft  courte  *,  pen- 
fes-y.  Ces  raifonnemens  parurent  de  bon 
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Vive  meraor , quàm  fis  ævi  brevis.  Hæc  ubi 
dida 

Agreftempepulêre  : domo  Ievis  exilit.  Inde 

Ambo  propofitum  peragunc  iter , urbis 
aventes 

' , / 

Mœnia  nodurni  fubrepere:  jamque  tenebat 

Is[ox  medium  cœli  fpatium  3 cùm  ponit 
uterque 

In  locuplete  domo  veftigia  ; rubro  ubi 
cocco 

Tinda  fuper  ledos  canderet  veftis  eburnos, 

Mukâque  de  magna  fupereflènt  fercula 
cœnl , 

Quæ  procul  extrudis  inerant  hefterna  ca- 
niftris. 


Brgo  ubi  purpureâ  porredum  in  vefte  lo- 
cavit  . _ . •••.  " • Ï . ; 

Agreftenr,  veluti  fitccindus  curfitat  hofpes, 
Conrinuatque  dapes,necnon  vernaliter  ipfis 
* Fungitur  officiis  y prælambens  omne  quod 
affert.  . 

Ille  cubans  gaudetmutatâ  forte  , bomfque 
Rebus  agit  Iætum  convivam  : cùm  fubito 
ingens  ,r  • 

.Valvarum  ftrepitus  ledis  excufllt  utrum- 

:.v.r  L 1 « 


que.  - , •; 

Çurrere  per  totum  pavidi  conclave  maglf* 
_ que 

Exanimes  trepidare  : fimul  doraus  alta  ma- 
loflîs 
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fens  au  rat  de  campagne  > il  fort  gaiement 
de  fon  trou  j les  voilà  tous  deux  en  che- 
min dans  ledelTein  d’entrer  le  foir  incognito 
dans  la  ville.  Ils  y arrivent  fur  le  minuit , 
& vont  prendre  leurs  logemens  dans  une 
fiipèrbe  maifon  j les  courtes-pointes  de 
pourpre  y éclatoient  fur  des  lits  d’yvoirç. 
Mais  rien  n’accommoda  mieux  nos  voïa- 
geurs  , que  les  relies  d’un  grand  fouper 
qu’ils  trouvèrent  à l’écart  dans  des  corbeil- 
lesXe  rat  de  ville  qui  fçavoit  le  monde,  fait 
d’abord  placer  le  rat  de  campagne  fur  une 
couverture  de  pourpre , &c  allant  Sc  venant 
d’un  air  fort  délibéré  , il  le  fert  lui-même 
comme  font  les  valets , lui  apportant  con- 
tinuellement de  bons  morceaux  , dont  il 
goûte  le  premier.  Le  rat  champêtre  ne  fe 
fentoit  pas  de  joïe  , fe  voïant  à une  fi  bonne 
table  , 6c  fe  trouvoit  fort  bien  d’une  vie  fi 
différente  de  la  fiennedorfqu’au  bruit  qu’on 
fît  en  ouvrant  une  porte,  ils  furent  faifis  de 
ffaïeur*,ils  fe  mettent  à courir  de  tous  cotez 

à demi  morts  : pour  les  achever  , les  chiens 

font  en  même  tems  retentir  la  maifon  cfc 
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Perfonuit  canibus.Tum  rufticus  : Haudmtl 
hi  vira 

Eft  opus  hac  j ait , & valeas  : me  fylva  , ca- 
vufque 

Tutus  ab  iniidiis  tenui  folvàbitul*  ervo. 
Satyra  VII. 

J Am  dudum  aufculto  j & cupiens  tibi  di- 
cere  fervus 

Pauca  j reformido.  Davus-ne?  Ita , Dàvus 
amicum 

Mancipium  domino  , & frugi  , quod  lit  là- 
tis  : hoc  eft  • ■ 

Ut  vitale  putes.  Age  , libertate  Decembri 
( Quando  ita  * majores  voluerunt  ) utere  ; 
narra. 

Pars  hominum  vitiis  gatidet  conftanter , ÔC 
urget 

Propofitum  : pars  multa  natat , modo  redfca 
capefîèns  , 

Inrerdum  pravis  obnoxia.  Sa*pe  notatns 
Cum  tribus  annellis,  modo  lævâ  Prifcus 
inani  ...* 

V ixit  inatquaKsjclavum  ut  mutaret  in  horas j 
Ædibus  ex  magnis  fubito  fc  conderet  * 
«ride 

Mundior  exiret  vix  libertinus  honeftè. 

Jam  mcrchus  Romæ  , jam  mallet  docbus 
Athenis 

* Majores . Puirque  nos  ancctres  l’ont  ainfi  or* 
lionne. 
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leurs  aboiemens.  Le  rat  de  campagne  un 
peu  revenu  à lui, dit  au  rat  de  ville  : Adieu, 
mon  camarade  , je  ne  m’accommode  point 
de  tout  ceci  j voilà  trop  de  tintamare  j je 
m’en  retourne  dans  mon  trou  j j’y  fais  mé- 
chante chere  , mais  j’y  vis  en  fureté. 

Satyre  VII. 

.TE  vous  écoute  il  y a déjà  du  tems  ; fi  j’o- 
J fois  vous  prier  , Moniteur  , de  vouloir 
bien  m’écouter  aufli  *,  je  n’ai  qu’un  mot  à 
vous  dire.  Eft-ce  toi , Davus  ? C’eft  Davus 
lui-même,  Monfieur,  ce  pauvre  efclave  qui 
a le  bonheur  de  ne  vous  pas  déplaire  , 6c 
qui  du  refte  eft  allez  honnête  homme  pour 
que  vous  lui  conferviez  la  vie.  Hé  bien , 

. parle,  dis  tout  ce  que  tu  voudras-,  aufli  bien 
l’on  célébré  ce  mois-ci  les  fêtes  de  Saturne. 
Une  partie  des  hommes  per fevere  confta- 
• ment  dans  le  défordre  -,  l’autre  flotte  conti- 
•iniellement , 6c  ne  fçàchantoù  fe  prendre  , 
embralle  aujourd’hui  la  vertu  , 8c  demain 
•s’abandonne  au  vice.  Prifcus  étoit  ainlifair, 
il  avoir  quelquefois  trois  bagues  au  doigt , 
'&  quelquefois -point  du  tout  : il  ne  fçavoit 
ce  qu’il  vouloir  : il  paroifloit  avec  une  robe 
Aie'  Magiftrat,&; un  moment  ajtrès  il  laquit- 
toit , où  en  prenoit  une  autre.  Il  abandon- 
noit  aufli  d’autres  fois  un  hôtel  magnifique, 
pour  aller  loger  dans  une  maifon  , où  un 
‘ affranchi  à fon  aife  n’auroit  pu  demeurer 

kv 
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Vivere  i * Vertumnis  , quotquot  finit,  na4 
tus  inquis.  ' > ; 

Scurra  Volanerius  , poftquàm  illi  jufta  chi-l 
ragra 

Contudit  açticulos  , qui  pro  fe  tolleret , at- 

flue  - - .••••. 

Mitteret  in  pyrgum  talos , mercede  diurnâ 
Condu&um  pavir.Qiiantb  conftantior  idem 
In  vitiis  , tanto  levais  mifer  *,  ac  prior  ilia' 
Qui  jam  contento  , jam  laxo  fune  laborat. 
Non  dices  hodie  , quorfum  haec  tam  pu- 
tida  tendant , 

Furcifer  ; Ad  te  , inquam.  Quo  pa&o  i 
peflime  ? Laudas  . 

Fortunam  & mores  antiquæ  plebis  : 8C 
idem 

Si  quis  ad  ilia  Deus  fubito  te  agat , ufque 
recufes  •. 

Aut  quia  non  fentis  , quod  clamas , re&iùs 
, elle  : 

Au»  quia  non  firmus  re&um  défendis  , & 
hærcs  , 

Nequicquam  cœno  cupiens  evellere  plan- 
tain. 

Romæ  rus  optas  j abfentem  rufticus  ur- 

bem  ■.  v ;;  ; : , . - -, 

Tollis  ad  aftra  levis.  Si  nufquam  es  forrè 
vocatus  ' - 

* Vertumnis.  Le  Dieu  Vertumne  prenoit  telle 
. Fgure  qu’il  vouloit , à ce  que  dit  la  Fable  , & ren- 
doit  les  hommes  légers  & inconftans , comme  il  lui 
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avec  honneur.  Aujourd’hui  il  vivoit  à Ro- 
me en  vrai  débauché , 8c  demain  il  eut  vou- 
lu vivre  à Athènes  en  vrai  Philofophe.  Il 
étoit  fi  fantafque,  qu’on  ne  peut  rien  s’ima- 
giner de  pareil.  Volanerius  le  bouffon > ré- 
duit à ne  pouvoir  mettre  les  dezdans  le 
cornet,  à caufe  de  fes  gouttes  , qu’il  meri- 
toit  bien,entretenoit  tous  les  jours  un  hom- 
me à fes  gages  pour  lui  rendre  ce  fervice. 

Après  tout,  je  trouve  qu’il  étoit  moins  mal- 
heureux de  vivre  ainfi  confiant  dans  fes  dé- 
bauches,que  celui  qui  tantôt  fegénoit  beau- 
coup pour  faire  le  vertueux  , 8c  puis  fe  laif- 
foit  aller  au  défordre.  Pendard,ne  me  diras- 
tu  pas  ce  que  tu  prétens  par  tes  imperti- 
nens  difcours?Monficur,ils  vous  regardent. 
Comment , coquin  1 Oui  , vous  élevez  juf- 
qu’au  ciel  la  tempérance  8c  les  moeurs  de 
nos  Ancêtres  ; 8c  Ci  quelque  Divinité  voua 
y réduifoit , vous  fef  iez  fort  embaraffé  de 
votre  perfonne  *,  ou  parce  que  vous  ne  fen- 
tcz  pas  dans  le  fond  de  l’ame  la  vérité  de  ce 
que  vous  dites  i ou  parce  cjue  vous  n’êtes 

1>as  ferme  dans  vos  bonnes  refolutions  , 8c 
’on  ne  vpit  pas  que  vous  changiez  *,  vous 
demeurez  toujours  dans  le  bourbier  , quel- 
que envie  que  vous  aïez  d’en  fortir.Quandi 
vous  êtes  à Rome  , vous  voudriez  être  à la 
campagne  -,  êtes-vous  à la  campagne  ’ vous 
voudriez  être  à la  ville  , 8c  Rome  efl:  dans 
.votre  idée  un  célefte  féjour.  Si  l’on  ne  voits 
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Ad  cœrarn  , laudas  fecurum  olus  , ac  , vei 
lut  ufquam 

Vindus  eas  , ita  te  felicem  dicis  , amàf- 
que  , 

Qu  od  nufq'uam  tibi  fit  potandum.  Jnfîeric 
ad  fe 

Mecenas  ferum  fub  lumina  prima  venire 

Convivam  -,  nemon>'oleum  feret  ocius  î 
ecquis 

Audit  ? cum  magno  blateras  clamore , fu- 
gifique.  « 

Milvius  ôc  fcurræ  tibi  non  refercnda  pre- 
cati 

Difcedunt.  Etenimfateor  , me  dixerit  ille 

Duci  ventre  levem  : nafum  nidore  fupi- 
nor  , 

Imbecillus  , iners  , fi  quid  vis , adde.,  po- 
pino: 

Tu,  cum  fis  quod  ego  , &c  Fortafiîs  ne- 
qnior  : ultro 

Infe&ere  , velut  melior  ’ verbifime  deco- 
ris  ' 

Obvolvas  vitium  î quid  , fi  me  fhiltior  ipfo 

Quingencis  empto  drachmis  deprenderis  ? 
aufer 

Me  vultu  terrere  , manum  ftomachiimque 
teneto  , 

Nutn>quæ  Crilpini  doeuit  me  janitor  , edoj 
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invite  point  à quelque  bon  repas  -,  rien  , 
félon  vous  , n’égale  le  plaifir  de  manger  fa 
foupe  en  repos  , 8c  d'être  chez  foi  en  liber- 
té : comme  ft  l’on  vous  entraînoit  malgré 
vous, quand  vous  allez  manger  dehors.  Que 
Mecenas  vous  prie  de  venir  louper  avec 
lui  : Allons,  vite  de  l’huile,  dites-vous.  La- 
quais,ho  laquais-,  où  font  tous  ces  coquins  ? 
vous  criez  après  eux  en  défelperez,  8c  vous 
voilà  parti.  Milvius  & quelques  mauvais 
plaifans  qui  comptoient  de  fouper  chez 
vous  , en  fortent  indignez  , 8c  vous  char- 
gent d’imprécations  que  je  pafl'e  exprès  fous 
fdence.  Er  toi,  me  direz-vous  , quand  tu  es 
affamé  , tiens-tu  contre  un  bon  repas?  Non 
afTurément,  Moniteur  } ajoutez  de  plus  que  - 
je  lève  le  nez  , fl-tôt  que  je  fens  la  fumée 
d’un  bon  plat } que  je  fuis  un  fainéant  8c  un 
parelïeux,  un  ivrogne,  & tout  ce  qu’il  vous 
plaira.  Mais , puifque  vous  me  rcflemblez  , 

& que  vous  êtes  peut-être  encore  pire  > 
pourquoi  me  perfecuter,  comme  fi  vous  va- 
liez mieux  que  moi  ? pourquoi  cacher  vos 
défauts  fous  des  noms  fpecieux  que  vous 
leur  donnez  j Si  je  vous  montre  par  bonnes 
raifons, que.  vous  êtes  plus  fou  que  votre  ef- 
clave  qui  vous  à coûté  vingt  piftoles  ,*  que 
direz-vous  ? Point  de  menaces  , s’il  vous 
plaît.  Ne  vous  mettez  point  en  colere  -,  fur 
tout  , tenez  vos  mains  en  repos  , pendant  * 
-que  je  vous  dis  ce  que  le  portier  de  Crif- 
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Non  fum  mœchus  , ais.  Neque  ego  hercu- 
le fur  , ubi  vafi 

Prætereo  fipiens  argenrea  : toile  peri- 
clum  , 

Jam  vaga  profîliet  frænis  natura  remotis. 

Tû-ne  mihi  dominus  , rerum  imperiis  , 
hominumque 

Tôt  , tantifque  minor , quem  ter  vindicte 
quatérque 

Impofita  , haud  unquam  miferaformidine 
privet  ï 

Adde  fuprà  dictis  , quod  non  leviùs  valeat  : 
nam 

Sive  vicarius  eft  , qui  fervo  paret , uti  mos 

Yefterait,  feu  confervus  j'tibi  quid  fum 
, ego  ? nempe 

Tu,  mihi  qui  imperitas  , aliis  fer  vis  mifer* 

atque  ? . 

Duceris  , ut  nervis  alienis  mobile  lignum. 

Quifnam  igitur  liber  ? Sapiens  , fibique 
imperiofus  : * 

Quem  neque  pauperies  , neque  mors  , ne- 
que  vincula  terrent , 

Ttefponfare  cupidinibus  , contemnere  ho- 
nores , , 

Foitis  , & in  feipfo  totus  teres  , atque 

rotundus  : 

•Externi  ne  quid  valeat  per  lævemorarij 
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pin  m’a  raconté  fur  votre  fujet.  Je  t’entens 
à demi-mot.  Hé  bien  , que  veux-tu  conter  i 
Je  ne  commets  pas  les  derniers  excès  , me 
direz-vous.  Et  moi , Monfieur  , je  ne  fuis 
pas  un  voleur, lorfque  la  crainte  de  la  peine 
me  rend  allez  Jàge  pour  ne  point  dérober  de 
vailfelle  d’afgent  : mais  s’il  n’y  avoit  poinp 
de  potence  à craindre  , je  me  donnerois 
carrière  , 8c  je  pillerois comme  il  faut.  Eft- 
il  poflible  que  vous  foïezmon  maître?  N’ê- 
tes-vous  pas  autant  efclave  que  moi  ? vous 
•qui  avez  tant  de  maîtres  -,  vous  qu’on  ne  dé- 
livrera jamais  de  cette  miferable  crainte 
qui  vous  trouble  à toute  heure  -,  quand  mê- 
me le  Préteur  vous  frapperoit  félon  les  for- 
mes de  fa  baguette  à trois  ou  quatre  repri- 
fes.  Ajoutez  à ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
une  raifon  qui  n’eft  pas  moins  forte.  Si  fé- 
lon la  maxime  8c  le  langage  de  vous  autres 
Meilleurs  , c’eft  être  efclave  que  d’obéir  au 
dernier  des  efclaves , en  quelle  qualité  pou- 
vez-vous me  regarder  ? Nous  fommes  ef- 
claves tous  deuxi&  fi  vous  me  commandez  , 
d’autres  vous  commandent  aufll:car  on  vous 
fait  aller  comme  ces  ftatuës  qui  vont  par 
machines  8c  par  relTorts.  Qu’appelles-tu 
donc  libre  ’ Le  Sage,8c  celui  que  la  mifere, 
les  chaînes  8c  la  mort  n’étonnent  point. 
Avoir  allez  de  courage  pour  réprimer  fes 
paffions  : méprifer  les  honneurs  : nedépen- 
dre  que  de  foi-même  j y trouver  fon  bonr 
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In  quein  manca  ruit  femper  Fortuna.  Po- 
te f-ne 

Ex  his  , ut  proprium  , quid  nofcereî  * 
quint] ue  talenta 

Pofcit  te  millier  , vexât  , foribûfque  re- 
pulfum 

Perforait  gelidâ.  Rurfus  vocat.  Eripeturpi 
Colla  jitgo.  Liber  , liber  fom  3 die  âge 
Non  quis  : 

Urget  etenim  dominus  mentem  non  lenis  , 
de  acres 

Subje&at  laflo  ftimulos , verfatque  negan- 
tem. 

Vel  cùm  Panfiacâ  torpes  , infane  , tabellà  : 
Quî  peccas  minus  , arque  ego?  cunf  Ful- 
vî  Rutubæque 

**  Aut  Placideiani  contento  poplité  miror 
Praelia  rubricâ  picta  aut  carbone  : velut  fi 
Révéra  pugnent , feriant , viténtque  mo- 
ventes 

Arma  viri  ; nequam  -,  de  ceffator  Davus  : 
at  ipfe 

-Subtiiis  veteriim  judex  de  callidus  audis. 
Nil  ego,  F ducor  libo  fumante  : tibi  in- 
gens 

Virtus  atque  animus  cœnis  refponfat  opi- 
mis.  V ; * 

.1  r « • , ; .1;  i;i.:  x * ■ : . . a - • i 

; * Qninque  talent p.  Quatre  nulle  ëéus.  l 

_ • * * Aut  r lac  tdi  tam.  Cétoit  un  Gladiateur  ex- 
ticrntmcat  adroit.,  , . , 

«*  . . . jl  - > . ' - ■>  ( t ..  • • '-V.  ■ • •'  “ 
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hc ur,fans  être  fenfible  à tout  ce  qui  le  palîê 
au  dehors  de  foi  : ne  donner  aucune  prife  à 
la  Fortune:fe  mettre  au-defliis  des  accidens 
fâcheux  , ôc  n’y  pas  iuccomber  , c’eft  ce  que 
j’appelle  être  libre.  Mon  maître , vous  re- 
connoiftez-vous  un  peu  à quelqu’un  de  ces 
traits  r Une  femme  vous  demande  cinq  ta- 
lens  : elle  vous  traite  indignementjelle  vous 
met  hors  de  chez  elle-,  ôc  vous  jette  même 
un  feau  d’eau  fur  le  corps-, elle  vous  rappel- 
le enfuite.  Eh  1 Monfieur  , brifez  vos  cliaî- 
nes^dégagez-vous  d’un  fi  honteux  efclavage, 

& dites-lui  hardiment  : Je  fuis  libre.  Mais 
il  ne  vous  eft  pas  poftîble  -,  cette  honteufe 
paflton  vous  entraîne  & vous  emporte, quel- 
ques efforts  que  vousfaftiez  pour  la  domter. 

Et  quand  vous  êtes  hors  de  vous-même  , ÔC 
que  vous  ne  vous  poftedez  pas  à la  vue  d’un 
tableau  de  Paufias  -,  êtes-vous  plus  fage  que 
moi,  qui  regarde  étonné  & immobile  les 
naïves  repréfentations  des  combats  de  Fui-  , 
vus  , de  Rutuba  ou  de  Placidéjanus  ? cela 
n’eft  qu’en  charbon  ou  en  détrempe  ÿ mais  . 

• qu’importe  ? on  diroit  qu’ils  s’attaquent,  on 
qu’ils  efquivent  le  Coup  , tant  cela  eft  natu-*  . 
rel.  Davus  cependant  eft  un  fripon  ôc  un  fai- 
néant qui  ne  veut  rien  faire?  Pour  vous  , 
Monfieur,  vous  êtes  un  grand  connoift'eur  , 
ôc  un  homme  de  bon  goût  en  fait  de  peintu- 
res! Je  fuis  un  miférable,dès  que  je  me  laif- 
fe  conduire  à la  fumée  de  quelque  patiftèrie 
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Obfequium  ventris  mihi  perniciofius  eft. 
Cur  ? 

Tergo  plector  enim  : qui  tu  impunitior  , 
ilia  v • 

Quæ  parvo  fumi  nequeiint , cùm  obfonia 

captas  ? 

Nempe  inamarefcunt  epulæ  fine  fine  pe- 
tit* : . 

Illusique  pedes  vitiofiun  ferre  recufant 

Corpus.  An  hic  peccat,  fub  no&em  qui 
puer  uvam 

Furtivâ  mutât  ftrigilli  ? qui  praedia  ven- 
dit , 

Nil  fervile  gulæ  parans  habct  ? adde  % 
quod  idem 

Non  horam  tecum  efle  potes  : non  otia 
re&è 

Ponere  , téque  ipfum  viras  fugitivus , Sc 
erro  \ 

Jam  vino  quærens  , jam  fomno  fallerc 
cutam , 

Fruftra  : nam  cornes  atra  premit , fequi- 
turque  fiigacem. 

Unde  mihi  lapidem  ? Quorfum  eft  opus  ? 
Unde  fagittas  J 


Satyres  O’Horace.  Liv.  II.  Ï55' 
<Jui  fent  bon  : & vous  qui  courez  après  les 
mets  exquis  & les  bonnes  tables , vous  êtes 
d’une  vertu  conjfommée  , &c  l’homme  dit 
monde  le  plus  frugal  1 Pourquoi  m’attirai-je 
de  méchantes  affaires, quand  je  fatisfais  mon 
appétit?  car  enfin  les  étriviercs  ne  me  man- 
quent point , quand  je  mange  à la  dérobée 
quelque  friand  morceau.  Et  vous  , n’étes- 
vous  pas  puni  à votre  tour,quand  vous  man- 
gez de  ces  viandes  délicates  qui  coûtent  bien 
cher  ’ Comme  vous  les  prenez  avec  excès  , 
elles  vous  chargent  l’eftomach.  Et  comment 
voulez-vous  après  cela,que  des  pieds  déjà 
chanchelans  foutiennent  un  corps  ufé  de  dé- 
bauches. Un  efdave  eft-il  fort  coupable  de 
faire  un  échange ,&  d’acheter  la  nuit  un  peu 
de  raifin  pour  un  frotoir  qu’il  a volé?  Et  qui 
vend  fes  terres, uniquement  pour  faire  bon- 
ne chere  , eft-il  moins  efclave  que  nous  ? A- 

Î'oûtez  de  plus,quc  vousnc  pouvez  être  une 
leurefeul  avec  vous-même,  ni  emploïer 
raifonnablement  votre  tems  : vous  ne  ^au- 
riez vous  fuporter  -,  vous  êtes  comme  un 
fugitif  quelque  part  où.  vous  alliez’,  vous  ne 
cherchez  qu’à  boire  & qu’à  dormir  , pour 
éviter  la  peine  que  vous  caufent  tous  vos 
chagrins  ; mais  vous  n’en  pouvez  venir  à 
boutjils  ne  vous  quittent  jamais.  Si  je  prens 
une  pierre.  Qu’en  voulez-vous  faire  ? Si  je 
prens  mes  fléchés.  Je  penfe  qu’il  eft  fou  > 
Fait-il  des  vers  ? Si  tu  ne  te  retires  d’ici  au 
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Aut  infan.it  homo  , aut  verfus  facit.  Ociuç 
hinc  te  - 

Ni  rapis , accèdes  opéra  agro  nona  Sabino. 

S A T Y R A VIII.  . 

UT  Nafidierii  juvit  te  coena  beati  ? 

Nam  mihi  qucérenti  convivam  , diç- 
tus  heri  illic 

De  medio  porare  die.  Sic,  ut  mihi  nunquam 
In  vitâ  fuerit  meliùs.  Da  , ft  grave  non  eft  , 
Quæ  prima  iratum  ventrem  placaverit  efca. 
In  primis  Lucanns  aper  leni  fuit  Auftro 
Captus,  utaiebat  cœnaî  parer.  Acria  circum 
Rapula  , la&uca? , radiccs  *,  qualïa  laiTum 
Pervellunt  ftomachum  , fifer  , alec  , foecu- 
Ja  Coa. 

His  ubi  fublatis  , puer  * alte  çindus , acer- 
nam  ■ 

**  Gaufape  purpureo  menfam  perterfit  : & 
alter 

Sublegit  quodcumque  jaceret  inutile, quod- 
que 

Porter  cœnantes  offendere  : ut  Attica  virgo 
Cuin  ,facris  Cereris  , procedit  fufcus  Hy- 
dafpes  , 

Cæcuba  vina  ferens  : Alcon  , Chium  , ma- 
ris expers. 

* Alù  pr&cir.Lius.  Dont  l’habit  étoit  retrouvé 
fort  haut. 

**  Gaufape  purpureo.  Avec  un  morceau  de  gros 
drap  de  larnc  rouge. 
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f his  vite,  pendard  , je  t’envoïerai  à ma  ter- 
re , 8c  )e  t’y  ferai  travailler  d'importance 
avec  huit  efclayçs  qui  y font  déjà. 

, Satye  VIII. 

c 

COmment  vous  êtes-vous  trouvé  du  rc- 
gai  de  Nafidienus , cet  hçureuxdu  lié-» 
cle  ? vous  y dinâtes  hier  : car  je  vous  allai 
chercher  à votre  logis , pour  vous  prier  de 
venir  manger  chez  moi  > 8c  on  me  dit  que 
vous  étiez  là  à boire  dépiiis  midi.  Ilcft  vraij 
je  ne  fis  jamais  meilleure  chere.  Voulezvous 
bien  me  dire  cé  qu’on  férvit  d’abord  pour 
étourdir  la  grofiè  faim  ? On  fervit  un  fan- 
glier  de  Lucanie  pris  lorfque  le  vent  du  mi- 
di étoit  trop  doux  pour  le  gâter  , à ce  que 
difoit  Nafidienus  : il  y avoit  autour  de  ce 
langlier  des  raves  -,  dçs  laitues , des  cher-( 
vis, des  râcînes,&  tout  ce  qui  peut  reveiller 
l’appetit -,  il  y avoit  auffi  du  felris,de  la  lau- 
murç  d’a»choïes,&  de  la  lie  du  vin  de  Cos, 
On  leve  ce  premier  Service  ; 8c  en  meme 
tems  un  laquais  vient  nétoïer  la  table  $ un 
aqtre  emporte  de  la  fallç  tout  ce  qui?  rçftoic 
d,iniitile'&  de  dégoûtant.  On  vit  ejifuite  le 
noir  Hy.dafpe  s’avancer  à pas  plus  mefurez, 
qu’une  jeune  Athénienne  cju i porte  les  vafes 
dont  on  fc  fert  dans  les  facrifices  de  Ce  rés  : . 
il  portoit  du  vin  de  Cecube  , il  étoit  fuivi 
d’Alcon  qui  en  portoit  de  Ghio  fiit  en  Italie:' 
Notre  hôte  là-defius  adrellànt  la  parole  à 
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Hicherus:  Albanum,  Mecenas , five  Fa* 
lerpnm 

Te  magis  appofitis  deleéfat  % habemus 
Utr  unique  > 

Divitias  miferas.Sed queis  ccenantibus  uni, 

pundani  , pulcvè  fuerit  tibi , nofle  laboro. 

Summus  ego  , & prope  me  Vifcus  Thuvi* 
nus , te  infra  » 

Si  merpini  ? Varius  : cum  Servio  Balatrone 

Vibidius  : quos  Mecenas  adduxerat  um- 
bras.,  >•.  ; . . 

Nomentanus  erat  fuper  ipfum  , Porcins 
infra,  

Ridiculus  totas  fimul  abforbere  placentas, 

Nomentanus  ad  hoc  , qui  , Ci  quid  forte  la* 

teret,,.  . • *!  ; « ‘ j!î  - 

Indice  monftraret  digito.  Nam  caetera 
' turba 

Nos  , inquam , cœnamus  aves  , conchylia* 
pifees  , 

Longé  diflimilem  noto  çelantia  fuccum  ; 

Ut  vel  continué  patuit cùm  paiferis  ; at- 

■ ‘ y*  ;-''5 .v'':,':,'/ 

Inguftata  mihi  porrexerit  iliarhombi, 

Poft  hoc  me  docuit  melimela  rubere  , mî4> 
norem 

M lunam  delecta.  Quid  hoc  interfit , ah 

; V.V;  ..U-:  :i  V : - A 
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Satyres  p’Horace.  Liv.  II. 
Mécènes:  Aimez-vous  mieux, lui  dit-il, le  vin 
4’Albe  ou  de  Falerne,que  ceux-là’  nous  n’en 
manquons  pas:mauva:fes  pro  vidons  comme 
vous  voïcz,  Peut-on  fcavoir,  Fundanius,  lç 
nom  de  ceux  avec  qui  vous  étiez.  * J etois  à 
table  fur  le  premier  lit-,  j’avois  à ma  droite, 
autant  que  je  m’en  fouviens , Vifcus,  Turi- 
nuSj&Varius  à magauçhe,  Bajatron  étoit 
au  haut  du  fécond  lit,Vibidius  étoit  au  bas, 
& Mécénas  au  milieu  : ces  deux  Meilleurs 
s’étoient  invitez  , & avoient  eu  l’honnêteté 
d’accompagner  Mécénas-, il  les  avoit  amenez 
avec  lui.  Sur  le  troifiéme  étoient  Nomenta- 
nus  le  premier-,  Nafidiénus  après, & le  der- 
nier,Porcius  , qui  pour  nous  faire  rire  , ne 
faifoit  qu’une  bouchée  d’une  tourte  entière. 
Nomentanus  qui  fe  connoifîoit  en  bons 
morceaux , fembloit  n’avoir  été  invité  à ce 
repas  , que  pour  nous  les  faire  remarquer. 
Nous  autres , nous  mangions  au  hazard  du 
gibier,  des  huîtres , des  poitfons  d’un  goût 
tout  différent  de  celui  que  nous  leur  trou- 
vions.N-omentanus  m’en  fit  appercevoir,en 
me  préfentant  du  milieu  d’un  carlet  & d’un 
turbot: je  n’avois  jamais  rien  mangé  de  fem-. 
blable.  Il  m’apprit  enfuite  un  grand  fecret. 
Les  pomes  de  paradis  cueillies  au  décours 
de  la  Lune  font , me  dit-il , plus  colorées  : 

* On  peut  voir  dans  Lambin  & dans  les  autres 
Commentateurs , la  maniéré  dput  les  Anciens  fe 
{nettoient  à table. 
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Audiçris  nieliùs,  Tum  Vibidius  Baiatroni, 
Nos  3 rrih  damnes è bibimus  , moriemur 
inulti. 

Et  calices  pofeunt  majores.  Vertere  pallor 
Tum  parochi  faciem  , nil  hç  metuentis  , ut 
acres . . 

Potores  s vel  quod  maledicunt  liberius  , 
yei 

Fervida  quod  l’ubtile  exfurdant  vina  pala- 
tum. 

Invertunc  Aliphanis  vinarÎR  tota  . , . 
Y ibidius  Pair, troque  ; fççucis  omnibus 
imis. 

Convivæ  leçti  nihilum  noçnèrçdagpnis. 
^ffertur  * lquilln$  inter  muræna  natantes 
In  patina  porreda.  Sub  hoc  hxrus  ; liatc 
gravida , inquit , 

Çapta>  çft  j detçrior  poft  partum  carne  fuy 

/ . o 

His  miftumjus  eft  oleo  , quod  prirnaVena-j 
_ fri 

Preflît  cella  , garo  de  fuccis  pifeis  Iberi  , 
Yino  quinquenni , verum  citra  mare  nato  , 
Dum  coquitur  , codo  Chitjm  fie  convenit , 
.ut  non  ^ j.  . , 

Hoc  mâgis  ullujn  aliud  , pipere  albo  , non 
hne  aceto  3 ; 

Quod  Methymnæam  vitio  mutaverit  uvam, 
Erucas  virides , inulas  ego  primus  amaras 

> 

S (juillet  s.  Sqüilles  , petits  poiiTpjis  ç3e  mer. 

mettep-lc 

r 

i 
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Satyres  d'Horace.  Liv,  IL  14* 
mctte*-le  fur  cefujet,  il  vous  dira  beau- 
coup mieux  que  moi , à quoi  fert  ce  coloris 
pour  la  bonté  de  ces  pommes.  Allons  , bu- 
vons , dit  Vibidius  à Balatron  , & buvons 
d’importance*,  autrement  nous  ne  valons 
rien.  Qu’on  nous  donne  de  grands  verres. 
A ces  mots  Nafidiënus  changea  de  couleur, 
n’appréhendant  rien  tant  que  les  grands  bu- 
veurs y ou  parce  qu’ils  fe  donnent  une  plu? 
grande  liberté  de  médire , ou  parce  que  les 
meilleures  viandes  n’dnt  plus  de  goût  pour 
ceux  qui  boivent  avec  excès.  Ces  deux  re- 
doutables champions  vuidoient  les  bouteil- 
les entières  d’un  feul  coup.  Ceux  du  bas 
bout  rév  cillez  par  un  fi  galant  exploit , fe 
formèrent  fur  ces  beaux  modèles  : mais  les 
principaux  conviez  ne  burent  que  fort  peu. 
Là-defius  on  fert  une  lamproie,  ou  la  faufie 
ne  manquoit  pas  , car  les  fquilles  s’y 
noïoient.  On  l’a  prife  exprès  pleine  comme 
vous  lavoïez,dit  nôtre  hôte*, autrement  elle  ' 
n’ciit  pas  été  fi  bonne  : pendant  quelle  cui- 
foit , j’y  ai  fait  mettre  de  l’huile  vierge  de 
Vénafre  , de  la  faùmure  d’un  fcambres&  du 
vin  commun  de  cinq  feuilles  de  deçà  la  mer; 
quand  elle  eft  cuitte,un  peu  de  vin  de  Chi® 
y fait  merveille  , tout  autre  n’en  approche 
pas  *,  ajoûtez-y  du  poivre  blanc  & du  vinai- 
gre de  Methymne , cela  fait  une  fauflè  in- 
comparable, L’aunée  & la  roquette  mêlées 
& bouillies  dans  cette  faûmure,font  démon 

I 


y4.ï  ' E P I S T O I A R U M LlPER  I, 
Monftravi  incoqucre  : illutos  CurtilluS 
echinos  , 

Ut  meliùs  maria  , quam  tefta  marina  te*» 
mittat , 

Jnceerea  fufpenfa  graves  aulcea  ruinas 
In  patinam  recêre , trahentis  pulveris  atrî 
Quantum  non  Aquilo  Campanis  excitât 
agris. 

Non  ma  jus  veriti  , poftquàm  nihil  e(Te  pe* 
ricli 

Senfunus , erigimur.  Rufus  , pofîto  capite  s 
ut  fi 

Filins  immaturus  obîftet  , flere  : quis  efl'et 
Finis  , ni  fapiens  ftc  Nomenranus  amicum 
Tolleret?  Heu!  Fortuna,  quis  eft  çrudelioc 
in  nos  , • • . . 

Te  Deus  ? ut  femper  gaudes  illudere  rebus 
Humanis  \ Varius  mappâ  compefcere  rifum 
Vix  poterat.  Balatro  fufpendens  omnfo- 
nafo , 

Harc  eft  conditio  vivendi , aiebat  : ebque 
Refponfura  tuo  nunquam  eft  par  fama  Ia^i 
bori. 

Té-ne  , ut  ego  aççipiar  laut£ , torquerier 
omni 

Sollicitudine  diftri&um  » ne  panis  aduftus , 
Ne  malè  çoriditym  jus  apponatur  ; uç 
omnes 

praecin£ti  rectè  pueri  , comptjque  mini? 
" firent. 

Àddehos  prjererça  cafus  *,  anhça  ruant  fi , 


* 

S'at-yr  e j d’Horace.  Liv.  II.  14$ 
Invention.  Ciirtillus  a inventé  l’art  d’y  faire 
cuire  les  hériflons  fans  les  laver  ; ils  font 
avec  leur  faumnre  naturelle  une  faufie  plus 
délicate  que  celle  où  il  entre  de  cette  fau- 
mure  excellente  qu’on  fait  venir  de  fi  loin. 

Comme  il  nous  débiroit  ces  belles  chofes., 
une  efpece  de  dais  qui  fe  détache,  venant  à 
tomber  fur  nos  viandes,  les  couvre  de  plus 
de  poufliere  que  n’en  excite  le  plus  furieux 
vent  de  la  Campanie.  Nous  appréhendions  - 
d’abord  quelque  accident  plus  fâcheux, mais 
nous  n’en  eûmes  que.  la  peur  ; & voïant  que 
•nous  ne  courions  point  de  rifque  ,■  nous  re- 
vînmes à nous.  Nafidiénus,  baiffant  la  tête  , 
fondoit  en  larmes  comme  fi  fon  fils  eût  été 
mort  *,  il  plcureroit  encore  , file  fage  No- 
mentanus  ne  l’eût  confolé.  Quel  malheur  # 
difoit-il’  Fortune, y a-t-il  une  Divinité  plus 
jcruelle  que  toi?  Ne  celferas-tu  jamais  de  te 
jouer  des  pauvres  mortels  ? Varius  crevoic 
4e  rire,il  avoit  beau  vouloir  s’en  empêcher 
portant  fa  fervietteà  fa  bouche.  Balatron 
qui  raille  de  tout , difoit  : Voilà  juftemenc 
à quoi  nous  fommes  expofez.Voïez  un  peu. 

On  n’eft  jamais  récompenfé  , comme  on  le 
.mérite, des  peinesqu’on  prend  pour  fesamis. 

Quoi , faut-il  que  pour  me  bien  traiter  , je 
Vous  voïe  dans  une  fi  grande  inquiétude  » 
prendre  garde  que  le  pain  ne  foit  pas  brûlé* 

«que  les  fauffes  foicnt  fines  > que  tous  vos 
gens  propres  ôc  lcftes  nous  fervent  à pro- 

1 i; 
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Ut  modo  ; fi  patinara  pede  la  plus  fraiig.it' 
agalo,  - .i  . 

Sed  convivatoris  , uti  ducis , ingenium 
res 

Adverfæ  nudare  folent , celare  fecundæ. 
Nafidiemis  ad  hæc  : Tibi  Dî , quæcunque 
. preeeris , • 
Coirmoda  dent  \ ica  yi'r  bonus  es,  convivd* 
que  comis.  • r • . 

Er  fo’ças  pofeir.Tum  in  le&o  quoque  vide* 
rcs 

•Stridere  fecretâ  divifos  aure  fufurros, 

I\T iillos  his  mallçm  lùdos  fpe&afiè.  Sed 
ilia 

Redde  , âge  » quæ  deinceps  rififti,  Vibidius 
dum 

Quærit  de  pupris , numfit  quoque  fra&a 
• lagena,  - . .. 

Quod  lîbi  pofcenti  non  dentur  pocula  s 
diimque  ; .. 

Rîdetur  fictis  rerum  , Balatrone  fecundo; 

. Nafidiene  , redis  mutata:  frontis , ut  arre 
Emendaturus  fortunam,  Deinde  fecuti 
Mazonomo  pueri  magno  dilcerpta  ferai* 

tes  ....  - . 

Membre  gruis  fparfi  fale  multq  , non  fin© 
. fàrre  > . .. 

- «Pinguibus  Ôc.ficis  paftum  jécur  anferis 
* ' lalbi > 

Et  Ieporuna  avulfçs , ut  nutltç  fuaviùs 
arnios , , 
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Satyres  d’Horace.  Liv.  ÎK  245 
'POs?  Ajoutez  à cela  certains  accidens  *.  fi,  par 
exemple, un  dais  vient  à tomber  fur  la  table  j 
fi  quelque  valet  mal  à droit  vient  a glifler  j 
&c  vous  met  un  plat  en  mille  pièces. 
Voïez-vous  , il  emeft  d un  hotc  # comme 
cfun  Général  d’armée  : on  ne  le  connoît  pas 
dans  les  fuccôs  j mais  on  le  voit  tel  qu  il  eft 
dans  la  difgrace.  Ah  1 l’honnète  & l’aimable 
homme  que  Baiatron  , dit  Nafidienus  } je 
prie  les  Dieux  de  vous  être  toujours  favo- 
rables ; il  demande  en  même  tems  fes  pan- 
toufles , & s’en  va.  Chacun  fe  parloir  à l’oc- 
re ille  j il  n’y  a point  de  Comédie  qui  vale 
celle-là.  Mais  n'eûtes-vous  point  encore 
quelqu’autre  fu jet  de  rire  ’ Vraiment  oui. 
Vibidius  difoit: Laquais, les  bouteilles  font- 
elles  caflees, qu’on  ne'  m‘appor  te  point  à boi- 
re, quand  j’en  demande’  Et, comme  Baiatron 
fe  tuoit  de  nous  faire  rire  par  fes  folles  ima- 
ginations*, Nafidienus  rentre  montrant  un 
vifage  content , & voulant  réparer  par  des 
~mets  nouveax  le  mauvais  tour  qiie  la  For- 
tune venoit  de  lui  jouer.  Il  etoit  fuivi  de 
deux  valets  qui  nous  fer  virent  à l’inftant  un 
grand  badin  , où  il  y avoir  une  grue  dépe- 
cée \ on  n’y  avoit  épargné  ni  le  fel , ni  la 
far ine:ce baflin  étoit  encore  garni  d’un  gros 
foïe  d’un  oifon  blanc,-  nourri  &c  engraifie 
de  figues  -,  & des  épaules  d’un  levraut , qui 
pafioient-là  pour  être,  tout  autrement  bon- 
nes que  le  râble.  On  nous  y fer  vit  audi  des 

1 iij  , 
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Quàmfi  cum  lumbis  quis  edic.  Tumpe&o* 
re  adtifto  * 

Yidimus  & merulas  poni  , & fine  dune 
palombes.  ; 

Suaves  res  î fi  non  caufas  narrarec  earum  ,r 
6c 

Naturas  dommus  : quem  nos  fie  fnçimus 
ulti  , ° 

Ut  nihil  omnino  gufhremuS  : velut  illis 
Canidia  afflaflet , pejor  ferpentibus  Afris. 

* r 
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LIBER  PRIMVS. 

ÉPIS  tbl  A I. 

P Rima  di&e  mihi  , fummâ  dicende  ca- 
mélia, • > : 

Spe&atum  fîtis  , 6c  donatum  jam  rude  , 
quætis  , • ** 

Mecenas  , itèriim  antiqitû  me  includere 
ludo  : 

Non  eadém  eft  ætas , non  mens.  Vejanius  • 
afmis 

Herciilis  ad  poftem  fixis  , latet  abditus 
<-  agro , 
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merles  tout  brûlez  , ôcdes  pigeons  à qui  on 
avoit  ôté  le  haut  de  chaufle.Toutes  viandes 
admirables  1 fi  Nafidiénus  fe  fut  dilpenfé  de 
faire  des  raifonnemens  à perte  de  vue  fur 
ces  fortes  de  mets.  Audi , nous  vangeâmes- 
nous  bien  de  lui.  car  nous  n’y  touchâmes 
feulement  pas.  Vous  eufliez  dit  que  Carii- 
die , plus  dangereufe  que  tons  les  ferpens 
d’Afrique  les  avoitnt  empoifonnez  de  fan 
foufle  &c  de  fon  haleine. 
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S A T y R A I. 

MEcénas , à qui  je  confacre  mes  pre- 
miers ouvrages*  &c  à qui  je  dois  cort- 
facrer  aufli  les  derniers  -,  pourquoi  voulez- 
vous  m’engager  à faire  encore  des  versïc’eft 
un  exercice  que  j’ai  abandonné,  quoique  j’y 
aïe  acquis  quelque  gloire.Quelle  apparence 
de  rentrer  dans  cette  carrière  ? ce  n’en  eft 
plus  le  tems , & mon  génie  n’eft  plus  le 
même.  Vejanius  a fait  fagement  d’attacher 
fes  armes  à l’entrée  du  temple  d’Hercule, 

i îaj 
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Ne  populum  extremâ  toties  exoret  arenâ. 

Eft  mihi  purgatam  crebro  qui  per  fonce 
; aurem  : , 

Solve  fenefeenrem  maturè  (anus  equum  , 
ne 

Peccetadextremum  ridendus.,&  ilia  ducat. 

Nunc  itaque  & verfus  & caetera  ludicra 
pono  $ 

Quid  verum  , atque  decens  , Curo,  & rogo, 
& omnis  in  hoefum  : 

Condo , & compon© , quæ  mox  depromere 
pofllm,  '■ 

Acné  fortè  roges , quo  me  duce  , quo  lare 
tuter  : 

Nullius  addicfcus  jurare  in  verba  magiftri , 

Quo  me  cunque  rapit  tempeftas , deferor 
hofpes. 

Nunc  agilis  fio , & merfor  civilibus  undis  , 

Virtutis  veræ  euftos , rigidulque  fatelles  -, 

Nunc  in  Ariftippi  furtim  præcepta  rela- 
. bor , 

Et  mihi  res , non  me  rebus , fubjungere 
conor. 

Ut  nox  longa  quibus  fomni  eft  pars  nulla  > 
diéfque 

Longa  videtur  opus  debentibus  j ut  piger 
annus 

Pupillis  , quos  dura  premit  euftodia  ma- 
trum  ; 
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4I  vit  retiré  à la  campagne,pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  davantage  à demander  grâce  aux  fpec- 
tateitrs.  On  me  dit  fou  vent  à ’l  oreille  : Si 
vous  êtes  fage,  n’expofez  plus  votre  cheval 
dans  la  carrière  -,  il  devient  vieux  , il  bron- 
cheroit , il  perdroit  haleine , & feroit  rire 
tout  le  monde.  J’entends  ce  que  cela  veut 
dire.  En  effet , les  vers  & les  autres  amufe- 
mcns  ne  font  plus  de  faifon  pour  moi  5 je 
ne  m’applique  qu’à  la  recherche  du  vrai  8c 
de  tout  ce  qui  convient  à un  honnête  hom- 
me -,  j’en  fais  mon  unique  étude.  Je  ferre 
8c  je  mets  en  rélerve  des  chofes  qui  puifTent 
me  fervir  dans  l’occafion.  Ne  me  deman- 
dez pas  de  quelle  fe&e  je  fuis  -,  je  ne  prens 
point  de  parti  -,  je  me  lailfe  aller  au  gré  des 
vents , 8C  je  loge  où  j’aborde.  Je  me  trouve 
tantôt  dans  l’intrigue  8c  dans  le  commerce 
du  monde , zélé  partifan  de  la  vertu  , 8c 
toujours  déclaré  pour  ellectântôt  je  me  vois 
inferhiblement  retomber  dans  les  fentimens 
d’Ariftippe  \ 8>c  je  tâche  de  m’accommoder 
aux  affaires,  fans  pourtant  en  être  fefclave. 
Comme  la  nuit  paroît  longue  à ceux  qui  ne 
peuvent  dormir  : comme  des  gens  qui  tra- 
vaillent à la  journée, trouvent  que  le  jour  ne 
finit  point  : comme  enfin  les  années  dureift 
des  fiecles  à un  pupile  fous  la  tutelle  d’uqe 
mere  qui  s’aime  trop  , de  meme  je  foudre 
•étrangement , de  me  voir  perdre  , fans  rien 

\ vj  i 
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faire,  tant  de  précieux  raomens  où  je  pour- 
rois  apprendre  ôc  pratiquer  certaines  ma- 
ximes , également  avantageufes  aux  riches 
Ôc  aux  indigens  > ôc  que  les  vieillards  Ôc  les 
jeunes  gens  ne  fçauroient  négliger  impuné- 
ment. Il  ne  me  refte  donc  plus  pour  mon  re- 
pos, étant  fur  le  retour , qu  a regler  ma  vie 
ôc  mes  mœurs  félon  les  maximes  de  la  Phi— 
lofophie.  On  feroit  bien  {impie  de  ne  fe  fer-* 
vir  d’aucun  remede  pour  le  mal  des  yeux  , 
par  la  raifon  qu’on  défefpere  de  les  avoir 
auflî  perçans  que  Lyncéus  ; & de  ne  pas  pré- 
venir les  gouttes-,  parce  qu’011  ne  peut-être 
auflî  agile  & auflî  vigoureux  que  l’invincible 
Glycon.  C’eft:  toujours  beaucoup  de  parve- 
nir à quelque  degré  de  fageflè  , quoiqu’on 
11e  puifle  s’élever  au  plus  haut.  L’avarice  , 
ou  quelque  autre  paflion  violente  , vous  ti- 
rannife-t-elle  ï il  y a certains  mots  , il  y a 
certains  avis  qui  valent  un  charme  , qui  font 
Comme  des  paroles  enchantées  pour  éloi- 
gner de  vous  cette  pefte  1 Etes-vous  trop 
avide  de  gloire  ? aïez  recours  à la  Morale  ; 
elle  vous  fournira  certains  remedès  , cer- 
tains enchantemens  dont  vou.^  n’aurez  pas 
fî-tôt  recité  trois  fois  la  formule  , que  vous  . 
vous  trouverez  guéri.  On  peut  avec  letems 
fe  défaire  de  l’envie  , de  la  colere  , de  lapa*»  . 
refle,  de  la  débauche  , des  folles  amours,  il 
n’y  a ^erfonne  fl  emporté  qu’il  foit , qui  ne 
devienne  traitable  Ôc  docile  , pour  peu 

lvj 
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Si  modo  culturæ  patientem  commodet  du* 
rem. 

Virtus  eft  , vitium  fugere  j & fapienria 
prima , 

Stultitiâ  cartiifle.  Vides3  quæ  maximacredrs 
Elle  mala  , exiguum  cenl'um  , turpémque 
repulfam  » 

Quanto  devites  animi , capitîfquc  Iabore  : 
■Impiger  extremos  curris  mercator  ad  Indos 
Per  mare  pauperiem  fugiens  , per  Taxa , 
per  ignés  : 

Ne  eures  ea  3 quæ  ftultè  miraris  & optas  % 
Difcere  , & audire,  & meliori  credere  non 
vis  2 

Quis  circum  pages  & circum  compita  pu- 
gnax  , 

Magna  coronari  contemnat  Olympia  , eui 
fpes , 

Cui  fit  condirio  dulcis  fine  pulvere  palmae  2 
Vilius  argentumeftaurOjvirtutibus  aururru 
O cives  , cives , quærenda  pecunia  pri- 
miim  eft  \ 

.Virtus  poft  nummos  : h xc  Janus  fummus 
ab  imo 

Ferdocet  : hæc  recinunt  juvenes  dilata 
; fenéfque  , 

Lîcvo  fufpenfi  loailos  , tabulâmquè  la- 

* . certo. 

Si  quadringentis  3 fex  , fieptem  millia  de- 

• _ * funt,  . - : •. 
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qu’il  entende  railbn.  C’eft  une  efpece  de 
vertu  que  de  fuir  le  vice  8c  cefter  d’être 
fou , c’eft  commencer  à être  fage.  Vous  rif- 
queztout,  vie,  honneur,  pour  avoir  un 
peu  de  bien  pour  n’ètrc  pas  expofé  à un 
refus  , quand  vous  briguez  quelque  char- 
ge. Veus  pénétrez  jufques  dans  le  fond  des 
Indes  pour  y trafiquer  *,les  feux , les  éciieils 
8c  les  tempêtes  ne  vous  font  rien  , pourvu 
que  vous  évitiez  la  pauvreté.  Et  quoi?  pour 
apprendre  a méprifer  tant  de  chofes  qur 
font  l’objet  de  votre  eftime  ôc  de  vos  défirs, 
vous  n écouterez  pas  un  ami  plus  fage  8c 
plus  modéré  que  vous  ? vous  négligerez  fes 
avis  ? Un  Athlete  aimeroit-il  mieux  com- 
battre fans  honneur  dans  les  villages  , que 
d’aller  fe  frire  couronner  aux  jeux  Olympi- 
ques, s’il  efperoit  recevoir  cette  gloire  fans 
rien  hazarder  ? l’or  eft  plus  précieux  que 
l’argent  : mais  la  vertu  eft  plus  précieufe 
que  l’or.  Et  neanmoins , de  l’argent,  dit-011* 
de  l’argent  -,  il  en  faut  chercher  , 8c  com- 
mencer par  là  : pour  la  Vertu  , nous  y pen- 
ferons  après:c’eft  lelangage  de  tout  ce  qu’il 
y a de  gens  dans  la  place  de  Janus  -,  vous  les 
voïez  ^ jeunes  8c  vieux , la  bourfe  à la  main 
8c  le  regiftre  fous  le  bras  , chanter  tous  la 
même  chanfon.  Vous  avez  du  coeur  , de  la 
probité , dg  l’éloquence  8c  de  la  bonne  foi  * 
j’en  conviens  : mais  vous  n’avez  pas  qua- 
rante mille  livres  de  rentes  ? Ne  s’en  fallut- 
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Eft  animas  tibi  , lant  moues  , ôclingua  , 
fidéfque  > ■ 

Plebs  eris.  At  puer;  ludentes  Rex  erfs  , 
aiunt , 

Si  recfcè  faciès.  Hic  muras  aheneus  efto  » 

Nil  confcire  fibi , nullâ  pallefceie  culpâ* 

Rofcia  i die,  fodes  , melior  lex,anpue- 
rorum 

Nxnia  , quae  regnum  re&è  facientibus 
offert , 

« 

Et  maribus  Curiis , & decantata  Camillis  > 

If-ne  tibi  meliùs  fuadet , qui  ut  rem  fa- 

- cias , rem  , 

Si  poflis  , redè  *,  fi  non  , quocunqtie  mo- 
do rem 

Ut  propiùs  fpe&es  lachrymofa  poemata 
Puppî  : 

An  qui  Fortuné  te  refponfare  fuperbæ 

Liberum  & ere&um  præfens  hortatur  , & 
optât  ? 

Qu  bd  fi  me  populus  Romanus  forte  ro- 
get , cur 

Pîon  , ut  porticibus  , fie  judiciis  fruar 
iifdem , 

\ 9 % 

Nec  fequar  , nut  fugiam  , qux  diligit  ipfe  , 
vel  odit  ; 
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il  que  fix  ou  fept  mille  , vous^n ’êtes  qu’un 
Coquin.  Les  enfans  enjoiiant , raifonnenrd 
mon  avis  beaucoup  mieux.  Faites  bien  , di- 
fent-ils  , 8 c vous  ferez  Roi.  Ne  difent-ils 
pas  vrai  ? Suivez  donc  cette  maxime.  Pre- 
nez pour  une  règle  inviolable  de  votre  con- 
duite, de  ne  jamais  rien  faire  qui  bleiïe  vo- 
tre confcience,  Sc  dont  vous  puiflïez  rougir. 

( En  vérité,  ces  enfans  qui  dans  leurs  petits 
jeux  donnent  la  roïauté  à celui  d’entr’eux 
qui  fera  le  mieux , reprefentant  de  la  forte 
ce  qui  fe  pratiquoit  du  tems  desCurius  8c 
des  Camillus , n’ont-ils  pas  plus  de  raifort 
que  Rofcius  , qui  a voulu  par  fa  loi  , que 
les  plus  riches  occupaient  aux  fpe&acles 
les  premières  places,  préférablement  à ceux 
qui  letoient  moins  ) Quelqu’un  vous  dit  : 
Amaiïez  du  bien  pour  être  commodément 
placé  à la  Comedie  j acquerez-le  par  des 
voïes  légitimes  -,  fi  vous  pouvez  , cela  s’en- 
tend i mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  , acque- 
rez-en  de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  U11 
autre  vous  dit  en  termes  forts  & touchans  : 
Mettez-vous  au-defius  de  la  Fortune  -,  bra- 
vez-en  hardiment  l’infolence  \ ne  comptez 
cjue  fur  la  Vertu.  Quel  de  ces  deux  confeils 
vous  paroît  d’un  plus  honnête  homme  ? Si 
le  Peuple  me  demandoit , d’où  vient  que  je 
fuis  tous  les  jours  dans  les  endroits  où  il  fe 
trouve  , & que  je  ne  fuis  pourtant  pas  dans  ' 
ks  fentimens  où  il  eft?  je  lui  diroisce  qu’un 
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Olim  quod  vulpes  ægrotô  cauta  leoni 
Refpondit  , referam  : quia  me  veftigîa 
terrent , 

Omnia  te  adversùm  fpe&antia  , nulla  re- 
trorsiim. 

Bellua  multorum  es  capitum  : nam  quid 
fequar  ? aut  quem  > 

Pars  hominum  geftic  conducere  publica  > 
funt  qui  - 

Fruftis&  pomis  viduas  venentur  avaras  , 
Excipiantque  fenes  , quos  in  vivaria  mit- 
tant  : 

Multis  occulto  crefcit  res  fcenore.  Verùm 
Eftos  ali. s alios  rebus  , ftudiifque  teneri , 
Iidem  eadem  poflunt  horam  durare  pro- 
bantes ? 

Nullus  in  orbefmus  Baiis  prælucet  amcenis. 
Si  dixit  dives  j lacus  & mare  fentit  amo- 
rem 

' * * t 

•Feftinantis  heri , cui  (î  vitiofa  libido 
; Fecerit  aufpirium:  cras  ferramenta  Teanum 
tTolleris,  Fabri.  Ledfcus  genialis  in  aula  eft  ? 
Nil  ait  eftc  pritis , melius  nil  cælibe  vitâ  : 
Si  non  eft  , jurât  benc  folis  efle  marins* 
Quo  teneam  vultus  mutancem  Protea  no- 
do  » > . . . 

«Quid  pauper  ? ride  : mutât  ccenacula  le- 
stas, ' " 

J3alnca  , tonfores  *,  condu&o  navigio  > 

4 • ■ . æquè  * ■ ■ • ’ 1 *-  ' ** 
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fin  renard  répondit  un  jour  au  lion  malade  : Je 
vois  quantité  d’animaux  aller  chez  vous,  ÔC 
je  n’en  vois  point  revenir , cela  m’effraïe  ; 
Peuple  , vous  êtes  un  monftre  a plufieurs 
têtes.  Quel  parti  voulez-vous  que  jepren-  r 
ne  ? à qui  m’attacher  ? Les  uns  fe  font  gros 
partifans  : les  autres  attrapent  des  veuves 
avares  par  quelques  petits  préfens , &font 
tomber  de  riches  vieillards  dans  leurs  fi- 
lets : j’en  fçai  quantité  qui  prêtent  fous- 
jnain  à gros  intérêts.  Hé  bien , je  veux  que 
les  inclinations  foicnt  toutes  differentes. 
Mais  trouvez-m’en  un  qui  ne  foit  pas  diffe- 
rent de  lui-même  au  bout  d’une  heure. 
Qu’un  de  ces  riches  perfonnagesdifc;  Baïes 
cft  le  plus  délicieux  féjour  du  monde.  Le 
lac  & la  mer  fe  refïentent  déjà  du  défir  ar-  * 
dent  qu’a  cet  homme  d’y  aller  demeurer  ; 
& fi  fon  humeur  fantafque  le  fait  changer  s 
Ouvriers  , dira-t-il , allez-vous-en  demain 
à Theane.  Eft-il  marié  ? rien  ne  lui  paroît 
plus  agréable  que  la  vie  de  garçon.  N’eft-il 
pas  marié?  il  voudroit  l’être,  parce  qu’à  fon 
Cens  il  n’y  a d’heureux  fous  le  ciel,  que  ceux 
qui  font  mariez.  Et  le  moïen  de  fixer  ce 
Protée  , qui  change  & qui  m’échappe  à tous 
momens  ? Les  pauvres  mêmes  , vous  allez 
rire,  Mécenas  -,  oui,  les  pauvres  font,  à leur 
maniéré , auflî  bizarres  que  les  riches  : ils 
changent  de  maifons  , de  falles  , de  cham- 
bres , de  bains  ôc  de  barbiers  \ ils  ne  fe  laf- 
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Naitfeat  , ac  locuples , quem  ducit  priva 
triremis* 

Si  curtatus  inaequali  ronfore  Capillos 

Occurri , rides  j fi  forte  fubuciila  pexæ 

Trita  fubeft  tunicae  , vel  fi  toga  diflidet 
impar  , 

Rides.  Quîd  5 mea  cùm  pugnat  fententia 
fecum  } 

Qaod  petiit  , fpernit  : repetit , quod  mr* 
per  omifit  : 

Æftuat , & vit®  difconvenit  ordinc  toto  : 

Diruit , ædificat , mutât  quadrata  rotun- 
dis  j 

Infanire  putas  folennîa  me  , neque  rides, 

Nec  medici  credis , nec  curatoris  egere 

A Prætore  dati  j rerum  tutela  mearum 

Cùm  fis  j & pravè  feéhim  ftomacheris  ob 
ungem 

De  te  pendentis  , te  refpicientis  amici. 

Ad  fumimim , Sapiens  uno  minor  eft  Jo- 
ve  , dives  , 

Liber  , honoratus  , puleher  , rex  denîque 
regum  * 

Præcipuè  fanus  j nifi  cùm  pituita  molefta 
eft. 
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fent pas  moins  des  batteaux  qu’ils  louent , 
que  les  riches  fe  lalfent  de  leurs  magnifiques 
galeres.  Vous  riez  , quand  un  barbier  mal- 
adroit ma  couppé  les  cheveux  trop  courts  ; 
fi  je  parois  avec:  un-habit  bien  propre  & du 
linge  tout  ufé  *,  fi  mon  manteau  mis  de  tra- 
vers fur  mes  épaules , pend  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  -,  vous  vous  en  divertiflèz» 
Et  quand  je  fuis  fi  peu  d’accord  avec  moi- 
même  , SC  que  je  dis  blanc  & noir  en  même 
tems  ; quand  je  laifle-là  ce  que  j’ai  recher- 
ché avec  empreflemens,&  que  je  recherche 
ce  que  je  viens  de  quitter  ; quand  je  démo- 
lis éc  que  je  rebâtis  , &c  que  je  fins  mettre 
en  rond  ce  qui  etoit  quarré  j enfin  quand 
toute  ma  vate  eft  un  flux  8c  reflux  , ôc  une 
agitation  continuelle  ; vous  n’en  riez  point, 
parce  que  vous  jugez  que  bien  des  gens  me 
refl'emblent , 8c  qu’ils  ont  la  même  folie 
que  moi  j 8c  vous  ne  croïez  pas  qu’il  me 
faille  mettre  en  tutele  ou  dans  les  remedes. 
Cependant  vous  me  reprenez  avec  chaleur 
pour  une  bagatelle  , vous  que  je  regarde 
comme  mon  illuftre  prote&eur  *,  vous  à qui 
je  dois  tout , &c  que  je  chéris  uniquement. 
Il  faut  finir.  Les  Stoïciens  ont  raifon,  quand 
j’y  penfe;  le  Sage  ne  connoît  que  Jupiter  au- 
defliis  de  lui  : il  eft:  libre,  il  eft  riche  , bien- 
fait 8c  honoré  de  tout  le  monde  : enfin  il  eft 
le  Roi  des  Rois,  8c  jouit  d’une  fanté  parfai- 
re j pourvu  que  la  pituite  le  laiffe  en  repos. 
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, maxime 


Dum  tu  déclamas  RomcE  , Prænefte  relegi  : 

Qui  5 quid  fit  pulehnum  , quidturpe  , quid 
utile  , quid  non , 

îdenius  ac  meliùs  Chryfippo  & Grantore 
dicir. 

Cnr  ita  crediderim  , nid  quid  te  d.etinet  5 
audi. 


Fabula  , quâ  Paradis  propter  narratùr  amo* 
rem  : - 

Græcia  barbariæ  lento  eollifa  duello  , 
Stultorum  regum  , 8c  populorüm  conti- 
net  arftus.  J* 

Antenor  cenfet  belli  præcidere  caufam* 
Quid  Paris  ? ut  falvns  regnet , vivatque 
v beatus  , . 

Cogi  pofle  negat.  Neftor  componere  lites 
. Inter  Peleiden  feftinat  8c  inter  Atriden  : 
Hune  amor  -,  ira  quidem  communiter  urit 
utrumque. 

Quicquid  délirant  reges  3 pleduntur  Achi- 
vi. 


Seditiond , dolis  , feelere , atque  libidine , 
& ira 


Iliacos  intra  murospeccatur , 8c  extra. 
Rurfus  , quid  virtus  , ôc  quid  fapientia 
pollit , 

Utile  propofuic  nobis  exemplar  Ulyflem-; 


n 
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PEndant  que  vous  Elites  des  avions  pu-* 
bliques  à Rome , illuftre  Lollius  , je  re- 
lis Homereà  Prénefte.  Ce  Pocce  eit  incom- 
parable  1 Chryfippe  &:  Crantor  n’ont  point 
mieux  parlé  que  lui  du  vice  & de  la  vertu» 
Un  moment  d’attention, s’il  vous  plaît,  tk  je 
vas  vous  le  faire  voir.  L’hiftoire  qu’il  nous 
fait  de  la  guerre  qu’alluma  l’amour  de  Pâf 
ris,  & qui  penfa  perdre  toute  la  Grece  , par 
•fa  longueur, nous  repréfente  au  naturel,  les 
rnouvemens  ordinaires  des  Souverains  8ç 
des  fujets  aufii  fous  les  uns  que  les  autres. 
Antenqr  eft  d’avis  de  finir  la  guerre  & d’en 
couper  la  racine  : Paris  au  contraire  qui 
yeut  fatisfaire  fa  pafiion  &c  vivre  feul  heu- 
reux,prétend  qu’on  ne  peut  le  forcer  de  ren- 
dre Helene.  Neftor  y fait  fon  poflible  pour 
mettre  d’accord  Achille  & Agamemnon  î 
tous  deux  font  également  emportez  j mais 
'Agamemnon  eft  outre  cela  tyrannifé  par  l’a- 
mour y ôc  ces  deux  Princes  n’y  font  point 
d’extravagances , que  les  Grecs  n’en  porr 
'■  tent  la  peine,  Les  (éditions  , tous  les  arti- 
fices, le  crime , la  eolere  &c  la  débauche  ré- 
gnent au-dedans  & au-dehors  d’Ilion  ? & le 
Poëtenous  y fait  une  vive  peinture  de  tous 
ces  défordres.  Homere  n’en  demeure  pas 
Jà  , il  nous  préfçnte  en  la  perfonne  d’IJ- 
Jylle  ttn  beau  modèle  dé  prudence  Sc  de 
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Qui  domitor  Trojæ  , multorurn  providus 
urbes  , 

Et  njores  hominum  infpexir  , Iatümque 
per  tfquor, 

Dum  fibi , dum  fociis  reditum  parat , a £. 
pera  multa 

Pertulit , adver/is  rerum  immerfabilis  un* 
dis. 

Sirenum  voces  & Circes  pocula  nofti  ; 

Qua:  li  cum  fociis  ftultus  , cupidiïfque 
bibiflèt;  ■ 

Sub  domina  meretrice  fuilïèt  turpis  6c 
excors  : 

Vixifl’et  canis  immundus  , vel  arnica  lu* 

- • - to  fus.  • 

Nos  numçms  fumus  , 6c  fruges  confit* 
mere  nati , 

Sponfi  Penelopes  , nebulonôs  > Alcinoi* 

*:  que, 

Jn  cute  curandâ  plus  aequo  operata  juven* 
tus  : 

« * • ’ 

Cui  pulchrum  fuit  in  medios  dormirô 
dies  , 6c 

Ad  ftrepitum  citharæ  cetfatum  ducére  eu* 
ram.  . ^ . ; 

Ut  jugulent  hdmines  , furgunt  de  nocfce 
latrones  : - 

Ut  teipfum  ferves  , non  expergifççris  $ 
atqui  . * 


Digitized  by  Google 


Epitrees  p’Horace  Liv.  I.  ztfj 
Vertu.  Cet  homme  fi  fage  parcourut  , 
après  la  prife  de  Troïe  , diffeiens  païs  , 

& vifita  leurs  villes  pour  en  connoître  les 
mœurs  5c  les  coutumes  ; 5c  dans  le  deflein 
qu’il avoit  dçtraverfer  les  mers  pour  revoir 
Ithaque  avec  Tes  compagnons , il  eftuia  une 
infinité  de  dangers,  & fc  trouva  toujours  au 
defius  de  fa  mauvaife  fortune.  Vous  avez 
entendu  parler  des  charmantes  voix  des  Si- 
rénes<Sç  des  enchantemens  de  Circé  -,  sil  eut 
été  allez  fou  pour  goûter  l’agréable  poifon 
de  cette  magicienne  comme  firent  ceux  qu’il 
avoit  àfa  fuite,  il  n’en  féroit  jamais  revenu, 
Cirçé  n’eut  pas  manqué  de  le  changer  en 
pourceau  ou  en  chiens  il  eut'vécu  honteafe- 
ment  fous  la  tyrannie  de  cette  proftituée. 
Que  nous  fommes  nous  autres  differens 
d’Ulifïe , nous  ne  fommès  bons  à rien  en  ce 
monde  -,  qu’à  boire  , qu’à  manger  , 5c  nous 
reltemblons parfaitement  aux  amans  de  Pé- 
nélope, tous  vrais  débauchez-,  5c  femblables 
aux  fujets  d’Alcinoiis , dont  toute  l’occupa- 
tion n’étoit  que  la  bonne  chere  &:  le  plaifir. 
J.1  nous  femble  beau  d’être  au  lit  jufqu’à 
midi-, d’avoir  un  foin  excefiif  de  notre  corps, 
5c  de  charmer  par  des  concerts  les  chagrins 
qui  nous  dévorent.  N’eft-il  pas  étonnant  de 
voirdes  voleurs  fe  lever  la  nuit  pour  égor- 
ger les  hommes;  5c  que  pour  fe  défaire  des 
vices  qui  peuvent  nous  perdre,  nous  ne  cef* 
fions  pas  de  demeurer  dans  notre  afÏQupif- 
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$i  noies  fanus , carres  hydropicus  : & , nî 

Tofces  ante  diem  librum  cum  luminc  > 
fi  non 

Intendes  animum  ftudiis  , & rebas  ho- 
neftis , 

Invidiâ  , vel  amore  vigil  torquebere.’ 
Nam  cur 

Que  ludunt  ocnlos  , feftinas  dcmere  : fi 
qnid 

Eft  animum,  difFers  curandi  tempus  in 
annum  ? 

Dimidium  facfci  , qui  cœpit,  habet  ; fa- 
pere  aude  : 

Incipe  , vivendi  qui  redtè  prorogat  Iiorâm, 

Rufticus  expedtat  dum  defluac  amnis  > 
at  ille 

Labitur , Ôc  labetur  in  omnç  volubilis 
ævumf 

Quæritur  argentum  , puerlfque  beau 
creandis 

Uxor,&  incultæ  pacantur  vomere  fylvæ. 

Quod  fatis  eft , cai  contingit , nihil  ara» 
plius  optet. 

Non  domus  , & fondus , non  æris  acer-* 
vus  de  auri , - . 

• v 

jÆgroto  domini  deduxit  corpore  febres  , 

Non  animo  curas  :valeat  pofi'efior  oportet  „ 

$i  comportatis  rebus  bene  cogitât  uti, 

/ 
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ferrent  ? Mais  y penfez  vous  ? Si  vous  ne 
courez  au  Médecin  pour  éviter  d’çtrç  hy- 
dropique,vous  vous  verrez  obligé  d’y  avoit 
recours,  quand  vous  le  ferez  effectivement. 
Et  fi  vous  ne  prenez  du  grand  matin  un  bon 
livre  de  de  la  lumière  ; fi  vous  ne  vous  oc- 
cupez à des  chofes  utiles  de  honnêtes , l’A- 
mour de  l’Envie  vous  déchireront  cruelle- 
ment de'  ne  vous  permettront  pas  de  fer- 
mer l’œil  ni  jour,  ni  nuit.  Quoiî  fi  quelque 
chofe  vous  eft  entré  dans  l'œil , vous  louez 
i l’inftant,&  vous  différez  des  années  entiè- 
res à vous  guérir  des  dangçreufes  maladies 
de  l’ame?  Fai  tes  un  éfort  pour  erre  honnête- 
komme  *,  commencez  du  moins  à le  vouloir 
être.  G’eft  avoir  fait  la  moitié  de  l’ouvraçe 
que  de  l’avoit  bien  commence.  Différer  à 
bien  vivre  ,c’eft  faire  comme  un  p aï  fin  qui 
trouvant  un  fleuve  en  fon  chemin , atten- 
doit  fortement  qu’il  fut  écoulé  pour  paffèr 
au  delà.  Hé  ne  vpïez-vous  pas , mon  ami , 
qu’il  coulera  jufcju’à  la  fin  du  monde  ? On 
cherche  de  l’argent  de  une  femme  en  état 
de,  donner  des  enfans.  On  défriche  des  ter-, 
res.  Hélas  quiconque  en  a autant  qu’il  lui 
en  faut , n’en  doit  pas  fouhaiter  davantage. 
Lçs  fonds  de  terre  , les  maifons  , les  thré- 
fors  ne  guériffènt  point  de  la  fièvre  , de  ne 
peuvent  rien  contre  les  chagrins.  Et  cepen- 
dant , fi  l’on  n’eft  en  pleine  fanté  , peut-Qn 
jouir  agréablement  de  tous  ces  biens  ? Les 


166  E-P  I 5 T O t a R U M L f B £ R K 
Çhii  cupit , aut  metuit , juvat  ilium  fie 
domus  , aut  res  , 

Ut  lippuin  picfcæ  tabulai  , fomenta  poda* 
gram , • . • ' 

Auriculas  citharje  collecta  forde  dolentes, 
Sincervim  eft  nifi  vas  « quodeunque  in-» 
fundis  , acefçit.  . 

Sperne  voluptates  ; nocet  empça  dolore 
yoluptas, 

Spmper  aVarus  eget  : certum  voto  pet® 
’ iînem  ; . 

Jnvidus  alterius  macrefeit  rebus  opimis  i 
Invidia  Siculi  non  invenere  Tytanni 
Majus  tormentipn,  Qui  non  moderabitur 
iræ  , . ■ . . • Sc  mens , 

Infectum  volet  elle  •>  dolor  quod.  fuaferit , 
Dum  popnas  odio  per  vim  feftinat  inulto. 
Ira  , furor  brevis  eft  ; animum  rege  qui , 
nlfiuarep,  ; ' . 

Imperat  -,  hune  fracnis , hune  tu  compefcc 
catenâ.  ( 

fingit  cquum  tenerâ  dociletn  cervice  ma-* 
gilter  . . k'  . 

Ire  viamquammonftrat  eques  rvenaticus, 
ex  qijo  ( . 4 . 

Tcmpore  cervinam  pellem  larrayit  in  au-. 

la',  ' ' “ ."M  . r - 

jvÜlitat  in  fylvis  catnlus.  : nunç  adliihe 
puro  . \ 

Pectore  verba  puer  ? nunc  te  melioribus? 
ofFei'v 

* £ \<  , I ■ , r ' ..  • ' * - - r £ - - ' 
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ïichefl’es  font  à l’égard  d’un  homme  agité 
de  defir  ou  de  crainte  ,(ommc  les  fomenta-* 
tions  à l’cgard  d’un  gouteux  j les  peintures  , 
3 l’égard  d’un  homme  qui  a mal  aux  yeux  j 
& les  inftrumens  de  indique  , à l’égard  d’un 
homme  que  fes  oreilles  pleines  d’ordures 
empêchent,  de  bien  entendre.  Quelque  li- 
queur que  vous  yerftez  dans  un  vafe  , ellcp 
s’aigrit , s’il  n’eft  pas  nçt.  Méprifez  les  plai- 
sirs. Le  plailir  acheté  au  prix  de  la  douleur  , 
ne  peut  que  nuire.  Un  avare  eft  toujours  in- 
digent. Bornez  vos  déftrs,  Un  envieux  sé- 
çhe  à la  vue  du  bien  d’autrui  : oui , L’Envie 
eft  un  tourment  plus  cruel  que  tous  ceux 
que  les  Tyrans  de  Sicile  ont  jamais  inven- 
tez. Qui  ne  fe  rendra  pas  maître  de  fa  colè- 
re , fe  repentira  d’avoir  fait  ce  que  le  dépit 
6c  l’entêtement  l’auront  porté  à faire  trop 
vite  pour  aftbuyir  fa  vengeance.  La  colère 
eft  une  fureur  de  peu  de  durée.Maîtrifez-Jà, 
(i  vous  ne  voulez  pas  qu’elle  vous  maîtrife  *, 
il  faut  en  arrêter  les  fougues  , & l’enchaî- 
ner. Un  habile  écuïer  qui  forme  un  jeune 
cheval, le  manie  & le  tourne  comme  il  veut: 
pour  dreffer  un  chien  à la  charte  , on  l’ac- 
coutume à abboïer  après  la  peau  d’un-cerf. 
Mon  enfant , tandis  que  votre  coeur  eft  en- 
core tout  neuf,  rerapliftez-le  de  ces  maxi- 


E p i $ -T  o t A-  r u m Liber 
Quo  le  me  1 eft  imbuta  recens,  fçryabi> 
ôdorem  . ' "> 

Tefta  dru.  QiiqH  Ci  çeflàs  , aut  ftrqnui$ 
anteis , c 

Npc  tardum  oppçriqr  , nec  præcedend- 
bus  infto, 

i»  • » : * * » ) / ^ . 

E B I s T O l A I I I,  ‘ 

JT  Uli-  Flore  , quibus  terrarum  milketoris 
J Xhtûdius  * Augufti  privignus,  feire  la- 
, •;  boro.  ' . . : ' 

-Tihraca-ne  vos  , Hebiïifque  nivali  com- 

-•  :-.pedevinétusj>  ;:- 
An  frera  i vkinas  inter  currenria  turres  , 
An  >pinguesr  ACix  campi , collègue'  mo- 
. ranarrî; . : c .»'•  • .! 

Quid  Itüdioû  cohors  oporurn  ftruit  ? hæc 
• . ’ qtioque  euro , ' . • - 

Qnis  fibi  res  gelks  Augufti  feribere  ftunitî 
Bella  quis  .6c  pacesv  lûngum-  diffundit  in 
,*•  - ævuiù?  /,  ...  Wl. 
QuidTitinSÿRorbanabrevi  ventants  in  ora? 
l*jndaritti  fonds  qui  non  èxpalluit  hauftus  , 
Faftidire  lacus  , 6c  rivos  au  fus  apertos  : 
Ut  valet  ? . un  meminit  noftri  ? fidibuf-ne 
. i Latinis  > r u/  . • . 

Thebanijs  aptare:  raodos  ftudet  ' aufpice 
.iMufâï  -:ev  r*i?p  .:b.i  '•  . .n."  • 

An  t ra  gicrbal  cf ev.i  b * ^tampulla  m r in  a rte  î 
Qu:d  mihi  Celfus  agit  ? monitùs  , mul- 
tùmque  monendus  , 

* Avgiflt  [rivignus  Beau-fils  d’Auguftc. 
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mes.  Ne  fréquentez  que  des  gens  d’une  far 
geflê  confoinmée.  Un  vafe  confervera  long- 
tenrs  l’odeur  de  la  première  liqueur  qu’qj^ 
y aüra  Verféé.  Hâtez-vous  ne  vous  nâtéîj 
pas' j je  fr’e n irai  ni  plus  lentement , ni' plus 

f*  1 - ' 


vite. 
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Lôrus,  je  fitis  en  peine  de  fçaVôir  ou  efl: 
l’armée  de  Claudius.Eft-cédifls  liiÎTKra^ 
ce  près  de  1’Hébre‘fouveht  glacer  N’eft-ellé 
point  vers  ce  bras  de  mer  ouf parte  entiç 
Ceftos  & Abidos^  ou  bien  dans  les  fertiles 
plaines  & les  délicieux  coteaux  de  l’Arte  ) 
Je  n’ai  pas  moins  d’envie  d’apprendre  ce 
que  font  nos  Sçavans.  Qui  d’Citri-’eu^  écrit 
Phiftojire  d’Augufter  Qnidoit  donnera,  la 
poftérité  les  guerres&les  traitez  de  paix  dé 
ce  grand  Prince  ; Et  que  dit  de  bon  Tifiusî 
dont  les  ouvrages  feront  bien-tôt  les  déiices 
des  Romains.  Ce  Poëte  n’a  pas  pris  les  rou? 
tes  coiftnluries  *,  dégoûté  des  laci  &rdcs  fuif- 
féaux , il  eft  allé  à la  fourcë  -,  il’ a’ éh  la  har- 
dieflé  de  piiifer  dans  Pindare  même.  Sa  fur- 
té,  eft-ellc  bonne  î Penfe-t-il  à. nous  r S oc- 
cupe-t-il  fous  les  aufpices  d’une  Mufe  favo- 
rable à faire  des  vers  Lyriques  \ travail- 
le t-il  à mettre  fur  la  (cène , tout  le  grand  , 
tout  le  fublime  du  Tragique  r Et  Celfus  à 
quoi  parte-D-il  foir  tefirs  ? Je  lui  ai  dis  plus 
d’une  fois  de  prendre  dans  fjn  fond  -,  je  lui 
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Privatas  ut  quaerat  opes  , & tangere  vitec 
Scripta  , Palatines  quxctinque  recepit 
* Apoito.  ■ 

Ne  u fortè  nias  repetitum  vener.it  olim 
Crex  avîum  plqmas»  moveat  ^ojçnicula 
*"  * rifum 

Enrtivis  nudata  coloribus.  Ipfç  quid  au- 
des  ? ~ • 1 


Quæ  circumvoHtas  agilis  , thyma  ^ non  trbi 
‘ • paryùm  . > J(  •/,  ...  ‘I  * 

ïngenium,  non  incultum  eft-,  neç . tarpitçg 
hirtum.  , : ; ••:!./  : : 

5eu  lingunm  Caufis  acuis  , feu  civ ica  jura 
Refpondere  paras  3 feu  eondis  amabile 
Carmen  : ....  ri  ' 

Prima  feres  ederæ  vi&ricis  præmia,  Qiiod 
fi  ' , ;•  - . ;[  fes.i 

frigida  curarum  Fomenta  relinqnere  ;pof~ 
Quo  te  cœleftis  fapienria  duceret , ires.; 
Hoc  opus  , hoc  ftudium  parvi  propere- 
mus  Sç  ampli , 

Si  patriæ , volnmus  , fi  nobis  vivere  cari, 
Debes  hoc  etiam  reforibere , fi  tibi  curæ  , 
Quantæ  conveniat  Munafius  : an  malè 
farta  ; . - 

Gratin  nequicquam  coït , & refcinditur  \ 
at  vos 

Seu  calidus  Cinguis , feu  rerum  rnfcitia 
^ vexât  . . - - 

Indomirâ  cervice . feros  y ubicunque  lo-? 
corum 


O 
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dirai  bien  encore  : Sur  tout , qu’il  n’aille 
point  fe  parer  de  ce  qu’il  trouvera  dans  les 
livres  delà  Biblothéque publique:  car  lî  une 
fois  les  oifeaux  viennent  à fondre  fur  la 
pauvre  corneille  , 8c  reprendre  ce  quelle 
leur  a volé-,  elle  fe  verra  fans  plumes,  8c  fe- 
fa  la  fable  de  tout  le  monde.  Et  vous,n  ecri- 
vez-vous  rien?  De  quelles  fleurs  faites-vous 
choix  , comme  une  diligente  abeille  ^ pour 
compofer  votre  miel  ? Vous  avez  beaucoup 
d’efprit  ; vous  avez  pris  foin  de  le  cultiver  ; 
vous  l’avez  délicat  8c  poli.  Plaidez  une  eau- 
fe  ) donnez  vôtre  avis  fur  une  affaire  ^fai- 
tes des  vers  tendres  8c  galands  j perfonne 
en  tout  cela  ne  vous  difputera  le  prix.  Ah  l 
fi  vous  pouviez  vous  dégager  l’efprit  de  mil- 
le foins, & de  vaines  inquiétudes,  vous  vous 
laiiïeriez  conduire  à cette  divine  fagefle  , 
que  nous  devons  nous  éforcer  d’acquérir 
tous  tant  que  nous  fommes  riches  8c  pau- 
vresse doit  être  là  nôtre  occupation  fi  nous 
voulons  vivre  heureux , 8c  etre  chers  à b 
Patrie.  Vous  m’obligerez  auflî  de  me  man- 
der fi  vous  êtes  difpofé  à l’égard  de  Muna- 
tius,  comme  vous  le  devez-,  vôtre  réconcilia- 
tion n’eft-elle  pas  bien  cimentée  ? ne  fe  déà 
ment-elle  point  ? En  quelque  endroit  que 
Vous  foïez  *.  Que  vôtre  démêlé  foit  venu  de 
trop  de  chaleur  8c  d’opiniâtreté  , ou  de  ne 
vous  etre  pas  bien  entendus  , c’eft  ce  que  je 
n’examine  point.  Mais  en  vérité , des  frétés 
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Vivitis  , indigni  fraternum  rumpérc  fcc.- 

«.  . y 

Pafcirur  in  veftrum  reditum  votiva  ju* 
} : venca.  ■ ‘ " > ' 


~ Hpistola:  IV. 

ALbi  9 noftrorum  fermonum  candide 
judex  , 

Qiiid  mm^te  dicam  facere  in  regione 
Pednnâ  ? ° 

Scribere  quôd  Cafsî  Parmenfis  opufcufo 
vincat  ? . • 

An  racitum  fylvas  inter  reptare  faliibre? 
Curantem  quicquid  dignum  • lap  rente  , 
, - boiioque  eil  r ; 

Non  tu  corpus  eras  fine  pectore.  Dî  tibi 
formam , r fruendi. 

Dt  tibi  divitias  dederant  , arrémque 
Otud  voveat  dulci  nutricula  majus  alumno, 
Qiiàm  iapere  , & far i poifit  qux  fentiat; 
& eui 


Gratia , fama,  valetudo  concingnt  abunde 

Et  mundus  vi&ns,  non  déficiente  emmena  ? 

Inter  ipem  ciuamquej  timorés  inter  ôc 
iras , 

Ornnem  crede  diem  tibi  diluxifie  fu- 
premum  : 

Crata  fuperveniet , qux  non  fperabitur , 
hora. 

Me  pineuem , & nitidum bene  curatâcute 
viles  y 
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ciufli  honnêtes  gens  que  vous  l’êtes  3 ne  Ton- 
pas  faits  pour  être  mal  enfemble.Quoi  qu’i\ 
arrive  ; je  nourris  une  genirt'e  pour  la  facri- 
fier  aux  Dieux  à votre  retour. 

E P 1 T R e IV. 

TIbule  , fincere  critique  de  mes  ouvra- 
ges , à quoi  vous  occupez-vous  dans 
vôtre  maifon  de  campagne?  Faites-vous  des 
vers  qui  l’emportent  fur  les  vers  de  Calllus 
de  Parme?  Partez-vous  le  tems  à vous  pro- 
mener feu!  dans  les  Bois , & à vous  appli- 
quer à tout  ce  qui  mérite  les  foins  d’un 
homme  fage  ôc  vertueux?  Vous  êtes  né  avec 
de  l’efprit, bien-fait  de  vôtre  perfonne:vous 
avez  des  richertès  Sc  le  don  d’en  faire  un 
bon  ufage  j ce  font  des  préfens  du  Ciel: que 
peut-on  délirer  de  plus  ? Üne  tendre  nour- 
rice , partionnée  pour  fon  enfant , peut-elle 
lui. rien  foutrait er  de  meilleur  que  la  fagef- 
fe  , le  talent. de  dire  avçc  grâce  ce  qu’il  pen- 
fe,  de  la  faveur  auprès  des  Grands,  de  la  ré- 
putation , une  fanté  parfaite,  une  table  pro- 
prement fervie,&  du  bien  raifonn^blement'ï 
Voulez-vous  n’être  troublé  de  crainte  ni  de 
colere*  ni  d’efper^nce  , ni  d’inquiétude  , ni 
d’aucune  autre  partipn?  Imaginez-vous  que 
chaque  jour  eft  le  dernier  de  vôtre  vie  -,  les 
ipomens  que  vous  n’aurez  point  attendus , 
vous  feront  tout  autrement  agréables. 
Quand  vous  voudrez  rire  &c  vous  divertir 
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Cùm  ridere  voles  Epicuri  de  grege  por- 
cum.  . v 

E P I S T O L A V. 

SI  potes  ardiaïus.  coiaviva  recumbere 
lecbis , „ . 

Nec  modfcâ  cœnare  tfraes  olus  omne  oa- 
teili:  F 

Supremote  foie  domi , Torqnate,  manebo. 
Vinabibes  itenim*TaurodrfFuia , paluftres 
Inter  Mintnrtias  , Sihueflânûmqne  Pétri- 
nnm. 

S in  trfeliws  quid  habes  , arcefîê,  vel  im- 
perium‘fer.  ' 

Jamdudnm  fplendet  fouis-,  Ôc  tibi  miinda 
fupelkx.  • 

Mitte-levdî  fpes  , & certatninaidïÿiriaturn. 
Et  Mofcbi  caufam  : cra's  natoCæfire  feftus 
Dat  veniam  forantmique  dies  *,  impune 
7 licebit  '*  * ••  •• 

Æftivatn  fermone  benigno  tendere  no- 
dbem.  • 

Qiib  mihi  fortimas  , fi  non  conceditnr  nti  ? 
Parais  ob  hæredis  euram , nimtuirrque 
feverirt  ,*  - ' * :C  ■ . > 

Aïfidet'  fnfafto  :ptftare  Sc  fpargere’  flores 
incipiafn  , patiarquè  vel  incônfukus  habe- 
beri-.  4 ■ 

* Tavro  ditfufa.  D'un-vin  entoTnnd fous  le  fécond 
Confulat  de  Statilius  Taurus. 
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d’un  homme  gros  & gras  &c  tout  brillant  de 
faute  i vous  n’avez  qu'à  me  venir  voir. 

Epi  r-R  e V. 

TOrquâtus  , fi-vous  êtes  homme  à vous 
accommoder  de  petits  lits  à l’antique , 
fort  fimples  j & d’une  table  où  l’on  ne  vous 
fervira  que  des  légumes  dans  de  petits  plats; 
venez  ce  foir  chez  moi , je  vous  y atten- 
drai. Je  vous  ferai  boire  du  vin  de  fix  feiiiU 
les,  du  terroir  de  Minturne  & de  Sinueiïe  ji 
fi  vous  en  avez  de  meilleur,  envoïcz-m’en  , 
ou  tenez-vous-  en  au  mien.  Tout  eft  déjà  en 
état  de  vous  recevoir.  Renoncez  aux  vaines 
efperances  & à la  paflîon  d’amaller  du  bien; 
vous  penferez  au  procès  de  Mofchus  une 
autrefois.  C’eft  demain  le  jour  de  la  naif- 
ftnce  de  Cefar  j ce  jour  nous  invite  à pren- 
dre du  repos  : nous  pourrons  nous  entre- 
tenir à notre  aife  , pendant  la  fraîcheur 
de  la  nuit.  A quoi  me  fert  d’avoir  du  bien , 
fi  je  n’ai  pas  l’efprit  de  m’en  fervir  ? Fran* 
chement  un  homme  qui  s’épargne  tout  pour 
fon héritier,  n’eftguere  different  d’un  fou* 
Quand  je  devrois  palier  pour  tel, je  vas  tou- 
jours boire  d’autant , 6c  me  couronner  de 


l7&  Epistolarum'.  Liber  h 

Qaicî  non  ébriecas  de/ignat  ? operta  re- 
cludit  , 

Spes  jubet  eflè  ratas,,  in  prælia  trudit 
• inermcm , 

r> 

Sollicitis  animis  omis  exilait  , addocet 
artes. 

Fœcundi  calices , cjuem  non  fecêre  difer- 
tum  ? 

Contracta  quem  non  in  paupertate  iolu- 
‘ tum  ? 

Hæc  ego  procurare  & idoneus  imperor  , 
de  non 

In  virus  j ne  turpe  toral , ne  fordida  mappa 

Corruget  nares  j ne  non  de  cantharus  de 
lanx 

Oftendat  tibi  te  j ne  fidos  inter  amicos 

Sit , qui  dicta  foras  éliminer  y ut  coëat  par, 

Jungaturque  pari.  Brutum  tibi  , SeptiT 
tniûmque  , 

Et  ni/l  cœna  prior  , potior  conviva  , Sa- 
binum . 

Detinet , afliimam  : locus  eft  &pluribus 
umbris  ; 

. \ 

Sed  nimis  arëfca  premunt  olidæ  convivia 
capræ. 

Tu  , quotus  e/Te  velis  , referibe  , & rebus 
omiflls  , 

Atria  fervantem  poftico  falle  clientem. 
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fleurs.  Un  peu  de  vin  pris  plus  qu’à  l’ordi- 
naire produit  des  effets  furprenans  : il  fait 
voir  les  hommes  toutentiersjil  les  rend  ou- 
verts & finceres  *,  il  nous  fait  regarder  ce 

3ue  nous  tfperons, comme  fi  nous  le  tenions 
éja  : il  nous  jette  fans  armes  au  milieu  des 
combats,  il  diflîpe  nos  chagrins  : enfin  ihefl: 
le  maître  des  maîtres  dans  tous  les  arts.  A 
qui  le  vin  ne  donne-t-il  pas  de  l’efprit  & de 
l’éloquence  3 Et  quand  on  a bien  bu  , s’ap- 
perçoit-on  qu’on  foit  pauvre  ? n’eft-on  pas 
gai  8c  gaillard’ Je  me  charge  volontiers  d’u- 
ne choie  à laquelle  je  fuis  fort  propre  ; c’eft 
d’avoir  foin  quô  les  tapis  ne  foient  point  fa- 
les  & vilains  , que  le  linge  foit  beau  8c  bien 
blanc,  & que  les  plats  foient  fi  clairs  8c  fi 
nets,&  les  verres  fi  bien  raincez  , que  vous 
puiffiez  vous  y mirer.  J éloigné  de  chez  moi 
ces  grands  parleurs  quirépandent  au-dehors 
ce  qui  fe  dit  entr’amis.  Je  veux  que  tous  les 
conviez  foient  faits  les  uns  pour' les  autres. 
J’invite  avec  vous  Sept  imms  8c  Brutus  ; je 
prierai  aufiî  Sabinus  de  s’y  trouver,s’il  n’eft 
point  engagé  ailleurs.  Amenez  - y encore 
qui  il  vous  plaira  : fouvenez-vous  feule- 
ment qu’il  y a en  ce  tems-ci  des  inconve- 
niens  à être  trop  prefle  à table.  Combien 
voulez-vous  que  nous  foïons  ? mandcz-le 
moi.  Ne  penfez  à aucune  affiire  , fortes 
par  la  porte  de  dcrriere-,&  laifïez  vos  clients 
vous  attendre  dans  votre  velfibule. 


178  Hpistol  arum  L I'BE  r I. 
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E P l'S  T O L A VI. 

N II  admirari , propè  res  eft  ima,  Nn- 
mtci  3 

Solâque  , quæ  po/fo  facere  % & fcrvare 
beatum. 

Hnnc  foie»  , & fteîlas  , & decedemia 
certis 

Tempora  inomentis  , funt  qui  formidine 
nul  la 

lmb u ri  fpe&enr.  Quid  cenfes  munera  tcr- 

1 _ ïiEÎ 

Qiiid  maris  exrremos  Arabas  ditantis  , $c 
Indos  ? . * ; , 

Ludicra  quid  ? piaulas  -,  & amici  dona 
Quiritis , * 


Qu°  fpedanda  modo , quo  fenfu  credis , 
& ore  ? 

Qui  rimet  his  adverfa,  ferè tniratirr  eoderrf 
Quo  cuprens  , pa&o  .j  pavot  eft  ntrique 
moleftus  ’ ■ ' 

Improvifa  fîmul  fperies  exterret  ntrum* 


que. 

Gaudcat , andoleat,  cupiat  , metiiar-ve  ; 
quid  ad  rem  ? 

"Si  j qnicqiiid  vidit , Tnelius,  p ejûC-vè  fiiâ 

tÙc  fpC  ’ ' ' : ' [ pet  > 

Defixis  oculis , animoque  & corpore  tor-  . 

Inlani  lapiens  nomen  ferar  , æquus  iniqni , 
Uirra  qnam  fatis  eft  , virtutem  fi  petat 
rpiam.  . ... 
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E P 1 T R e VI. 

NUmicius  , ne  trouver  rien  de  fitrpre-* 
nant , eft  peut-être  la  feule  choie  qui 
puifle  rendre  un  homme  confirment  heu- 
reux.il  s’en  trouve  qui  ne  font  point  furpris 
devoir  le  Soleil , le  cours  réglé  des  deux, 
& les  faifons  fe  fucccder  avec  tant  d’ordre 
les  unes  aux  autres.  Que  dites-vous  de  cet- 
te diverfîté  de  préfens  fans  nombre  que  la 
terre  nous  fait,  & de  ces  tréfors  prodigieux 
dont  la  mer  enrichit  les  Arabes  & les  In- 
diens ? de  quel  air  croïez-vous  qu’il  faille 
regarder  les  fpechicles,  les  applaudilïemens 
& les  dignitez  dont  nos  citoïens  honorent 
qui  bon  leur  femble  ? qu’en  faut-il  penfer  ? 
qu’en  faut-il  dire  î Qui  craint  d’être  privé 
de  ces  plaifirs  & de  ces  honneurs  , eft  agité 
des  mêmes  troubles  que  celui  qui  les  fou- 
hairte.  Tous  deux  font  également  épouvan- 
tez à la  vue  d’un  bien  ou  d’un  mal  qui  va 

Elus  loin  qu’ils  ne  l’avoient  prévu.  Qu’un 
omme  foit  hors  de  foi  -,  qu’il  foit  comme 
un  ftupide  , comme  un  hébété  ; qu’importe 
pour  l’état  où  il  fe  trouve , que  ce  foit  la 
joïe  ou  le  chagrin  , le  défir  ou  la  crainte  qui 
l’y  aient  réduit  ? Donnez-moi  l’homme  du 
monde  le  plus  jufte  & le  plus  fagejdès  qu’il 
fouhaitte  quelque  chofe  avec  trop  d’ardeur, 
fut-ce  la  meilleure  & la  plus  parfaite,  ilme- 
rite  depaftèr  pour  injufteôc pour déraifonna- 
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I rtünc , argentum  , & marmor  vêtus  * æra- 
que  de  artes 

Sufpice  , cum  gemmis  Tyrios  mirare  co* 
lores  , 

Gaude , quod  fpe&ant  oculi  te  mille  lo- 
quentem  ; - 

Gnavus  mane  forum , de  vefpertinus  pete 
te&um  , 

Ne  plus  frumenci  dotalibus  emetat  agris 

Mucius  i indignum  , quod  fit  pejôribus 
orrus  , - 

; / V • 

Hic  tibi  fit  potiùs  , quàm  tu  mirabilis  illi. 

Quicquid  fub  terra  eft  , in  apricum  profé- 
rer aetasj 

Defodiet , condétque  nitentia.  Cum  bene 
notum  , 

Porticus  Agrippæ  , de  via  te  confpexerit, 
Appî  :;  • 

Ire  tamen  reftat  Numa  quo  devenit  de-, 
Ancus.  . - 

Si  latus  , aut  renes  morbo  tentantur  acu- 
to  , 

Quatre  fugam  morbi  : vis  re&è  vivere  ? 
qüis  non  ? 

Si  virtus  hoc  una  poteft  çjare , fortis  omiflîs 

Hoc  âge  deliciis.  Virtutem  verba  putas  , 
ut 

Lucum  ligna  ? cave  ne  portas  occupet 
alter 
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ble*  Allez,  après  ces  réflexions,  allez  admi- 
rer les  tréfors  , les  antiques  de  marbre  & 
d airain, & tout  ce  que  produifentles  beaux 
arts  : admirez  encore  les  habits  de  pourpre 
tout  éclatans  de  pierreries.  Applaudiflez- 
vous  de  vous  voir  écouté  d’un  grand  nom- 
- bre  d’auditeurs.  Ne  vous  donnez  point  de 
repos  ; allez  au  Bareau  de  grand  matin;  n’en 
revenez  que  fort  tard  : afin  que  vous  n’en 
tirijez  pas  moins  que  Mutius  des  grandes 
terres  que  fa  femme  lui  a apportées  en  dot  ; 
6c  qu’il  ne  foit  point  dit  qu’un  homme  qui 
n’ell  pas  de  votre  naiflânee  , vous  donne  de 
l’envie  , 6c  que  vous  ne  Itif  en  donniez  pas. 
Tout  ce  qui  eft  encore  fous  terre  , paroîtra 
quelque  jour;&  tout  ce  qui  hrille  aujour- 
d’hui à nos  yeux,  difparoîtra.Quand  le  Por- 
tique d’ Agrippa  aura  retenti  mille  fois  de 
vos  loiianges , 6c  que  l’on  vous  aura  vu  fur 
le  chemin  d’Appius  avec  un  train  magnifi- 
que ; il  n’en  faudra  pas  moins  venir  ou  en 
font  Ancus  6c  Nu  ma.  Avez-vous  une  pleu- 
réfie  ou  la  gravelle?  cherchez  à vous  guérir. 
Voulez-vous  vivre  content  î Eh  ! qui  ne  le 
voudroitîSi  vous  ne  pouvez  y parvenir  que 
par  la  Vertu,faites-en  bonne  provifion  , 6c 
renoncez  génereufement  aux  plaifirs.  N’cft- 
elle  chez  vous  qu’un  nom , comme  un  bois 
facré  n’efl:  chez  certaines  gens  que  du  bois  > 
Allez  de  ce  pas  ; prévenez  un  négociant  qui 
fe  hâte  de  gagner  le  port , 6c  de  vous  ertle- 
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byra|tlCl  ’ ne  Bithyna  négocia  perdes. 
Mille  talenra  rotundentur , tocidem  al- 
téra, porro  | - - ...  -> 

Tertia  fuccedant  s & qu*  pars  quadret 

....  acem'œ-  ■ [amicos 

Sciucet  uxorem  cnm  dote  , fidémque , Si 

Et  genii$>&  formam  ReginaPecunia  donar  ï 
Ac  bene  humniatnm  décorât  Suadela,  Ve- 
nulcjue.  ; « ' * • 

Mancipns  loèuples , éget  arris  Cappado- 

Ne  fueris  hic  tu.  Chiatnydes  Luctillus 
ut  aiunt  , • 

Si  çofîetcenfum  fcenæ  prarbere  , rogatus  , 
v>»u  poflum  tôt  ? ait  : tamen  & quæram , 
& quot  hrabebo , 


Mittam  : p bft  paulb  fcribit  , Æ>i  millia 
quinque 

Effè  domi  chlamydum  ; pattern  , vel  toile- 
rct  omnes.  £ fUnt 

Exilis  domus  eft  , ubi  non  &:mulra  fuper- 
Et  dominuin  fallunt  , & produit  fiiribus. 
Ergo 

Si  res  folapoteft  f cere,&  fervare  beatum  -, 
Hoc  primus  répétas  opus , hoc  poftremus 
omittas. 


Si  fortunarum  fpecies  8c  gratia  præftat , 
Mercemur  fervum  , qui  dicter  nomina  a: 
lrrvum 


v • • • , 

* Mille  talenta.  Deux  millions  quatre 
ïhuie  livres.  - - * 
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ver  le  gain  que  vous  pouvez  faire  fur  mer. 
Amaflèz  mille  talens  * acquérez  en  mille 
autres*  autres  mille  encore  : enfin, pour  fài-î 
te  un  compte  rond,  pouflèz  jufqu  a quatre 
mille.  Aufli-bien  l’argent  eft  le  maître  dit 
monde  : avec  de  l’argent , on  a des  amis  , 
de  la  bonne  foi,  de  la  miflànce,  de  la  beau- 
té , de  l’éloquence  , de  la  bonne  mine , & 
une  femme  qui  Vous  apporte  de  grands 
biens.  Le  Roi  de  Cappadoce  ell  riche  en  ef- 
daves,  & n’a  pas  un  1011  : ne  lui  reffemblez 
pas.  On  pria  un  jour  Lucullus  de  vouloir 
bien  prêter  aux  Comédiens  une  centaine 
d’habits  de  Théâtre.  Et  où  voulez-vous  , 
dit-il,  que  je  les  prenne?  Voïons  pourtant* 
je  vous  enverrai  ce  que  j’en  ài.Peu  de  teirq 
après  il  feur' manda  qu’il-en  avoit  cincf mil- 
le * qu’ils  pouvoient  tout  prendre  , s’ils  eir 
avaient  befoin.  Une  marfon  n’a  point  tin 
air  d’opulence  , s’il  ne  s’y  trouve  pas  mille 
chofes  qui  . échapent  aux  yeux  du  Maî- 
tre , dont  les  fiioux  fçavent  s’accommo- 
der. S’il-  n’y  a donc  que  le  bien  qui  puifl'e 
vous  rendre  toujours  heureux*ne  travaillez 
toute  votre  vie  qu  a enarqnérir.Si  la  faveur 
du  Peuple  &:  les  premières  dîgnirez  vous 
Baroiffent  plus  propres  à faire  votre  bon- 
heur,aïez  toujours  à vos  côrez  un  homme 
qui  connoiflb  toute  la  terre*  qui  vous  aver- 
tifle,&  qui  vous  dife:Voiià  un  tel  un  tel* 
afin  qu’au  milieu  de  tous  les  embaras, vous 
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Qui  fodiat  lacus , &c  cogat  trans  pondéra 
dextram  ' 

Porrigere  : hic  multùfli  in  Fabiâ  valet  j 
ille  Velinaj  1 - 

Cuilibet  hic  fafcesdabit , etipiétque  citrulé 

Cui  volet , importunas  ebur  : frater  , pa- 
ter  j adde  i 

Ut  cuique  eft  ætas  , ita  quemque  facetus 
adopta.  1 * 

Si  bene  qui  cœnat  , bene  vivit  : lucet; 

- * \ , f , / 3 

camus 

Quo  ducit  gula  -,  pifcemur  , vCnemur  : ut 
olim 

Gargilius , qui  manè  plagas  , venabula  , 
fer  vos , 

DifFertum  tranfire  forum-,  populumque 
jubebat  , ■ • 

Unus  ut  è multis  populo  fpe£fcante  refer- 
ret 

Bmptum  mulus  aprum  : crudi  , tumidique 
lavemur  , 

Quid  deceat  , quid  non , obliti  : Cerite 
cerâ 

Digni , remigium  vitiofum  Ithacenfis  Ulyf- 
fei, 

Cui  potior  patriâ  fuit  interdira  voluptas. 

Si , Mimnermus  uti  cenfet  , fine  amorc 

joc'fqu.e 

Nil  eft  jucunditm-,  vivas  in  amore  jocifque. 

Vive  , vale  i fi  quid  novifti  re&ius  iftis , 
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frappiez  dans  la  main  des  gens  dont  vous  br  i- 
guez les  fufF  âges.  Qu’il  vous  marque :Celui- 
ci  difpofe  entièrement  de  la  Tribu  Fabien- 
ne*,celui-la  tourne  çomme  il  veut  la  T ribu 
Velienne  *>  cet  autre  fera  Confiil  ou  Edile  , 
qui  il  lui  plaira,  & il  empêchera  qui  il  vou- 
dra del’être.Traitezrles  de  Vere  ou  de  Frc- 
re>  félon  leur  âge  i ces  titres  obligeans  don- 
nez à propos  , font  merveille.  Si  la  bonne 
chere  fait  chez  vous  le  fouverain  bonheur , 
partons  dès  le  point  du  jour  *,  allons  â la  pê- 
che ou  à la  chalte  : autrefois  Gargilius  p’y 
manquoit  pas  -,  il  faifoit  pafler  dès  le  matin 
au  milieu  du  marché,  chiens,  chevaux , tqi- 
lçs,  piqueurs  & valets;afin  de  repartèr  com- 
me en  triomphe  à la  vue  du  Peuple  » fuivi 
de  fes  équipages  , & fur  tout  d’un  mulet 
çhargé  d’un  fanglier  qu'il  venoit  d’acheter. 

- Mettons  - nous  au  bain  après  avoir  mangé 
jufqu’à  n’en  pouvoir  plus  1 oublions  toqt  , 
jufqu  a ce  qui  regarde  même  la  bien-léance 
£>c  l’honnêteté  , tendons-nous  dignes  d’être 
çcrips  parmi  les  habitaus  de  Cerés:  donnons 
dans  les  folies  des  compagnons  d’Uiyrte,qui 
préfçrcrent  un  pbirtr  défendu  , au  plairtr 
de  retourner  dans  leur  chere  patrie.  Si  fé- 
lon la  penfee  de  M imnermus  , rien  n’dt 
agréable  dans  la  vie  , à moins  qu’on  ne  la 
parte  dans  les  jeux  ôc  dans  les  plîiirtrs  *,  pa£ 
fez-lâ  de  ççtte  maniéré  , j-y  confens.  Adieu, 
confcryez  - vous.  Si  vous  fçavez  quelque 
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Candidus  impei  ti  , h non  # his  ncere  me<î 
çum. 


Epis  toi,  a VII. 

Q Unique  dies  tibi  pollicitus  me  rurc 
rutunnn , 

Sexrdem  totum  mendax  defideror.  Atqui 
Si  me  vivere  vis  fanum,  rectéque  vakiu 

Quam  mihi  das  qrgro  , dabis  argrotare  ti* 
menti , 

Meccnat , veniaro  : dura  ♦ ficus  prima  . 
calorque 

Defignatorem  décorât  lidoribus  atris  : 
Dum  pueris.  omnis  parer , & marercula 
palier  ; 

Offidoraque  fedulitas  , & opell.i  forenf* 
Adducu  febres  , & teftamenta  refilât, 
.Qyod  U bruma  mvesAlbanis  iilinec  agris  , 
Ad  mare  deicendet  yatçs  tuus  , & fibi 
parcet  , * ' 

Contradûfque  Ieget  , te  dulcis  amice 
revifet  9 

Cum  Zephyris , fi  concédés , Sf  hirundi, 

• - ne  prima. 

Non,  quo  more  pyris  vefci  Calaber  iu- 
< bet  hofpes  ...  r . 

Tu  me  feci/H  locupletem.  Vefcere  Todes, 

mai'is.tCHS ^CS  ^Su?s  <jui  commencent  à 
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cliofe  de  meilleur , apprçnez-le  moi  fans 
façon  j finon  tenez-vous-en  à çes  maximes , 
(6c  luivezdes  , à mon  exemple, 

Epiire  VII. 

JE  vous  avois  promis  que  je  ne  feroîs  que 
cinq  jours  à U campagne-,  je  fuis  un  men- 
teur , j’y  ai  paflë  tout  le  mois  d’Août.  Mé- 
penas  , fi  j ’étois  malade  , ne  me  pardonne- 
riez-vous pas  de  vous  avoir  manqué  de  pa- 
role ? Pardonnez-moi  donc  ,,  puifque  jap- 
préhendois  de  l’être  , & de  mç  mettre  en 
chemin  dans  un  rems  , où  les  grandes  cha- 
leurs £c  les  fruits  précoces  font  paroître  en 
public  avec  leur  affreux  appareil  nos  maî- 
tres de  ceremonie  à la  tète  d’un  deiiil  : dans 
un  tems  , dis-je , où  les  peres  & les  mères 
tremblent  pour  leurs  enfans-,  & où  ces  obli- 
geantes & incommodes  afliduitez  qu’on  fç 
rend  dans  les  affaires  les  uns  aux  autres  , 
caufent  de  fréquentes  fièvres,  & font  ouvrir 
les  teftamens.  Si-tôt  que  les  neiges  couvri- 
ront le  mont  d’Albe  , je  m’en  retirerai  dans 
quelque  ville  maritime  , & me  tenant  bien 
vêtu.je  me  contenterai  de  lire  fans  m’appli- 
quer ; & fi  vous  l’agréez , mon  illuftre  ami 
votre  Poète  ira  vous  revoir  au  retour  des 
Zéphirs , Sc  de  la  première  hirondélc.  Vous 
m’avez  comblé  de  biens  , mais  fort  diffe- 
pamment  de  tçs  Calabrois , qui , quand  il$ 
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Jam  fatis  eft.  At  tu  quantum  vis  toile. 

Ben  igné. 

Non  invifa  feres  pueris  munnfculn  parvis. 
Tam  teneor  dono  , quàm  li  dimittar  onu- 
ftus. 

Ut  liber  j ha?c  porçis  "hodie  çomçdenda 
rçlinques. 

Prodigus,^  ftultus  douât,  quæfpernit, 

3c  odit. 

Hscc  feges  ingratos  tulit , 3c  feret  omni* 
bus  amnis. 

Vit  bonus  3c  fapiens  dignis  ait  elle  pa- 
ratum  -, 

Nec  tamen  ignorât , * quid  diftent  fçra 
lupinis, 

Dignum  prarlbibo  nie  etiam  pro  lai|dc 
merenps. 

Quod  fi  me  noies  ufquam  difcedere  , 
reddçs 

Forte  lattis-  ? nigrps  * * an^uftâ  frpntc 
capillos  j 

Reddes  dulce  loquij  reddps  ridere  décorum, 
Forte  per  anguftam  tennis  vulpecula  rimam 
Repferat  in  cumeram  frumepti  j pafli- 
que  rurfus 

* 6)uid  imlutinis.  Diftinguer  la  fauiTe 

rronnoïe  de  la  bonne.  C’efl  un  Proverbe  Latin. 

: * * Anpuftâ  front".  Un  front  étroit  & petit  en- 
troit en  ce  tems  là , dans  la  beauté  du  vifage.  Je  np 
fçai  s’il  np  veut  point  dire  , ce  beau  petit  front ^ qui 
pareil  large  à préfent  que  je  fuis  cb^hv-r 

préfentçnt 
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gez  , ne  les  épargnez  pas.  J’en  ai  bien  man- 
gé. Prenez , mettez  dans  vos  poches.  Je 
vous  remercie.  Mettez  , vous  dis-je  , vous 
les  donnerez  a vos  petits  enfans  ; cela  les 
fera  bicn-aifcs.  Je  vous  fuis  auflï  obligé  que  * 
fi  je  m’en  retournois  chargé  de  tous  cesr 
fruits.  Vous  n’en  voulez  point?  cç  fera  donc 
pour  nos  cochons,  U faut  avoir  bien  peu  de 
fens  , pour  marquer  fi  fottement  Je  peu 
de  cas  qu’on  fait  de  ce  que  l’on  donne  avec 
profufion  ? aulfi  cette  prodigalité  a fait  de 
tout  tems  beaucoup  d’ingrats  , & en  fera 
bien  encore.  Un  honnête  homme  qui  a de 
la  conduite  & du  fens  , eft  toujours  prêt  de 
rendre  des  fervices  fol  ides  & effectifs  aux 
gens  de  mérite  » & fçait  fort  bien  diftinguer 
1 argent  de  ce  qui  n’eft  rien  moins.  Pour 
moi , Mécénas , je  ferai  de  mon  mieux  pour 
ne  vous  pas  donner  lieu  de  vous  plaindre  de  * 
ma  reconnoiflance  , 8c  pour  ne  me  poinr 
rendre  indigne  de  vos  bienfaits.  Mais  pour 
m’obliger  à ne  vous  quitter  jamais  , il  fau- 
droit  que  vous  me  rendiffiez  cette  jeunefîè 
vigoureufe  *,  ces  beaux  cheveux  noirs  qui 
m’ombrageoient  le  front  j ces  converfations 
enjouées  , &:  ce  fouris  gracieux  que  vous 
me  trouviez  autrefois.  Certain  renard  élan- 
cé , & qui  n’avoit  que  la  peau  , fe  gliflà  un 
jour , comme  il  put , dans  un  mtiid  plein  de 
bled, dont  l’entrée  étoit  fortétroittejje  vous 
laiflè  à penfer  s’il  s’en  creva  ; il  fit  enfuitc 

12 
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Lie  foras  pleno  itendebat  corpore  fruftra  ; 

Ciii  nuiftela  procnl  j fi  vis  , ait  » eftWerç 
•'  iftinc  -, 

Macra  cav uni  répétés  ar&uni , quem  macra 
fnbifti. 

Jrkc  ego  fi  compellar  .imagine  j cuncba  re*. 

- : figno. 

Neé-fomnum  plebislaudo  fatnr  altilium,neç 

O cia  divitiis  Arabum  liberrima  muco, 

Sa'pe  vçrecundum  laudafti  ; réxque  , patér* 
que 

Audifti  cqram,  neç  verbo  parciùs  abfens  \ 

Infpice  , fi  gofliim  donata  reponere  betus. 

Hand  malè  Tçleniaçhus,  proies  pacientis 
Ulyfl’ei , : 

Non  eft  aptus  equis  Ithacæ  locus , ut  nequç 
planis 

Porre&us  fpatiis  , neque  multæ  prodigué 
herbæ, 

Atride  3 magis  apta  tibi  tua-  dona  relin* 

• qiiam,  - 

Parvum  parva  decent  ; mijii  jam  non  reçia 
Roma , . . : 

Sed  vacuum  Tibur  placée  , aw  imbelle  Ta* 
rencum. 

$ • * • « ‘ 

Strenuus  8c  fortis  , causifque  philippus 
agendis  * 

Clarus , ab  oftkiii  o&avam  eirciter  ho:  ;n»iv 
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tous  Tes  efforts  pour  en  forcir.  Une  belêce 
lui  dit  de  loin:Mon  ami,  vous  ne  yous  tire- 
rez jamais  de-là,  que  vous  ne  deveniez  auffi 
maigre  que  vous  y êtes  entré.Qu’on  vienne 
■à  m’appliquer  cette  fable  j je  renonce  vo- 
lontiers à tout  ce  que  je  tiens  de  la  Fortune. 
Je  ne  fuis  pas  de  ces  gens  , qui  après  avoir 
fait  grancfchere , loiient  la  frugalité  des  re- 
pas du  bourgeois  ; & le  tranquille  fommeii 
dont  ils  font  fuivis  } mais  c’eft:  que  je  prifo 
mon  repos  SC  ma  liberté  plus  que  tous  les 
thréfors  de  l’Arabie.  Vous  avez  fou  vent 
loué  ma  retenue  à ne  vous  rien  demander  ; 
vous  m’avez  fouvcnt  entendu  vous  appelier 
mon  Pere  & mon  Roi  -,  & ce  n’eft' pas  par 
flatter  iejfoïez  préfent  ou  non, je  ne  vous  ap- 
pelle point  autrement jeffuez,  voïez,Mécé- 
nas  , fi  j’aurois  peine  à vous  rendre  tout  le 
bien  que  vous  m’avez  fait.  Gardez  vos  pré- 
fens,  ils  vous  conviennent  mieux  qu  a moi  , 
difoit  Télémaque  , le  fils  du  patient  Ulyfte, 
à Ménélas  qui  vouloit  lui  donner  quelques 
chevaux  -,  Ithaque  n’eft:  pas  un  lieu  propre 
pour  eux-,  il  n’y  a ni  plaines,  ni  prairies.  Un 
particulier  doit  fe  contenter  de  peu:la  foli- 
tude  de  Tivoli, ou  la  vie  molle  & indolente 
des  Tarentins  , m’accommode  mieux  à pré- 
fent que  toutes  les  magnificences  de  Rome. 
Philippe,  ce  pathétique,  ce  véhément  Ora4 
teiir  , fi  fameux  par  fes  beaux  plaidoyers  , 
revenant  un  jour  du  Palais  fur  lcsdeux  heu- 

* " n ij 


Digitized  by  Google 


BîhîRfcs  d’Hôràcè.  Liv.  I.  Ï93 
res  après  midi,  chagrin  de  commencer  à 
fentir  que  fa  maifon  en  étoit  trop  éloignée, 
apperçtit  chez  un  barbier  un  homme  qu’on  . 
venoit  de  rafer  , 8c  qui  fe  couppoit  tran-  ; 
quillement  les  ongles.  Démétrius  , dit  Phi- 
lippe à Ton  laquais  f(  ce  laquais  s’acquittoit 
joliment  d’une  commifliotv)  va-t-en  fçavoir 
qui  eft  cet  homme-là  ; informe-toi  de  fa 
naifîance , de  fa  demeure  , de  fes  biens  ÔC 
dé  fon  emploi.  Le  laquais  part;  revient , ÔC 
dit  à fon  maître  : Monfieur  , c’eft  Vultéïus» 
crieur  public  de  fon  métier  ; il  n’eft  pas  fort 
accommodé  ; du  relie  il  vit  fans  reproche,  il 
va  ÔC  vient  de  côté  ÔC  d’autre  , il  tâche  d’a- 
ttiafter  un  peu  de  bien , pour  s’en  fervir  en 
repos  : la  maifon  où  il  loge  eft  a lui  ; il  vie 
agréablement  avec  fes  amis:quand  il  y a des 
{pééfcacleSjii  s’y  trouve;&  fe  promene  après' 
avoir  expédié  fes  affaires. Je  ferois  bien-aîfe' 
d’apprendre  de  lui-mème  tout  ce  que  tu  me 
dis-là:qu’il  vienne  ce  foir  fouper  chez  moi. 
Vultéïus  ne  fe  pouvoir  perfuader  qu’un 
homme  de  cette  importance,s’avisât  de  l’in- 
viter. En  un  mot  ^ il  s’en  exeufe  honnête- 
ment. Quoi?  il Yie  vèut  pas  venir?  il  mç  fait  * 
cet  affront?  Oiii , Monfieur: ou  il  vous  ref- 
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Negügit , aur  horret.  VuUeium  manè  Phi- 
lippus 

Vilia  vendentem  tunicatu  ferma  popello 

Occupât , & falvçrc  iubct  prior  : ille  Phi- 
lippe» 

Exculare  laborem  , & mercenaria  vincla  > 

Qu od  non  manè  domum  venifletj  denique, 
qnod  non  . 

Providiilet  eum.  Sic  ignaviffe  putato 

Me  tibi , ii  cœnas  hodie  mecum.  Ut  liber, 
Ergo 

Poft  nonam  venies  j mine  i , rem  ftremtus 
auge. 

Ut  ventum  ad  ceenam  eft  j dicenda,  tacenda 
locutus  *,  • 

Tandem  dormitum  dimittitur.  Hic  ubi 
. fa?pe  * - . : s 

Occultum  vifus  decurrere  pifeis  ad  ha- 

mum,  . 

Manè  cliens , & jam  certus  conviva  j jubé-* . 
tut 

Rnra  fuburbana  indi&is  cornes  ire  Latinis. 

Importas  mannis , arvum  carlumque  Sabi- 
num  t 

Non  feflàt  laudare.  Vider  ridétque  Phi- 
lippus  j 

Et  hbi  dum  requiem , dum  rifus  undique 
quærit  *, 

Dum  feptem  donat  feftertia,  mutua  feptem 

Promittit  ^ perfuadet  uti  mereetur  agel- 
lum: 
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pe&e  trop  ; ou  il  Te  met  peu  en  peine  de 
Vous.  Philippe  le  lendemain  matin  trouve 
mon  homme  au  coin  d’une  rue  , vendant 
tontes  fortes  de  vieilles  hardes  à la  popula- 
ce: il  l’aborde,  & le  faluë  même  le  premier. 
Vultéïus  tout  confus  de  cet  hormeur,lui  dit: 
Excufez  , Moniteur  , letat  où  je  fuis,  vous 
Voïez  : je  n’ai  pu  ce  «matin  vous  aller  voir: 
je  fuis  tout  honteux  de  ne  vous  avoir  pas 
prévenu.  Hé  bien , je  vous  pardonne, à con- 
dition que  vous  viendrez  aujourd’hui  fou- 
per  chez  moi.  Comme  il  vous  plaira.  A qua- 
tre heures  du  foir  -,  n’y  manquez  pas  au 
moins  -,  je  vous  attens.  Continuez  à préfent 
vôtre  petit  commerce, courage,  enrichiflez- 
vous.  Vultéïus  va  fo uper  chez  Philippe -,  &c 
lui  conte  mille  chofes  à tort  & à travers  par 
où  il  en  fçait  : enfin  on  le  lai  (Te  aller  cou- 
cher. Philippe  voïant  que  le  bon  homme  fe 
laiflbit  prendre  à l'hameçon  qu’il  venoit 
fou  vent  lui  rendre  vifite  ; & qu’il  commen- 
çoit  à manger  chez  lui  régulièrement , il  lui 
dit  un  jour:  Venez-vôus-èn  pafler  avec  moi 
ces  fetes  à la  campagne.On  le  monte  fur  un 
bidet.En  ârrivanr.Ah  le  bon  airls’écrie-t-il, 
la  jolie  terre  1 Philippe  le  regarde,^  en  rit. 
Et  comme  il  ne  cherchoit  qu’à  fe  délalTèr 
l’efprit  & à fe  divertir  j il  donne  d’abord  à 
Vultéïus  fèpt  ou  huit  cent  livres, il  lui  pro- 
met de  lui  en  prêter  encore  autant.Croïez- 
moi , lui  dit-il , achettez  un  petit  champ. 
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Wercatur  : ne  te  longis  ambagibus  ultra 

*'-uam  -latis  eft , morer , ex  nitido  lie  rufti* 
eus , atque 

Sulcos  , & vineca  crêpât  mera;  prxparat 
ulmps  j L r 

Immoritur  ftudiis , & amore  fenefeit  ha- 
bendi. 

yerum  ubi  oves  furto  , morbo  periêre  ca- 
pellæ  j 

Spem  mentira  feges  , bos  eft  eneftus 
arando  j 

OfFenfus  damnis,  media  de  nofte  cabaU 
lum 

Arripit  iratûfque  Philippi  tendit  ad  xdes. 

Quem  fimid  afpexit  feabrum  intonfûmque 

T Fhihppus  j . 

punis  ait , Vultei , nimis , attentùfque  vi* 
deris 

Çlïè  mihi.  Toi  , me  miferum , patrone  » 

vocales  , 

Sivelles,  inquit,  verum  milii  ponerc  no- 
men. 

Quod  te  per  genium,  dextrâmque  >de6fque 
pénates , , . j * 

Obfecro  , & obteftor  , vitæ  me  redde 
priori. 

Qui  fimiil  afpexit  5 quantum  dimiffa  peti- 
ts . 

Præftent  : mature  redeat , repetatque  re-« 
lifta. 

' ci 
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Vnltéïus  l’achette  f en  un  mot , le  voilà  de 
bourgeois  devenu  un  bon  campagnard^!  ne 
parle  que  de  vignes  & de  llllons  : il  plante 
des  ormeaux  -,  enfin  il  blanchit  Se  defieche  à. 
force  de  vouloir  amafièr  du  bien.  Mais 
qu’arrive-t-ihon  luienleve  fes  moutons:fes 
chèvres  dépendent  à vue  d’œil  : la  moiflon 
, nerépond  pas  à fes  efpérances  : fes  bœufs 
meurent  à la  charrue.  Ce  pauvre  homme  ail 
défefpoir  de  tant  de  pertes , monte  au  plus 
vite  à cheval  minuit  formant-,  Sc  s’en  va, tout 
hors  de  lui-même,  tLX3uver  Philippe,  qui  le 
voïatjt  fi  mal  en  ordre  & fi  négligé,  lui  dit , 
Vous  vous  tuez, mon  pauvre  Vultéïus,  vous 
en  faites  trop. Ahlmon  cher  Patron,  ajoutez 
quelque  chofe  de  plus-,  dites  que  je  fuis  un 
malheureux, Se  vous  direz-  vrai. Je  vous  prie 
donc  & vous  conjure  au  nom  des  Dieux  , 
par  vous-même  , Se  par  la  bonté  que  vous 
avez  pour- moi,  de  me  permettre  de  rentrer 
dans  mon  premier  état.  Philippe  y penfa,  Se 
jugea  en  effet , que  ce  que  Vultéïus  avoir 
quitté,  valoit  mieux  que  ce  qu'il  avoir  fou- 
haité  d’avoir.  Allez,  lui  dit-il , retournez 
à vôtre  premier  métier  , j’en  fuis  content. 


o v 
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* Metiri  fe  quemque  fuo  modulo,  ac  pede,~ 
verum  cft. 

) 

* Metiri , &c.  11  eft  jufte  & raifonnable  que 
chacun  fc  renferme  dans  fon  talent. 


E P I S T O L A VIII. 

CElfo  gaudere , & bene  rem  gerere  ; 
Albino  vano 

Mufa  rogata-refer , comiti , feribeeque  Ne- 
ronis. 

Si  quxret  quid  agam  ; die  milita,,  & pul- 
chraminantem , , * 

Vivere  nec  re&è  , nec  fuaviter  : haud 
quia  grando 

Contuderit  vites  , oleamque  momorderit 
æftus  ; - 

Nedquia  longinquis  armentum  xgrotetin 

arvis  : 

Sed  quia  mente  minus  validus  , quàm  cor- 
pore  roto , 

Nil  audire  velim  , nil  difeere  , quod  leret 
æçrum  : 

Pidi?  offendar  medicis  -,  irafear  amicis  , 
Cur  me  funefto properent  arcere  veterno  : 
Quar  nocuere  fequar  : fugiam  quæ  profoie 
credam  : 

Rom  æ Tibur  amem  venrofus  \ Tibure  Ro- 
' nnm.; 

Poft  Ivre , ut  valeat  ; quo  pa&o  rem  gérât , 
&fe: 
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Tout  bien  confidéréi  la  raifon  veut  que 
chacun  s’en  tienne  à ce  qui  lui  convient. 

Epitre  VIII. 

JE  vous  prie , ma  Mufe  , de  fouhaiter  de 
ma  part  à Celfus  toute  forte  de  profpéri- 
tez  & de  joie , comme  il  m’a  'ait  l’honneur 
•de  me  les  fouhaiter  : il  eft  à la  fuite  de  Né- 
ron^ Secrétaire  de  ce  Prince.  S’il  vous  de- 
mande à quoi  je  m’occupe , vous  pouvez  lui 
répondre  qu’aïant  en  tête  mille  beaux  def- 
jfeins  , je  menne  une  vie  ennuïante  & défa-, 
gréable.  Cen’eft  pas  que  la  grêle  ait  fait  du 
dégât  dans  mes  vignes , ou  que  les  grandes 
chaleurs  aient  défolé  mes  oliviers  : ce  n’eft" 
pas  non  plus , que  la  maladie  fe  foit  mife 
parmi  les  troflpfeauKqu®  fai  dans  des  pâtu- 
rages éloignez , mais  parce  qu’aïant  l’efprit 
plus  malade  que  le  corps , je  ne  veux  point 
entendre  parler  de  remèdes  * ni  rien  lire,  nb 
écouter  qui  me  puilfe  guérir  , que  la  vue 
des  Médecins  à qui  je  me  fie  le  plus  -,  me 
révolte  : que  je  m’emporte  contre  mes  plus 
fidèles  amis,  fur  ce  qu’ils  me  préfet  de  re- 
venir d’une  langueur  qui  m’accable  : que  je 
' cours  à ce  qui  me  nuit , & que  jé  fuis  ce  qui 
ln’eft:  bon  : que  je  ne  fonge  qu’à  Tivoli, 
quand  je  fuis  â Rome  , Sc  que  jevoudrois 
être  â Rome  quand  je  fuis  a Tivoli.  Après 
cela  informez-vous  de  fa  fancé  , de  l’état  de 

n vj 
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Uc  placeat  juven,  p erconrare  , utque 
cohorri  : 

i 

Si  dicet , rectè  : primùm  gaudere  :fiibinde 
Præceprum  -'auriculis  hoc  inftilbre  mé- 
mento. ' 

Uc  tu  fortunam >,  fie  nos  te  , :Celfe*,  fere- 
mus.  » 

* f , ■ l'  * 

E P I S T O t A I X, 


SEptimius , Glaudi , nimirum  intelligic 
unus  , ■*••• 

Quanti  me  facias  : nam  cum  rogat  » & 
* prece  cogit 

- *»  ■ , ’ . r * 

Scilicet  j lit  tibi  Te  laudare  , & tradere 
coner , 

✓ 1 w ...  ’ •'  "* 

Dighum  mentç,  dombque  legentis  honeft  a 

: . -Neronis-:,  ririr  **;  i 

Minière  ciim  fungi  -p topions  cenfev  amici  î 
Quid  polfim  videt  ^ ac  no  vit  me  ’ Vaidiiis 
ipfi).  - •’  \\.  ’[»:  » . • • 

Multa  quidem  dixi  , cur  exeufatus  abi- 
rem.^  !r;  ' ' ‘J-  ? ■ -•  ••'r* 


Sed  timui  , mea  ne  fin  xi  fié  minora  .'puw 


ne  nnxme  minora  .pu 
tarer,  iîr  , 2i^'v 

jDiflîmuIator  opis  proprite,  milii  c ornmodus 
uni  : 

» . î*  . ■ . r * • • > 

Sic  ego  majoris  fugiens  opprobria/,  euh 

•*  ‘ Pœ  > - -i  ; . v ‘ci  ia  •*> 
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fes  affaires  , ôc  comment  il  eft  dans  l’efpric 
du  Prince  & de  Tes  Courtifans.  S’il  vous  ré- 
pond que  tout  lui  réiilTit , marquez-lui  que 
j’en  ai  bien  de  la  joie . Souvenez-vous  en- 
fuite  de  lui  iniinuer  doucement  ce  petit  mot. 
Celfus,nous  en  uferons  à votre  égard,  com- 
me vous  en  uferez  au  nôtre  dans  vôtre  bon- 
ne fortune. . 

Epitre  IX. 

NEron , il  faut  que  Septimius  foit  bien 
convaincu  que  vous  avez  de  la  bonté 
pour  moi  : car  quand  il  nie  prie  inftament 
ou  pour  mieux  dire  , qu’il  me  force  de  vous 
écrire  en  fa  faveur  , &c  de  tâcher  de  vous  le 
donner  comme  un  homme  digne  d’être  dans 
Peftime  , &c  d’entrer  dans  la  maifon  d’un 
Prince  , qui  ne  fait  choix  que  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  honnêtes  gens  : quand  il  fe  per- 
fitade  que  j’ai  beaucoup  de  part  dans  vôtrÇ’ 
amitié , il  efpere  de  mon  crédit  plus  que  je 
n’en  oferois  efpérer  moi-même.  Je  lui  ai  dit 
millé  < raifons  pour  lui  faire  entendre  que 
je  ne  devois  pas  me  charger  de  cette  com- 
miflîon  : mais  j’ai  appréhendé  qu’il  ne 
crût  que  j’affedois  de  diflîmuler  ce  cré- 
dit , dont  vôùs  m-honnorez  , Sc  que;  je? 
ne  i.  voulufle  me  le  ménager  tout  en- 
tier pour  mes  , intérêts  . propres.  Ainfi 
pour  éviter  le  reproche  qu’il  m’auroit  pu 
faire  de  ne  vouloir  pas  fervir  mes  amis  j j’ai 
pris  k parti  de  me  rendre  en  cette  cccafion 


Digitized  by  Google 


%0Z  EpiStotARUM  Ll  BS  R T. 
Fronti s ad 
fi 

Depofitum  laudas  , ob  amici  jufla  pu- 
dôrem  j 

Scribe  tvii  gregis  hune  , & fortem  crede  , 
bonumque. 


urbanæ  defeendi.  premia.  Quôd 


H p i s t o i.  a "X. 


' - * 

URbis  âmarorcm  Fufcum  falvere  jubé- 
bemus 

Ruris  amatores  : hac  ift  re  fcilicet  unâ 
Mulnim  diflimilcs , ad  cætera  pænè  ge- 
melli  r 


Fraternis  animis , quicquid  negat  alter  , & 
alter  j j 

Annuimus  pariter  vetuli  , no  tique  co- 
lumbi.  , • 


T u niditm  fervas  : ego  laudo  ruris  amœnî 
Rivos  , & trmfco  cireumlita  faxa  , nemuf- 


: que.  * • « ’ . . i-  * 

Quid  quæris  ? vivo  , & reaio , firaul  iftd 
reliqui , 

Quæ  vos  ad  cœlum  efFertis  rumore  fe- 
crtndo.  ' „• 

tTtque  facerdotis  fugitivus  * liba  recuib  , > 
Parie  egeo , jam  mellitis  potiore  jaceritis.  • 
Vivere  nature  fi  convenienter  oportet , ? 

Ponendæque  domo  quœrenda  eft  area  pri- 
tnùm  : . ? 


Novifti-nc  locum  potiorera  rure  beato  J 
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peut-être  un  peu  trop  familier.  Si  vous  ne 
m’en  eftimez  fas  moins  d’avoir  eu  trop  de 
hardieflfe  , pour  faire  plaifir  à une  perlonne 
que  j’aime  ;recevez  Septimius  au  nombre  de 
vos  domeftiques  , &c  foïez  perfuadé  qu’il  a 
du  cœur  & de  la  probité.  • / 

E P I T R e X. 

/ • 

F U feus  , je  vous  donne  le  bon  jour.  J’ai- 
me les  champs , & vous  aimez  la  ville  ; 
mais  nous  ne  nous  en  aimons  pas  moins  , 
puifqua  cela  près  , nous  nous  redèmblons 
parfaitement.  Jamais  deux  freres  n’eûrenc 
plus  de  complaifance  l’un  pour  1 autre.Nous 
ne  nous  contredifons  non-plus  que  deux 
vieux  pigeons, qui  feconnoidcnt  depuis  long- 
tems.Vous  aimez  votre  nid.Pour  moi  j’aime 
les  ruideaux  qui  coulent  dans  une  belle 
campagne  ; j’aime  à voir  des  rochers  cou- 
verts de  monde  & de  forêts.  Que  voulez-* 
vous  ? je  vis  audî  content  qu’un  Roi  5 d tôt 
que  j’ai  quitté  le  féjonr  de  Rome  que  vous 
élevez  vous  autres  jufqu’au  Ciel.  Je  refïèm- 
ble  auxefclaves  de  nos  Pontifs , je  fuis  dé- 
goûté de  gâteaux  , un  morceau  de  pain  ed: 
plus  de  mon  goût , que  ce  qu’il  y a de  plus* 
délicat  & de  plus  friand.  Si  l’on  veut  fuivre 
la  pure  Nature,  & qu’avant- toutes  cho* 
fes  , il  foit  queftion  de  choidr  une  place  à 
bien  dtuer  une  maifon  * y a t-il  une  plus 
heureufe  dtuation  qu’une  belle  campagne  î 
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Éft  ubi'  plus  cep'eaflt  hiemes  ? ubi  gratior 


aura 


Eeniat  &c  rabiem  Canis  , Sc  momenta 
Leonis, 


Cùm  femel  accepit  $olem-  j/uribuncbis,. 
acutum  2 

Eft  ubi  divellat  fomnos  minus  invida  cura? 
Deteriùs  Libicis  olet  aut  nitët  herbu  laT 
l . pillis?  .. 


Eurior  in  vicis  aqua  rendit  rumpere  plum- 
J Kim','  ••  - ‘ . 

Qiiùm,  quæ  per  pronum  trépidât  cimv 
-,  murmure  rivum  \ ' 

Nempe  inter  varias1  nutritur  fylva  co- 
lumnas  , 


Xaudaturque  dormis , longos  quæ  profpi- 
cit  aeros.* 

> ; Su"  ?:,■■■  ' «iv  ; ; : :.r  . > 

Naturam  expellas  fnrcâ  , ' tamen  nique  r 

' - v u*ecurret , p -, r.  , 

Et  mal.a  perrumpet  furtim  faftidia  vidtrix.. 
Non , qui  Sidonio  contendere  callidus  oftro 
Nefcit  Aquinatem  potantia vellera  fu~; 
cum  ; - , 


Certius  accipiecdamnipa , propiuf-ve  me- 
c s"  duliis , ■ / i i .-/isd:  ;c  'J'  ;*:•  a 


Q,uàm  , qui  non'poterft  verô'  dtftingtiere  - 
falfurri.  7>  j’  - 

Qtiem  res  plus  nimio  dele&avêre  fecundac , ’ 
Mutatæ  quatient.  Si  quid  mirabere , pones 
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Y a-t-il  lieu  où  les  hivers  foient  plus  tem- 
pérez,& oùles  Zéphirs  modèrent  plus  dou- 
cement les  ardeurs  de  la  Canicule,  ôc  les  fué 
reitrs  du  ligne  du  Lion  tout  en  feu  , lorfque 
le  Soleil  y fait  fa  demeure?  Y a-t-il  quelque 
endroit  où  les  foins  puiflènt  moins  troubler 
votre  repos?  Legazon  de  nos  prairies  fent- 
ii  moins  bon  ? a-t-il  moins  d’éclat  que  les 
marbres  de  la  Lybie  ? Une  eau  renfermée 
dans  les  tuïaux  de  plomb  , &c  qui  s’efforce 
d’en  fortir , eft-elle  plus  pure,  à votre  avis, 
que  celle  qui  fuit  fa  pente  naturelle  , & qui 
coule  avec  un  doux  murmure  ? Quel  cas  ne 
Fait-on  point  à Rome  d’une  maifon  dont  la 
veiie  donne  fur  de  vaftes  campagnes  ? Ne 
voïons-nous  pas  qu’entre  ces  colonnes  ma- 
gnifiques qui  foûticnnent  vos  veftibules  &c 
vos  portiques  , on  plante  des  arbres , & on 
y entretient  des  boccages  ? Quelques  vio- 
lence que  vous  fafliez  à la  Nature,  elle  re- 
viendra toujours  , & fe  rendra  infenfible- 
ment  vuSfcorieufe  de  vos  injuftes  dégoûts. 
Un  homme  qui  né  fçauroit  pas  diftinguer  la 
pourpre«qui  fe  fait  en  Italie, d’avec  celle  qui 
le  fait  à Sidon  n’eft  pas  fi  expofé  à faire  des 
pertes  confidérables  .&  qui  le  touchent  de. 
pr  è s , qu’u  n homme  qu  i ne  fça  i t p as  d i fce  me  r 
^le  faux  d’avec  le  vrai. Quand  on  s’abandonne 
à une  joïe  immodérée  dans  la  bonne  fortu- 
ne,on  devient  inconfolable  dans  la  difgrace^ 
Si  vous  aimez  quelque  chofe  éperdûment. 
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Invitus.  Fuge  magna  *,  licèt  fub  pauperC 
tecfco 

Reges , & regum  vitâ  præcurrere  amico$< 
Cervus  equum  pugnâ  melior,  communi- 
• bus  herbis 

Fellebat  ; cionec  minor  in  certamine  longo 
ImploraVit  opes  hominis  , frænumque  re- 
cepit  : 

Sed  poftquàm  vi&or  violens  difceffit  ab 
hofte  , 

Non  equitem  dorfo , non  frocnum  dejSulit 
ore* 

Sic , qui  pauperiem  veritûs  , potiore  me- 
tallis 

Libertate  caret , dominum  vchet  impro- 
bus j atque 

Serviet  æternùm  » quia  parvo  nefciat  utn 
Cui  non  conveniet  fua  res , üt  calceus  olim 
Sipede  major  erit,  fubvertetjfi  minor, uret. 
Lartus  forte  tua  vives  fapienter , Arifti  : 
Ncc  me  dimirtes  incaftigatum  , ubi  plura 
Cogéré  quàm  fatis  eft  , ac  npn  ceflàre  vi- 
debor. 

Imperat  aut  fervit , colle&a  pccunia  cui- 
que  , ^ 

* Tortum  digna  fequi  potiùs , quàm  ducerc 
funem. 

* Tortum  , &c.  Fait  pour  fuivre  U corde  i plu* 
tôt  que  pour  la  conduire. 
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vous  ne  la  quitterez  qu’avec  peine.  Fuiez 
l’éclat  & les  dignitez  : on  peut  vivre  fous 
une  pauvre  cabanne  plus  heureux  qu’uiï 
Roi , & que  tous  fes  favoris.  Le  cerf  cliaiïa 
un  jour  le  cheval , d’une  prairie  qui  leur  é- 
toit  commune  ! le  cheval  s’avifa  mal  à pro- 
pos pour  fe  vanger  , d’implorer  le  fecours 
de  l’homme,  & fe  laifla  brider  : mais  fa  van- 
geance  lui  coûta  cher  : car  tout  fier  de  la 
victoire  , après  avoir  mis  en  fuite  fon  en- 
nemi, il  ne  put  en  fuite  fe  défaire  du  mords* 
ni  du  cavalier.  Vous  voïezoùcela  va.  Un 
homme  qui  dans  l’appréhenfion  d’étre  pau- 
vre , perd  cette  liberté  plus  précieufe  que 
l’or,  ne  fera  jamais  qu’un  efclave  continuel- 
lement afTujetti  à la  tyrannie  d’un  maître  , 
parce  qu’il  n’aura  pas  eu  l’efprit  de  fe  palier 
du  peu  qu’il  avoir.  Il  en  eft  d’un  revenu’ 
peu  convenable  à fon  état , comme  d’un 
foulier  trop  étroit  ou  trop  large  3 il  vous 
bielle  ou  vous  fait  tomber , Ariftius  , vivez 
content  de  votre  fort , vous  ferez  fage , 8c 
je  vous  permets  de  ne  me  le  pardouner  pas  , 
frvous  votez  que  j’en  amafle  plus  qu’il  ne‘ 
m’en  faut.  L’argent  dont  il  eft  naturel  que 
nous  foïons  les  maîtres  plutôt  que  les  efcla- 
ves  , fert  ou  commande  félon  le  génie  de 
celui  qui  le  polïede.  Adieu.  Je  fuis  d’aulfi 
bonne  humeur  que  je  puifle  l’être  en  votre 
abfence.  A ma  maifon  de  campagne  derr  iere 


$08  EpISTOI,  ARÜÎt'LlBt  R t. 

Hæc  ubi  di&abam  poft  fanum  putre  * 
Vaciinæ  : ■-  ; ' 

Ekcepto,  quod  non  fimtil  elfes  , cxtera 
lætus. 

Efisf  OLA  XI. 

QUid  tibi  vifa  Chios  , Bullati  * notâqud 
Lesbos  î 

l^uid  concinna  Samos  ? quid  Crcefi  regia 
Sardis.? 

Smirna  quid  , &c  Colophon  ï majora  3 mi- 
i norâ-ne  fama  ? • * • • 

Cuncfcâ-ne  præ  campa,  5c  Tiberino  flu- 
mine  Tordent  î 

An  venir  in  votum  Attalicis  ex  urbibus  una  \ 
An  Lebedum  laudas  a odio  maris  atquç 
viarum  ï ; ‘ : - ; 

Scis  , Lebedus  quàtn  fit  Gabiisl  defertior  , - 
: • : atque  t 

FidenEs  vicus  : tamen  illicvivere  vellem  : 
Oblitûfque  meorum  , oblivifcendus  & illis, 
Neptunum  procul  è terra  fpe&are  furen- 
tem.  ; . 

Sed  neque  , qui’CapuâRomam  petit  , im- 
bre,lutoque  >r  ' 

Afperfus  , volet  in  cauponâ  vivere  , nec  , ; 
qui 

Frigus  collegit , furnos  & balnea  laudat, 

* Vacutts..  Les  -villageois  cêlébroient  fa  fcte 
au  mois  depécembre  , parce  qu’ils  ne  vaquoienf  ; 
plus  au  labourage , & à d’autres  travaux  cham- 
pêtres. 
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le  vieux  Temple  de  Vacûna,  qui  tombe 
çn  ruine. 

E p 1 T R e XI. 

BUllatius,  que  vous  femble  de  Chio,  de 
Lesbos  dont  on  paçle  tant , de  Samos  fî 
polie,  de  Colophon , de  Smirne  5c  de  Sar- 
dis  , ou  Créfus  tenoit  fa  Cour  ? Tout  ce 
qu’on  en  dit,eft-ril  au-deflus  , oif  au-deflous 
de  ce  que  vous  en  avez  vij  dans  votre  vola- 
ge? N’eft-ce  rien  en  çomparaifon  du  Tibre 
6c  du  champ  de  Mars  ? y a-t-il  dans  l’Aile 
quelque  ville  qui  vous  ait  charmé  ? aimez- 
vous  mieux  refter  à Lébéde  , que  de  vous 
expofer  de  nouveau  à la  fatigue  des  voïages 
de  terre  &c  de  mer  ? 

Lébéde,  comme  vous  fçavez,  Horace,eÆ 
un  bourg  plus  abandonné  que  Fidéne  ÔC 
que  Gabie.  Hé  bien  , tout  défert  qu’il  eft , 
j’y  paflerois  volontiers  le  refte  de  mes 
jours  , fans  penfer  jamais  à mes  proches  ; 6c 
fans  me  foucier  qu’ils  penfaiïent  jamais  à 
moi , pourvu  que  j’y  puile  contempler  de 
loin  Neptune  en  fureur.  Cependant,  Bulla- 
tius , je  ne  confeillerois  pas  à un  voïageur 
qui  part  de  Capouc  pour  aller  à Rome,  6C 
qui  arrive  bien  moiiillé  6c  bien  crotté  dans 
une  hôtellerie,  d’y  demeurer  toujours.  Une 
perfonne  qui  auroit  amaifé  du  froid,  n,e  re- 
garde point  des  bains  chauds  Acdufeu  com- 
mue la  feule  chofe  qui  puiiTe  lui  rendre  I3 
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Ut  fortunatam  plenè  pncftantia  yitam. 
Nec , fi  te  validus  jactaverit  Aufter  in  alto  , 
Ideirco  navem  trans  Ægeum  mare  vendas, 
lncolumi  Rhodos  , &c  Mitilene  pulchra  fa- 
cit , quod  • 

Fenula  folftitio  , campeftre  nivalibus  auris  » 
Per  brumdhj  Tiberis,  Sextili  «îcnfe  car 
minus, 

Dùm  licet , & vultum  ferv.it  fortuna  be- 
nignum  j 

Romx  laudetur  Samos  , ôc  Chios  , & Rho- 
dos abfcns. 

Tu  j quamcunque  Deus  tibi  foutunaverit 
horam , 

Grata  fume  manu  -,  nec  dulcia  differ  in 
annum  : 

Ut  quocunqueloco  fueris  , vixifle  libenter 
Te  dicas  : Nam  fi  ratio  , & prudentia 
curas  , 

Non  locus  effufi  latè  maris  arbiter  aufert  : 
Cœlum  , non  animum  mutant  , qui  trans 
mare  currunt. 

Strenua  nos  exerçet  inertia  1 navibus  atque 
Quadrigis  petimus  bene  vivere.  Quod 
petis  j hie  eft  a 
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vie  parfaitement  hemeule.  Et  parce  qu’une 
tempête  vous  aura  furpris  , vous  n’irez  pas 
vous  deffaire  de  vôtre  vaiflbau.  Un  hom  me 
de  bon  efprit , le  palï’era  auiïî  aifément  dç 
• demeurer  à Rhodes  8c  à Micilénes  , quel- 
u ques  charmantes  que  puilîènt  êtf*b  ces  Jfles, 
qu’il  fe  pafiera  d’un  gros  manteau  en  plein 
Efté  } d’un  bon  feu  au  mois  d’Août , d’une 
ftmple  çhemifc  pendant  le  froid  , & des 
bains  dans  le  Tibre  en  plein  hiver.  Pendant 
que  vous  joüillçz  d’une  fortune  heureufe  8ç 
confiante , croïez-moi,  tenez- vous  à Rome, 
$c  faites  de  U tant  qu’il  vous  plaira  l’éloge 
de  Chio  , de  Rhodes  8c  de  Samos.  Rece- 
vez avec  gratitude  tous  les  bons  momens 
que  les  Dieux  vous  envoient , & ne  remet- 
tez point  à un  autre  tems  les  plaifirs  qus 
vous  pouvez  goûter  préfentement. Vivez  de 
maniéré,  qu’en  quelque  lieu  du  monde  que 
vous  foïez  , vous  puifllez  dire  : J'y  ai  toû- 
jours  vécu  content.  Car  s’il  n’y  a que  la 
prudence  8c  la  raifon  qui  puilîe  diflîper  nos 
chagrins  j fi  la  vue  d’une  mer  immenfe  ne 
nous  en  peut  guérit , on  a beau  palïèr  les 
mers  -,  on  change  de  climat  , & non  pas 
d’humeur.  Que  de  mouvemens  8c  de  pei- 
nes qui  ne  nous  produifent  rien  i Nous 
cherchons  par  mer  8c  par  terre  à être  heu- 
reux *,  8c  il  ne  tient  qu’à  nous  de  l’être 
fans  fortirdu  lieu  où  nous  fommes.  Oui, 
faïç z toujours  égal,  8ç  vous  étçs*nêmc 
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Epistolarum  Liber  I, 

Eit  Ulubris , an.imus  ri  tp  non  déficit 
æquus, 

Epistola  XII. 

n 

PRu&ibus  Agrippæ  Siculis  , quos  colli* 
$s  y Icci , 

Si  re<5tè  fueris , non  efi:  ut  copia  major 
Ab  Jove  donari  poific  tibi.  Toile  querelasj 
Tauper  enim  non  efi: , cui  rerum  fiippetit 
ufus. 

Si  ventri  benç  , fi  lateri  efi: , pedibufque 
tuis  -,  nil 

Divitix  poterunt  regales  addere  majus. 

Si  fortè  in  medio  pofitQrwn  abftemius  ; 
herbis 

Vivis , ôc  urticâ  -,  fie  vives  protinus , ut  te 

Çonfeftim  liquidus  Fortunæ  rivus  inauret . 

Vel  quia  naturam  mutare  pecunia  nefeit, 

Vel  quia  cun6ta  putas  unâ  virtqte  minora» 

Jvliramiir  fi  Dempcriti  pecus  edit  ageljos, 

Çultâque  , dum  peregrè  efi:  animus  fine 

corpore  velox  : • 

Cum  tu  inter  feabiem  tantam  8>C  contagia 
lucri , 

Nil  parvum  fapias , & adhuç  fiiblimia 
^prçs  : 

«dans 
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dans  la  plus  chétive  bicoque , le  plus  heu*  • 
reux  du  monde. 

Epitre  XII..  * 

I Ceins,!? vous  Faites  un  bon  ufage  de  tout 
ce  que  vous  recueillez  cjfs  terres  d’A~ 
grippa  dans  la  Sicile,  Jupiter  même  ne  fçau* 
roit  augmenter  vos  nchefles  ; ne  vous  plai-  ’ 
gnez  point.  Un  homme  qui  a les  chofes  né* 
ceflaires  à la  vie,  n’eft  jamais  pauvre.  Joüif-r 
fez-vous  d’une  Fanté  parfaite?  Si  vous, n’a-  • 
vez  ni  colique  , ni  goutte  , ni  gravelle  , les 
thréfors  de  tous  les  Rois  ne  peuvent  rien 
ajouter  à votre  bonheur.  Si  aïant.de  quoi" 
vous  bien  nourrir,  vous  ne  mangez  que  des 
herbes,  & ne  buvez  que  de  Peau;  vous  $ en 
feriez  pas  meilleure  chere,  quand  la  Fortu- 
ne vous  inonderoit  tout  d’un  coup  d’un', 
fleuve  d’or.  Pourquoi?  parce  que  les  richef- 
fes  ne  fçauroient  changer  l’humeur  ôclc 
naturel  j ou  parce  qu’en  comparaifon  de  la 
frugalité,  vous  comptez  toutes  les  autres 
vertus  pour  rien.On  s’étonne  de  ce  que  Dc- 
moerite  abandonnoit  Ton  petit  champ  aux 
troupeaux  de  Tes  voifins  , tandis  que  fonef- 
prit,  comme  dégagé  de  fon  corps,  alloit  ap- 
profondir les  fecrets  de  la  Nature.  N’eft-il 
pas  plus  étonnant,  qu’au  milieu  de  l’or  &:  de 
l’argent,  dont  la  contagion  eft  fl  contraire  à 
la  Philofophie  , vous  n’aïez  que  des  idées 
grandes  8c  fublimes , ne  vous  occupiez 
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Qu#  mare  compefcant  caufæ  *,  quid  tem- 
pérée annum  •, 

StMLj?  fponre  fiia , judje-nc  vagentur 
errent  $ • 

*s  * . 

QuidP  remat  obfçurum  Lun# > quid  pro- 

' levât  arflbm  -,  • 

"*î(  . v 

Quid  velit , ô£  poflit  rerum  cqnçordi* 

, . difeors  : 

Empedocles  , an  Stertinii  deliret  acumen* 

Vcrùm  , feu  pifees  , feu  porrum  , & eœpe 
trucidas  ; 

, i • i 

Utere  Vompeio  Grûfpho  , Sc  , (î  quid  pe-* 
tet  , ultro 

Dç%  4 nil  Gtofplnts  , nifi  verum  , orabit , 

, , ) 8<  æquum. 

Vilis  amicorum  eft  annona  , bonis  cibi  quid 
• deeft,  ' 

Ne  tamen  ignores,  quo  fit  R>bmana  loco 
res  ; 

*’Cantaber  Agrippæ , Claudî  yirtutc  Ne- 
ronis 

Armenius  cecidit  : jus  imperiumque. 
v4(.  Pliraates 

Gæfarisl  accepit  genibus  minor,  Aurea 
: fruges 

jtaïi#  leno  diffudit  Copia  cornu, 
*>.Ç0ntHher.  Aujourd'hui!^  Pcuplçs  dç  la  difcaïç* 


I 
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que  des  chofes  les  plus  relevées  * Car  enfin 
vous  voulez  fçàvoir  ce  qui  retient  la  mer 
dans  Tes  bornes  > ce  qui  régie  les  faifons  j fi 
lés  étoiles  ont  un  mouvement  propre , ou 
font  emportées  par  une  force  étrangère  -, 
d’ou  vient  que  la  Lune  eft  obfcure  &c  lumi- 
’ieufe  tour  à tour  \ quelle  eft  la  vertu  des 
quatre  élemens  , qui,  fi  contraires  les  uns 
aux  autres  , font  néanmoins  fi  bien  d’accord 
pour  la  çonfervation  de  l’Univers  -,  qui 
d’Empédocle  ou  de  Stcrtinius  a extravagué 
dans  Ion  fyftêmc.  Quoi  qu’il  en  foit  ; man- 
gez , fi  vous  voulez  de  gros  poiflons  ; ou  ne 
vous  nourriftez  que  d’oignons  & de  poir- 
reaux , c’eft  vôtre  affaire  \ pourvu  que  vous 
donniez  de  l’emploi  à Grofphus  : s’il  vous 
demande  quelque  grâce  , n’hefitez  pas  à la 
lui  accorder  Grofphus  ne  vous  priera  de 
lien  qui  ne  foit  jufte  & raifonnable.  Il  en 
coûte  peu  pour  fe  faire  de  vrais  amis, quand 
les  gens  de  probité  ont  befoin  de  nous.  En- 
core faut-il  vous  apprendre  des  nouvelles 
de  l’Empire,  Agrippa  a défait  les  Canta- 
bres  ; & Claudius  les  Arméniens.  Phraâtes 
rétabli  fur  fon  Thrône  par  Augufte  , a fubi 
le  genou  en  terre  , telle  loi  qu’il  a plu  à ce 
grand  Prince.  Lamoift’on  eft  très-abondante  * 
cette  année  dans  l’Italie. 
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T r.  ■ - 

• . . v.  » - .*  ' 

Epistoia  XIII. 

UT  proficifcentem  docui  te  firpe  y 
diûque  , 

Augufto  reddes  fignata  voliimina  , Vinrii  : 
Si  validus  , fi  læais  erit,  fidenique  pofcet. 
TIe  ftudio  noftri  pecces  , odiumque  libellis 
Sedulus  importes  opéra  vehemente  mi- 
nifter, 

Si  te  fortè  me#  gravis  urçt  farcina  chartæ 
Abjicito  potius , quàm  quo  perferre  ju- 
beris  , 

Clitelias  feras  impingas , afinæqùe  pa- 
ternum  ' ' 

Cosnomen  vertas  in  rifnm  , 5c  fabula  fias. 
Viribus  utêris  per  clivos , fiumina  , lamas. 
Victor  propofiti , fimul  ac  perveneris  illucj 
Sic  pofitum  fervabis  oims  » ne  fortè  lub  alâ 
Fâfciculum  portes  ;librOrùm  : ùt  ruftiçus 
T agntim  : J ‘ ' " \ 

p T ‘ * . . ■ 

Ut  vinofa  glomos  furtivæ  Pyrrhia  lanæ  ; 
Ut  cum  pileolo  foleas  conviva  tribulis. 
Ne' vulgo  narres  te  fudavifiè  ferendo 
Çarmina  quæ  podimt  oculos  anréfque 
; morari  ’i  % ^ ...  . , {setf 

Çfffaris» . aOratus  njültâ  pièce.  ,‘r  niterq 
porro. 

Vade , vale  -,  cave  ne  titubes , mandatacptç 
franges. 
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ÉPITRE  XIII. 

VInnius,  fouvenez-  vous  de  tout  ce  que 
je  vous  dis  , quand  vous  partîtes  d’ici 
pour  aller  porter  mes  ouvrages  à Augufte. 
wNe  les  lui  préfentez  point , s’il  n’eft  en  par- 
faite fanté,s’il  n’eft  de  bonne-  humeur,  &:  s’il 
ne  vous  demande  ce  que  lignifie  ce  paquet 
cachette.  Prenez  garde  que  trop  de  zélé 
pour  mon  fer  vice  ne  gâte  tout , & que  par 
un  emprelfement  indifcret  vous  ne  lui  raf- 
liez rebuter  mes  vers.  Si  vous  vous  fentez 
trop  chargé  , jettez  plutôt  tout  par  terre  , 
que  d’aller  broncher  & tomber  juftement 
â l’endroit  où  l’on  vous  envoie  : on  ne  man- 

. • . i r 

queroit  pas  d’en  rire  , & d’en  hure  quelque 
allufion  plaifanre  à votre  furnom.  T irez- 
vous  du  mieux  que  vous  pourrez  des  ruif- 
fcaux,  des  endroits  marécageux,&:  des  lieux 
efcarpez.  Regardez-moi  bien':  Quand  vous 
ferez  arrivé  où  vous  allez, tenez  ainfi  ce  pa- 
quet, &c  non  pas  comme  un  païfan  tient  fous 
fonbras  un.  agneau  qu’il  va  vendre  au  mar- 
chéjou  commePyrrhia  porte  la  laine  qu’elle 
a volée  *,  où  enfin  comme  un  bon  artifan  i n* 
vite  à fouper  chez  fon  compere  , tient  â fa 
main  fon  bonnet  & fes  pantoufles  ..  .N’allez 
pas  dire  a ceiix  que  vous  verrezfur  la  rou- 
te^ e vous  avez  bien  fué  à porter  des  vers 
qui  ne  déplairont  peut-être  pas  â Augufte. 
Vous  voilà  bien  inftruit.  Gourage , .partez; 
marchez  , adieu  : nebronchez;  pas;  &exe^ 
cutez  bien  mes  ordres.  o iij 
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Epistola  XIV. 

Vlftice  , fylvarum , & mihi  me  red- 
dentis  agelli , 

Quem  tu  faftidis  , habitatum  quinque 
focis , de 

Quinque  bonos  folitttm  Bariam  dimittere 
patres  : 

Certemus,  fpinas  , animo-ne  ego  fortiùs  , 
an  tu 

Evellas  agroj  melior  fit  Horatius,  an  res. 
Me  quamvis  Lamiæ  pietas,  & cura  moiratur 
Fratrem  mœrentis , rapto  de  fratre  dolentiS 

Infolabiliter  $ tamen  iftuc  mens , animul- 
que 

Fert , 6>C  amat  fpatiis  obftantia  rumpere 
clmiftra. 

Rure  ego  viventem  , tu  dicis  in  urbe 
, beatum. 

Cui  placet  alterius , fua  nimirum  eft  odio 
fors. 

Stultus  uterque  locum  immeritum  éau- 
fatur  iniqnè. 

In  culpa  eft  animus , qui  fe  non  eflfugit 
unquam  : 

Tu  mediaftînus  tacitâ  prece  rura  petebas 

Nunc  urbem , & ludos , & balnca  villi- 
eus  optas.  : 
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Epures  d’Horace  Le  y.  I. 
Epitrb  XIV. 

FErmier , qui  as  £ o n de  mes  Bois  de  de 
cette  maifon  de  campagne  roù  débaraf- 
fédes  affaires  delà  ville,  je  fuis  entier  e- 
rement  à moi,  qui  n’a  pas  le  bonheur  de 
te  plaire  , quoiqu’il  y ait  dans  ce  village 
cinq  familles  , dont  les  chefs  , gens  de  bon 
fens  de  de  probité  , font  ordinairement  eri- 
voïez  à Barie  pour  les  affaires  : voïons  un 
peu  fi  tu  arraches  mieux  les  mauvaifes  her- 
bes de  mon  champ , que  je  ne  déracine  mes 
vices^  de  fi  Horace  vaut  mieux  que. fa  terre* 
Quoique  la  perte  que  Lamia  a fait  de  fon 
frere  , m’oblige  de  demeurer  à Rome  : pei> 
te  dont  il  eft  fenfiblemeut  touché  , de  pref- 
que  inconfolable  : néanmoins  mon  efprit  &c 
mon  inclination  me  portent  où  tu  es  , de  je 
ne  cherche  qu’à  rompre  les  liens  qui  me  re- 
tiennent ici.  Tu  crois  heureux  un  homme 
qui  demeure  à la  ville  } & moi  au  contraire, 
je  crois  heureux  un  homme  qui  demeure  à 
la  campagne.C’eft  l’ordinaire,  quand  on  en- 
vie la  condition  d’un  autre , on  fe  dégoûne 
aifément  de  la  fienne.  Nous  avons  tous  deux 
grand  tort  de  nous  en  prendre  au  lieu  de 
nôtre  demeure.  Nôtre  humeur  eft  la  feule 
caufe  de  nos  peines  •,  de  cet  humeur  , c’eft 
nous-mêmes  qui  ne  nous  quittons  jamais* 
Lorfque  tu  me  fervois  ici , tu  demandais 
tout  bas  aux  Dieux  de  pouvoir  demeurer  à 
la  campagne } t’y  voilà  préfentement  -,  de  tu 

o iiij 
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£io  .VE ïîstolarum  Liber  I, 
Me  conftare  mihi  fcis,  & difcedere  tri- 
ftem , 

Quandocunque  trahunt  invifa  negotiaj 
Romam. 

Non  eadem  miramur  : eo  dirconvenit 
1‘  • inter  , .. 

|lO  l - ‘ ‘ • 

Méque  & te  : nam  quae  deferta  & in-* 
hofpita  tefqua 

Credis , amœna  vocat , mecum  qui  feu  " 
; tit , &c  odit 

Qux  tu  pulchra  vocas.  Fornix  tibi , 6C 
unAa  popina 

îricutiunt  urbis  deliderium  , video  , & 
qnbd 

Angulus  ifte  fbret  piper  , & thus  , ocyus 
uvâ. 

Nec  vicina  fubeft  vinum  præbere  taberna 
Quæ  poflit  tibi  : nec  vilis  tibicina * cujus 

Ad  ftrepitnm  falias  terrce  gravis  ôc  ta- 
men  urges 

Jampridem  non  taika  ligonibus  arva  , 
bovémque 

Difjun&um  curas , & ftridis  frondibus 
. . expies. 

Addit  opus  pigro  rivus,  fi  decidit  imber , 
Multâ  mole  docendtis  aprico  parcere 
■ • prato.  1 • 

Nunc , âge , quid  noftrum  concentunj 
dividat , audi  . v 
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youdrois  être  à Rome  , aux  fpeétacles , ôc 
huit  bains.  Tu  fçais  bien  que  lur  cela  je  ne 
fuis  point  changeant  ; & que  je  ne  quitte 
faia  terre  qu’à  regret , quand  mes  affaires , 
qui  me  font  toûjours  défagréables,  quelque 
bonnes  quelles  foient, m’appellent  à Rome. 
Ton  goût  eft  bien  différent  du  mien  1 aflu- 
rément  nous  ne  nous  accordons  pas  : car  ce 
qui  te  paroît  une  folitude  affreufe , a des 
charmes  pour  moi , 8c  pour  tous  ceux  qui 
me  refïêmblent.  Eux  8c  nous  ne  pouvons 
fouffrir  la  ville,  ce  féjour  que  tu  trouves  fi 
charmant.  Le  cabaret  eft  pour  toi  un  lieu  de  * 
délices,  & te  fait  fouhaitter  paffionément 
de  venir  ici.  Ce  qui  te  fâche  encore-,  c’eft 
que  mon  jardin  8c  tout  le  terroir  d’alentour 
eft  plus  propre  à porter  du  poivre  8c  quel- 
ques herbes  odoriférantes  , que  de  bon  rai- 
fin.  Il  n’y  a point  là  de  cabaret  -,  point  de 
flûte  j au  fon  de  laquelle  tu  puiflê  fauter  8c 
danfer  à ta  maniéré  , c’eft-à-dire  , fort  pe- 
fament.  Cependant  il  faut  béchet  8c  herfer 
la  terre  qui  eft  en  friche  depuis  long-tems  : 
il  te  faut  donner  à manger  à tes  bœufs  lorf- 
qu’ils  reviennent  de  la  charriie  -,  il  faut  les  ' 
nourrir  de  feuilles  que  tu  es  contraint  de 
cueillir  8c  de  ramafïèr.  Un  ruifteati  fe  dé- 
borde , s’il  vient  à pleuvoir , tu  es  obligé 
d’y  faire  des  fortes  digues  pour  empccher 
qu’il  n’inonde  tes  pfez.  Veux-tu  fçavoir 
pourquoi  nous  ne  convenons  pas  ? Ecoute- 
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Epistolarum  Liber  L 
Quem  tenues  decuère  togæ  x . nitidique 

capilli  : 

Qiiem  bibulum  Iiquidi  media  de  luce 
Falerni 

Cœna  brevis  juvat , Sc  prope  rivüm  fom- 
nûs  in  herbâ. 

Nec  lufiflè  pudet , fed  non  incidere  ludum* 

Non  iftic  obiiquo  oculo  mea  commoda 
quifquam 

Limât  -,  non  odio  obücuro  , morfûque  ve* 
nenat. 

Rident  vicini  glebas  , &c  Taxa  moventem. 

Cum  fervis  urbana  diaria  rodere  mavis. 

Horum  tu  in  numerum  voto  ruis.  Invi- 
det  ufum 

*'  Lignorum  & pecoris  tibi  calo  argutus  , 
&:  horti. 

Optât  ephippia  bos  piger  , optât  arare  ca- 
ballus. 

Xjuam  fçit  uterque  , libcns,  cenfebo  , exer- 
ceat  arrem.  .*!  . 

• Epistola  XV. 

QUx  Et  hiems  Veliæ , quod  cœlum  » 
Vala , Salerni  î 
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înoi  : Je  me  plaifois  dans  ma  jeitneflè  à en- 
tretenir proprement  mes  cheveux  , à les 
parfumer,à  être  bien  mis, à faire  bonne  chè- 
re , à me  mettre  à tablé  , & à boire  dès  mi- 
di : à prefent  un  petit  fouper  bien  frugal,  &c 
un  fommeil  paifible  , pris  fur  le  gazon  au 
bord  d’un  ruifièau , m’accommodent  plus 
que  tout  cela.Ce  n’cft  pas  que  je  me  repen- 
te de  m’être  diverti  autrefois  ; mais  j’aurois 
honte  de  n’être  pas  maintenant  pins  retenu. 
Quand  je  fuis  à ma  Ferme  , je  ne  vois  poin  t 
de  ces  gens  qui  regardent  avec  un  œil  d’en- 
vie le  bien  dont  je  jouis  : non,  qui  que  ce 
foit  ne  m’y  donne  des  coups  de  dent  enve- 
nimez. Je  n’y  connois  per  tonne  qui  y couve 
contre  moi  quelque  haine  fecrette.  Mes 
voifins  m’y  voient  remuer  la  terre  ôc  en  ô- 
ter  les  pierres  j qu’ils  en  rient  tant  qu’ils 
voudront.  Pour  toi , tu  voudrois  être  ici 
avec  mes  efclâves  , à peine  d’être  aufli  mal 
nourri  qu’eux  *,  & le  plus  honnête  homme 
d’entr’eux  t’envie  les  profits  que  tu  tires 
de  mes  beftiaux , de  mes  bois  & de  mon 
jardin.  Voilà  juftement  ce  que  dit  le  Prover- 
be.Le  cheval  voudroit  labourer,  & le  bœuf 
voudroit  être  Celle  & bridé.  Tenons-nous- 
en  à ce  que  nous  avons , & que  chacun  fatle 
fon  métier. 

E p 1 t R e XV. 

VAla,  comment  eft  l’hiver  à Vélie  ? l’air 
cft-il  bon  à SalerneîQuelles  fortes  de 
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3*4  Epistolarum  Liber  V. 
Quorum  hominum  regio  , 8c  qualis  via  $ 
nam  mihi  Baïas 

* Mufafupervacuas  Antonius:& tamen  illis 
•Me  facit  invifum  gelidâ , cum  perluor 

undâ  • 

Per  medium  frigus.  Sanè  myrteta  relinqui, 

Di<ftaque  celïantem  nervis  elidere  mor- 
bum 

Sulfura  contemni,  vicus  gémit,  invidus 
ægris 

Qiii  caput , 8c  ftomachum  fupponere  fonti** 
bus  audent-  • 

Cluftnis  *,  Gabiofque  petunt  8c  frigida  rurar 
.'Mutandus  locus  eft  : 8c  diverforia  nota 

Præteragendus  equus.  Quo  tendis  ? non 
mihi  Cumas 

Eft  iter  , aut  Baias  , lævâ  ftomachofus  ha- 
f benâ  • . t 

X)icet  eques  : * * fed  equi  frænato  eft  auris 
in  ore. 

Major  utrum  populum  frumenti  copia 
pafcat  j 

Colle&of-ne  bibant  imbres  , puteôf-ne 
• • perennes  • " • ; ■ : . -, 

Dulcis  aquæ  : nam  vina  nihil  moror  illins 
oræ.  . v 

* Pameux  Médecin.* 

Eoui  frsnato, &c.  L’oreille  d’nn  cheval  bri- 
dé , à proprement  parler  , eft  dans  fa  bouche. 
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Epi  tres  d’Horace,  Liv.  I.  jtj 
' gens  y a-t-il  en  ces  quartiers-là?  quelle  rou- 
te faut-il  prendre  pour  y aller? Car,  fuivant 
lavis  de  mon  Médecin  , je  ne  vas  plus  £ 
Baies, par  ce  que  les  bains  chauds  ne  me  gué- 
riroient  nullement.  Cependant , quand  je 
prens  les  bains  froids  au  fort  de  l’hy  ver;  ce 
bourg  délicieux  fe  dépite  contre  moi , 8c  le 
Médecin  en  eft  caufe.  Franchement , Baies 
a fujet  de  fe  plaindre  des  demi-impotens , 
quiabandonnent  fes  belles  allées  de  myrtes, 
8c  fes  eaux  fouffrées  , fouveraines  pour  la 
goutte  , ôc  qui  s’en  vont  chercher  un  cli- 
mat fort  froid,  & fe  faire  donner  la  douche 
à Clufes  ou  à Gabie,  pour  fe  guérir  de  leurs 
maux  de  tète,  ou  de  leurs  maux  d’eftomach. 
Il  faut  donc  ne  me  plus  arrêter  dans  les  hô- 
telleries; il  faut  faire  paflèr  outre  mon  che- 
val , malgré  qu’il  en  air.  Où  vas-tu,  animal? 
dit  le  Cavalier  en  colere,  & tournant  à gau- 
che ? je  ne  vas  ni  à Baies,  ni  à Cumes  : &c  le 
cheval , par  le  tour  de  bride  , entend  fort 
bien  ce  qu’on  lui  veut  dire.  Revenons.  Y a- 
* t-il  plus  de  bled  â Vélie  qu’à  Saler  ne  ? Y 
boit-on  de  l’eau  de  citerne  , ou  de  l’eau  de 
puits  ? car  pour  les  vins  de  ces  côtez-là , je 
ne  les  prife  pas  fort -.quand  je  fuis  chez  moi. 
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Epistôiarum  Liber  I. 

Rure  meo  polïum  quidvis  perferre  patL.  ■ 
que  : . 

Ad  mare  cum  veni , generofum  & lene  re- 
quiro  , 

Quod  curas  abigat , qnod  cum  fpe  divite 
manet 

In  vems , animûmque  meum;  quod  verba 
miniftret. 

Tra&us  uter  plurcs  lepdres,  uter  educct 
apros , 

Utra  magls  pifces  > & echinos  tequora 
celent  : 

Pinguis  ut  inde  domum  poflim,  * Pheâxque 
reverti  ; 

Scribere  te  nobis , tibi  nos  accredcre  par 
eft. 

Menius  , ut  rebus  maternis  atque  pa- 
ternis 

Fortiter  abfumptis , urbanus  cœpit  haberi. 

Scurra  vagus  , non  qui  certum  præfepe  te- 
neret  *, 

Inpranfus  non  qui  civem  dignofceret 
Kofte  > 

Quælibct  in  quemvis  opprobria  fingere  fae- 
vus, 

Pernicies  , & tempeftas  , barathrumque 
macelli , 

Qtiicquicî  quxfierat*  ventri  donabat  avaro. 

Hic,ubi  nequitiæ  fautoribus,  & timidis  nil, 

* Pkeax.  Les  Phéaciens  pafloient  pour  aimer 

la  bonne  chere. 


Et*  I TR  ES  d’Horace.  Lïv.  I.  $1? 
je  me  contente  de  quelque  vin  que  ce  foie  : 
mais  quand  je  delcens  Vers  la  mer  , j’en 
veux  avoir  de  délicat , ôc  qui  ait  de  la  for- 
ce *,  qui  puiflè  noier  mes  chagrins  , ôc  dont 
la  douce  liqueur  m’enrichifle  d’efpérance  , 
ôc  me  fafle  caufer.  Dans  lequel  de  ces  deux 
pais  trouve-t-on  plus  de  lièvres  , plus  de 
fangliers  ? laquelle  des  dtuxjners  eft  plus 
poifTonneufe  ? où  pèche-t-on  le  plus  de  hé- 
ritions ? Comme  je  vous  en  croirai  fur  vô- 
tre parole , je  vous  prie  , mandez-moi  tout 
cela  : car  je  ne  veux  revenir  de  là  qu’avec 
beaucoup  de  fanté  ôc  d’embonpoint.  Mé- 
nius  après  avoir  mangé  Ton  patrimoine  , fit 
le  perfonnage  de  parafyte  , ÔC  de  méchant 
plaifantril  alloit  prendre  Tes  repas  où  il  pou- 
voir •,  ÔC  quand  il  n’avoit  point  dîné  , il  n’é- 
pargnoit  perfonne  j il  faifoit  des  railleries 
fanglantes  du  premier  venu , il  ne  diftin- 
guoit  point  le  citoïen  de  l’étranger.  Cet 
affamé  étoit  le  fléau  , la  tempête , le  gouffre' 
de  tout  le  marché  *,  ildéfoloit , il  ravageoir, 
il  engloutiffoit  tout  -,  tout  ce  qu’il  avoit 
pu  amaflfer  , étoit  pour  fon  ventre.  Quand 
il  ne  pouvoit  tirer  que  fort  peu  de  chofe  , 
ou  rien  3 de  ceux  qui  l’entretenoient  dans 
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1 2.8  .Epistolarum  Lip.er  I. 

Aut  paulùm  âbftulerat  j patinas  cœuabat 
; ’*  oraafi 

Vilis  St  agnini,  tribus  urfis  quod  fatis  efletr. 
‘Scilicet  ut  Ventres  lamnâ  candente  nepo- 
tnm 

Diceret  urendos  , corre&us.  Menius  idem 
Quicquid  erat  nactus  prcedæ  majoris  5 ubi 
. ômne 

Verterat  in  fumum 6e cilierem:  non  hercule 
miror , . 

Aiebat  , fi  qui  comedunt  bona  j cùm  fit 
obefo 

Nil  melius  turdo  3 nil  vulvâ  pulchrius 
amplâ.  ' 

Nimirnm  hic  ego  fum  : nam  tuta  St  parvula 
laudo , 

Cùm  res  deficiunt  : fatis  inter  vilia  fortis. 
Verùm,  ubi  quid  melius  contingit  St  un- 
dtius  -,  idem 

Vos  fapere  , St  folos  aio  bene  vivere  , 
quorum 

Confpicitur  nitidis  fundata  pecunia  villis. 
Epistola  XVI. 

NB  percun&eris,  fundus  meus  , optime 
Quint i , 

Arvo  pafcat  herum , an  baccis  opulentet 

' olivae , ' ' * ‘ *'  1 " 

Poimf-n'e  , & pratis  , an  amidtâ  vitibus 
ulmo  : 

JScribetur  tibi  forma  loquaciter  , St  fitus 
agri. 
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tes  excès  capables  de  les  ruiner  , ôc  qui  le 
redoutoient  -,  il  mangeoit  autant  de  tripes 
qu’il  en  eût  fallu  pour  radafier  trois  ‘ours  ; 
ajoûtant  d’un  air  de  réformateur  , que  tous 
ces  fripons  fi  fenfuels , ne  méritoient  pas  de 
vivre:  Appliquez-leur  moi  uhfer  tout  rou- 
ge fur  le  ventre,  difoit-il,  pour  les  punir  de 
leurs  excès.  Ce  qu’il  y a de  plaifant,  eft  que 
ce  Ménius, après  avoir  abforbé  tout  ce  qu’il 
pouvoit  trouver  d’excellent  : Je  ne  fuis  pas 
furpris , ajoûtoit-il , s’il  y a des  gens  ail 
monde  qui  dépenfent  tout  leur  bien  en 
bonne  chere  > car  rien  n’eft  meilleur  qu’u- 
ne grive  tendre  ôc  graflè  , ôc  un  ventre 
de  cochon  bien  apprêté.  Voilà  juftemenc 
mon  portrait  : quand  l’argent  me  man- 
que , je  fuis  frugal , ôc  me  contente  d’un 
petit  repas  pris  en  repos  ôc  en  alfurancei 
Mais  me  trouvai-je  à une  bonne  table  ? je 
dis  qu’il  n’y  a de  gens  d’honneur  ôc  dé 
mérite , que  ceux  qui  ont  de  grands  reve-; 
nus  ôc  de  belles  terres. 

Epitre  XVI. 

CHer  Quintius,  ne  vous  informez  point 
fi  ma  terre  eft  fertile  en  grains  ; fi  les, 
olives  &lespomes  y viennent  en  abondan- 
ce ; s’il  y a bien  des  prez,  bien  des  ormeaux 
couverts  de  vignes,  je  m’en  vas  vous  en  d’é- 
çrire  amplement  la  figure  ôc  la  fituation. 
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Côntinui  montes  , nifi  diftbcientur  opaca 

Valle  : fed  ut  veniens  dextrum  latus  afpi- 
ciat  fol  , 

Lævüm  difcedens  durru  fiugiente  vaporet. 

Temperiem  laudes.  Quid , fi  rubicunda 
benignè 

Corna  vepres  pruna  ferant  ? fi  quercus 
Sc  ilex 

Multâ  fruge  pecus , milita  dominum  juvet 
ümbrâ  ï 

Dicas  addudum  propiùs  frondere  Taren- 
tuna. 

Fons  etiam  rivo  dare  nomen  idoheus  ; ut 
nec 

Frigidior  Thracam  , nec  purior  ambiat 
Hebrüs  *, 

Infirmé  capiti  fluît  utilis  , utilis  alvo. 

Hæ  latebræ  dulces  , etiam , fi  credis  f 
amœnae , 

Incolumemjtibi  me  praeftailt  Septembribus 
horis. 

T u redè  vivis  , fi  curas  eflè  quod  audis. 

Jadamus  jampridem  omnis  te  Roma 
beatum. 

Sed  vereor , ne  cui  de  te  plus , quàm  tibi 
credas : 

Né-ve  putes  alium  fapiente  , bonoque 
beatum. 
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.Imaginez-vous  donc  que  cette  terre  eft 
couronnée  de  coteaux  entrecoupez  d’un 
Vallon  où  régne  le  frais  &c  l’ombre.  Le 
côté  droit  eft  à l’Oi  ient , & le  côté  gauche  à 
l’Occident.  Il  n’y  fait  ni  trop  chaude  ni  trop 
froid  : les  buiflbns  y portent  des  prunes  6C 
des  cornoiiilles  en  quantité  : les  chênes  y 
font  un  ombrage  qui  m’eft  fort  agréable  : 
& mes  beftiaux  fe  trouvent  bien  dû  gland 
qui  en  tombe. Il  femble  que  Tarente  s’y  foit 
venu  planter  exprès  avec  tous  fes  boccages. 
J’ai  meme  une  fontaine  qui  donne  fon  nom 
. au  ruifleau  dont  elle  eft  U fource.  Ses  eaux 
font  plus  pures  6c  plus  fraîches  que  les  eaux 
de  l’Hébrc  quiarrofe  laThrace<Cette  four- 
ce eft  fouveraine  pour  les  maux  de  tête  ÔC 
pour  la  colique.  Vous  ne  fçauriez  croire 
la  douceur  que  l’on  goûte  dans  Ces  lieux 
champêtres  & folitaires  •,  en  vérité  ils  font 
charmans  -,  vous  leur  avez  l’obligation  de 
ma  fanté  pendant  rAutomne.Que  vous  êtes 
heureux  , fi  vous  tâchez  d’avoir  autant  de 
probité  qu’on  vous  en  croit  1 II  y a long- 
tems  que  tout  Rome  ne  parle  que  de  vôtre 
bon-heur  : mais  j’apprénende  que  fur  ce 
chapitre  vous  ne  croïez  plutôt  ce  qu’on  dit 
j de  vous  , que  ce  que  vous  fentez  en  vouS- 
même  *,  & que  vous  ne  fafliez  confifter  le 
fouverain  bien  en  autre  chofe  que  dans  lit 
Sagefte  & dans  la  Vertu.  J’appréhende , 
dis-je , que  pendant  que  tout  le  monde 
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;Neu,  j fi  te  Populus  fanum,  re£fcéque  valent 

: tem.  .. , : 

Di&itet  , occultam  febrem  ftib  tempuS 

Diflîmiles  : donec  manibus  tremor  incidat 
unclisi 

.Stultorum  incurata  pudor  malus  ulcéra 
celât.  • f \ v 

* Sinquis  bella  tibi  terrâ  pugnata  manque 

Dicatj  & his  verbis  vacuas  permulceat 
aures  \ 

Té-ne  migis  falvum  populus  velit , anpo* 
pulum  tu  j 

Serv et  in  ambiguo  , qui  confulit , &c  tibL 
& urbi , 

Jupiter  : Augufti  laudes  agnofcere  pofiis,  j 

Cum  pateris  fapiens  , emendatûfquc  vo« 
cari  ; . 

Relpondef-ne  tuo  , die  fodes , nomine  i 
nempe 

,Vir  bonus  , & prudens  dici  deleâor  ego  -, 
ac  tu. 

Qui  dédit  hoc  hodie , cras , fi  volet , aufe- 
ret  : ut  fi 

Detulerit  fafees  indigno , detrahet  idem. 

Ponej  meumeft,  inquit.  Pono , triftifque 
^ . . recedo. 

Idem  fi  clamet  furem  , neget  efi’ç  pudi- 
Cljm  : • -i 

Çontendat  Iaqueo  collum  prefiîlîè  pater- 
num  : 
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Epi  tres  d’Horace.  Liv.  I.  335 
vous  fait  compliment  fur  votre  fanté  &:  fur 
vôtre  bon  vifage  , vous  ne  cachiez  quelque 
fièvre  , & quand  l’heure  fera,  venue  de 
manger  , que  le  frifion  ne  vous  faififle  ail 
milieu  du  repas.  Combien  de  gens  fe  per- 
dent par  une  forte  &c  ridicule  honte  , pour 
ne  pas  vouloir  découvrir  leur  mal  ’ Si  quel- 
qu’un vous  alloit  dire  que  vous  vous  ê- 
tes  fignalé  par  d’illuftres  exploits  fur  Ter- 
re & fur  Mer , &c  vous  Hattoit  par  ces  belles 
paroles  : J%uf  Jupiter  qui  veille  fur  vous  & 
fur  l’Etat,  nous  laijfe  toujours  douter  fi  ce  , 
Dieu  a plus  à cœur  , que  le  peuple  , votre 
confervation  /Vous  ne  reconnoîtriez  là  que 
l?éloge  d’Augufte,  Et  quand  vous  fouffrez 
qu’on  vous  traître  de  fage  & de  vertueux  ; 
dites-moi  , prenez-vous  cela  pour  vous  3 
car  afin  que  vous  le  fçachiez  , tous  tant 
que  nous  fommes  , nous  ferions  aufii  aifes 
que  vous  d’être  traittez  delà  forte.  Mais 
ceux  qui  vous  honnorent  aujourd’hui  de  ces 
louanges,  vous  les  refuferont  demain,  pour 
peu  que  la  fantaifie  leur  en  prenne  : de  mê- 
me que  le  peuple  qui  a donné  une  charge  à 
quelqu’un  , la  lui  ôte  , s’il  en  eft  indigne. 
Quittez  cette  charge,  j’en  fuis  le  maître,  j’ai 
« droit  de  la  donner  à qui  il  me;  plaît  : il  .faut 
la  quitter  , & fe  retirer  , quelque  chagrin 
qu’on  en  ait.  Si  au  contraire  ce  mêrne  peu- 
ple , inconftant  comme  il  eft  , m’appelle  in- 
fâme & voleur  *,  s’il  me  foûtient  que  je  fuis 
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Moidcar  opprobriis  falfts  ; mutçmque  co^ 
iores  î 1 1 

falfus  honor  juv.it  , & mendax  infamia 
rerret 

Quem,nifi  mendofum  , ôç  mçndaçem  ? vir 
bonus  eft  qui  s ? 

* QUÎ  fervat^  P'ltrüm  • ^ IeSçs  jurâquc 
Q-llü  lices^  ’ "W  recantuI'  j“di« 

Qiio  refponfore , & quo  cauf*  , * tefte 
tenenpur, 

J-ed  videt  hunç  omnis  dormis , & vicinia 
tota 

introrfum  turpem , fpeciofum  pelle  décora, 

Mec  rurtum  fe ci  a nçc  fugi , fi  mihi  dicat 

.Servusjhabes  pretium.loris  non  ureris,aio. 

Non  hominem  occidi.  Nonpafces  in  çrucç 
çorvos. 

Sam  bonus.,  & ftugi.  Renuit , atqu0. 
Sabellus. 

Cautus  enim  metuit  foveam  lupus , aecipiV 
terque  r 

Sufpei^os  laqueos  , Sç  opertum  pnilviuS 
namum  5 ' . 

Gderunc  peccare  boni  virtutis  arnçre  5 

Tu  nihil  admittes  in  te  , fomiidine  pœnæ, 

Sitfpes  ïallendi  , mifcebis  lacra  profanis,  "J 

Nam  de  mille  fab«  modiis  c&m  furpipis 
unum , . ' 

♦ Tejle,  Témoin.  -,  ' ' „ 
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un  parricide  ; cette  calomnie  m’étonnera-» 
tr-elle  ? changerai-je  pour  cela  de  vifage  ? 
il  n’y  a que  les  gens  dont  la  vertu  n’eft 
qu’apparente  , & dont  les  vices  {ont  réels  t 
qui  tremblent  lorfqu’on  dit  du  mal  d’eux  , 

$c  qui  Te  plaifent  aux  fauftès  louanges  qu’on 
leur  donne, Qui  eft  donç  honime  de  bien  , à 
votre  avis  ) Eft-ce  celui  qui  garde  inviola-* 
blement  les  loix  les  décrets  du  Sénat?  Efl> 
çe  celui  dont  l’avis  ou  le  témoignage  font 
toujours  fui  vis  , & à U décifion  de  qui  l’on 
s’en  tient , fi-tbt  qu’il  a parlé  ? Mais  il  eft 
connu  dans  fon  domeftique  & dans  fon 
yoifinage  pour  un  homme  dont  tous  les  de* 
hors  font  beaux  & fpécieux , & qui  dans  lç 
fond  eft  un  débauché.  Un  de  mes  efclaves 
me  dit  : Je  ne  vous  ai  point  volé  j je  ne 
me  fuis  point  enfui.  Hé  bien  a tu  n’auras 
point  les  étriviéres  , te  voilà  récompenfé. 
Je  n’ai  tué  perfonne,  Tu  ne  feras  point 
pendu.  Je  fuis  homme  d’honneur.  Vour 
cela  c’eft  une  autre  affaire , Horace  n’en 
convient  pas.  Un  vieux  loupévitç  les  pié* 
gès  qu’on  lui  drefle  ; un  épervier  , les  filets 
qu’on  lui  tend  *,  & le  milan  9 l’appât  qu’oii 
ni  cache.  Le  feul  amour  de  la  vertu  porte 
es  gens  de  bienàfuir  le  vice^mais  la  crain-~. 
:c  du  châtiment  te  fait  éviter  le  crime.  Si  tq 
l>ouvois  te  flater  de  n’ètre  point  découvert, 
m profanerois  les  chofcs  les  plus  facrées,'  ; 

^ Tt  quand  de  mille  bpiflçaux  dç  fèves  eu  en 

* t » 
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Damnum  eft , nonfacinus  mihi  pa&o  le**’ 
nius  ifto. 

Vir  bonus , omne  forum  quem  fpectac , &c 
omne  tribunal  , 

Quandocunque  Deos  vel  porco , vel  bove 
plaçât  : 

Jane  pater , clarè  , clarè  cùm  dixit,  Apollo: 

Labra  movet  , metuens  audiri  ; pulchra 
Laverna 

Da  mihi  fillere  : da  jufto  fan&oque  videri : 

Nodtem  peccatis , &:  fraudibus  objice  nu- 
bem. 

' • 
Quî  melior  fervo , qui  liberior  fit  avarus  j 

In  triviis  fixnm  cùm  fe  demittit  ob  aiïem  , 

Non  video  : nam  qui  cupiet , metuet  quo- 

qiie  *,  porro 

Qui  metuens  vivit  > liber  mihi  non  erit  un* 
quam, 

Perdidit  arma,  locum  virtutis  deferuit,  qui 
Semper  inaugendâ  feftinat,  Sc  obruitur  re«. 
Vçndere  cùm  poflis  captivum  , occider^ 

~ noli  ; 

• ' ' i 

Seryiet  utiliter  ; fine  pafeat  durus  , aret* 

■ que»  ■ b.’  • 

Naviget,  ac  mediis  hiemet  mercator  in 
. . undis  : - - .....  . . - •* 
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piens  un,tu  me  fais  à U vérité  moins  de  tore 
que  firu  prenois  tout  : mais  à ne  confidéret 
que  tamauvaife  volonté, tu  n’en  es  pas  moins 
coupable.  Un  homme  révéré  de  tout  le  Peu- 
ple, &de  tout  ce  qu’il  y a de  graves  Magiftrats, 
immole  quelquefois  aux  uieux  unporc  ouun 
bœufj&:  quand  il  a prononcé  d’une  voix  nette 
& diftindte  les  facrez  noms  de  Janus  8c  d’A- 
pollon, il  remue  les  levres,&:dit  tout  bas: 
Belle  Laverne  donnez-moi  le  talent  d’être 
fourbe, & de  palier  pour  un  homme  j ufte  8c  i r-- 
réprochable;  enveloppez  mes  artifices  8c  mes 
crimes  dans  les  ombres  d’une  nuit  obfcure!  Et 
l’avare  , le  trouvez-vous  plus  libre  8c  plus 
honnête  homme  que  l’efcjave,  lorfque  mar- 
chant dans  les  rues , il  fe  baille  pour  ramaf- 
fer  un  fou  cloué  au  pavé  ? De  bonne  foi , je 
vois  peu  de  différence  entr’eux  deux  : cair 
qui  a la  foibleflfe  de  fouhaiter  , pourra  bien 
avoir  la  foiblellè  de  craindre  , & chez  moi , 
la  crainte  la  fervitude  font  la  même  çho- 
fe.C’eft  manquer  de  cœur  , 8c  avoir  renon- 
cé entièrement  au  parti  de  la  Vertu  , que 
de  fe  tourmenter  fans  celle  & de  fe  tuer  à 
augmenter  fon  bien.  Pourquoi  faire  mou- 
rir un  efclave  que  vous  pouvez  vendre  ? il 
ne  vous  fera  pas  inutile  : qu’il  niene  paître 
vos  troupeaux , qu’il  laboure  la  terre  ; qu’il 
aille  fur  mer  trafiquer  pendant  l’hiver  *,  ou 
bien  qu’il  apporte  «ici  des  provifions  -,  qu’il 
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Annonæ  profil  -,  portée  firumenta,  penufquç. 
Vir  bonus  , & fapiens  andebit  dicere,- 
Pewheu , '• 

Redor  Thebarum  , quid  me  pçrferre  , pa- 
tique  . . 

Indignum  coges  î Adimam  bona.  Ncmpe 
pecus  , rem  , « * 

Ledos  j argçntum  ; tollas  licet.  In  manu 
cis , ôc  v ■ - .* 

Compedibus  , fiçvo  re  fub  euftode  tenebo* 
Ipjfe  Deus  , finml  atque  volam  , me  folvet* 
Opinai*,:  ’ . : 

Hoc  fient  it  : moriar.  Mors  ultima  linea  rç» 
, yum-eft./f 

Episïo  l.a  XVII, 

OUamvis  Scçva  finis  per  te  tibi  confus 
./>  lis  , & fus  9-r  , . ■ • • 

Quo  tandem  paqfco  deeeat  major  ibus  uti  i 
Pifice  , docendus  adhuc,  quar  cenfiet  amu 
, •!  • ciblas  ut  if»  ' , < 

Cæçus  icer  monftrare  velit  : tamen  afipicej 
. fi  quid  i . . . 

Et  nos  j quod  cures  proprium  feeifie , lo» 
qitaihufi;  > >i  , . . 

Si  te  grata  quies , $c  primara  Commis  ii| 
hpram  •„  , u-  . . ■ . ; 

Deledat  *,  fi  te  pulvis  ftrepitufque  rotarymj 
Si,  laxfit  caupona  *,  Ferentinum  ire  jubebo* 
Nam  neque  divûibus  • conungimt  gaudia 
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charge  fur  fon  vaiflèàu  des  bleds  de  tout  ce 
qui  eft  néceflàire  à la  vie.  Un  vrai  Philofa- 
phe , un  homme  de  bien  dira  hardiment  au 
Roi  de  Thébes  : Je  vous  défie.  Penchée,  dç 
me  rien  faire  fouffrir.  Je  t ôterai  tes  biens. 
Mes  biens  ? c’eft-à-dire  , mes  troupeaux , 
mes  lits  , mes  meubles  , mon  argent  : vous 
êtes  le  maître  , enlevez-les.  Je  referai  gar- 
der par  un  geôlier  impitoïable  , je  te  char- 
- gérai  de  fers.  J’ai  une  Divinité  qui  m'en 
dégagera  quand  je  voudrai.  Sa  Divinité  . 
c’eft  la  Mort , ou  je  fuis  trompé.  En  effet  la 
mort  finit  tous  nos  maux. 

Epitre  XVI I. 

SCéva  , quoique  vous  aïez  allez  de  pru- 
dence pour  vous  conduire  vous-même , 
de  que  vous  fçaehiez  vivre  avec  les  Grands, 
fouffrez  cependant  que  vôtre  ami  vous  dife 
efur  cela  ce  qu’il  penfe  : auflï-bien  y a-t-il 
toujours  à apprendre  i figurez-vous  un  a- 
veuglc  qui  vous  montre  le  chemin  , de  ne 
laiflèz  pas  de  m’écoutcr  i de  de  voir  fi  ce 
' que  je  dirai  vous  convient  ficvous  accom- 
mode. Aimez-vous  à vous  repofer  & à dor- 
mir jufqu’au  lever  du  Soleil  î la  poufiiere , 
le  bruit  des  carroflès , le  tintamarc  qu’on 
fait  dans  les  cabarets  , vourimportune-t-il } 
croïez-moi , allez  ï Ferentc.  Les  riches  ne 
font  pas  les  feuls  au  monde  qui  foïent  heui 
reux  y un  homme  qui  a toujours  vécu  partir 

pii 
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Nec  vixit  male  * qui  natus  moriénique  fe- 
fellit. 

■>  . • 

Si  prodefïè  tuis  , pauloque  benigniùs  ip- 
fum  ' . , 

Te  tradare  voles  j accèdes  ficcus  ad  un- 
dum.  • 

Si  prnnderet  olus  patienter,  regibus  uti 

Kollet  Ariftippus.  Si  feiret  regibus  uti  j 

Faftidirct  olus,  qui  me  notât.  Utrius  horum 

Verta  prob-s  , &c  fada  , doçe  : vel  junicq:, 
audi  , 

"t  >'*•'£  ' 

Cur  fit  Ariftippi  potior  fententia  \ nâmque 

•Mordacem  Cynicum  fie  eludebàt , ut  aiunt; 

• • ‘ ; I • ’ i ‘ i , » t 

Scurrpego  ipfe  mihi  ; populp  çu  : redins 
hoc , &c 

Splcndidius  multo  eft,  equus  ut  me  porter, 
alat  rex. 

Qfficium  facio  : tu  pofeis  vilia  rerum  , 

Dante  minor  : quamvis  fers  te  nullius  egenr 
rem.  > 

Omnis  Ariftippunv  decuit  color , & ftatus  » 
&£  res  , T ' ’ •*  ; ; * *; 

Tentantem  major  ferè  præfentibus  æquum. 

Contra, quem  duplici  panno  Patientia  velati 

Vhb  jr  , v tx  via  fi  convcrfa  decebit, 

* . ^ 
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culier  &c  inconnu,  ne  l’eftpas  moins  qu’eux. 
Voulez-vous  être  à .portée  de  fervir-vos  A-t. 
mis  >.  voulez  vous  faire  bonne  chere  > Fré-  ; 
quentez  les  gens  qui  ont  du  bien  & du  cré- 
dit. Si  Ariftippe  pouvoit  fe  contenter  de  lé- 
gumes -,  ilfepallbroitde  grands  Seigneurs  , 
difoit  Diogène.  Si  mon  cenfeur  fçavoit  l’arc 
de  plaire  aux  grands  Seigneurs,  répliquoi^ 
Ariftippe  à Diogène,  il  ne  s’en  tiendroit  pas^ 
pas  aux  légumes.  Je  voudrais  bien  que  vous 
m’apprifliez  qui  des  deux  avoir  raifonjoiv 
plutôt  foufFrez  que  je  vous  apprenne  , pu  if- 
que  vous  êtes  mon  cadet , fur  quoi  fondé  je 
préféré  le  fentiment  d’Atiftippe  au  fend- 
ment  de  ce  Philofophe  Cynique.  ‘Si  je  fais 
rire  les  autres,  difoit  Ariftippe j’y.  trouvât 
mon  compte  le  premier.  Pour  vous  Diogè- 
ne , vous  divertiflez  les  paflàns , mais  qu’y 
gagnez-vous  ? Le  meilleur  pour  moi  & qui 
me  fait  honneur  , eft  que  j’aïe  un  cheval  qui 
me  porte  , 3c  que  le  grand  Seigneur  me 
nourriflè  moi  & le  cheval.  Jefçai  vivre;  > je 
fais  ma  cour,  je  m’acquitte  de  tous  les  de- 
voirs de  là  fociété  civile.  Pour  vous , voui 
mandiez  les  chofes  les  plus  nécellaires  à la 
vie  ; & quoique  vous  vous  vantiez  de  n'a» 
voir  beioin  de  rien  , 3c  d’être  au-deffus  de 
tout  , vous  êtes  fortau'dellbus  dè  celui  qui 
vous  donne.  Ariftippe  prenoit  toutes  force! 
de  caractères  3>C  fefaifait  à tout  , il  tâchoic 
de  fe  produire  3c  de  s’avancer  j s’il  ne.réiif- 

piij 
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Alrer  purpitreum  non  expé&abicarni&uni  , 

-Quidlibet  indu  tus  Celeberrima  per  loca 
vadét , 

Perfonâmque  fetet  non  inconcinnus  u« 
tramqne  : 

Altcr  Mileti  textam  carie  pejus  & angue 

Vitabit  chlamydem  : morietur  frigore,  fi 
non 

Rethiiéris  pannum.  Refer , & fine  vivat 
ineptus. 

Res  gerere  * & captos  oftendere  eivibus 
. hoftcs  y 

Attingit  folium  Jovis  , & caéleftià  tentât. 

Principibus  placiiifle  viris , non  ultima 
laus  eft. 

• • . ' . ....... 

Noncuivîs  hcmini  contingit  adiré  Corin- 

, ; thum.  : , , 

' . r 1 , 

Sédit , qui  timuit  ne  non  fuccéderèt  ; efto  . 

Qiiid  ? qui  pervertit,  fècitmè  Virilitêr* 
• atqui 

Hic  eft  , aut  nufquam , quod  quærimuy. 

, . i*  * 

j , , . , Hic  Qnus  horr et , 

Ut  parvis  anirais , 6c  parvo  corpore 
majus:  /. 
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filîoit  pas  , il  fe  contentoit  de  ce  qu’il  avoir* 
Mais  pour  Diogène  , qui  par  une  pure  of* 
tentation  , ne  fe  couvroit  que  d’un  gros  vi* 
Jain  manteau  j je  l’aurois  cru  fort  embaraf- 
féde  fa  perfonne  , s’il  lui  eût  fallu  faire  le 
courtifon.  Ariltippe  au  contraire  pour  pa- 
roître  n’attendra  point  apres  un  habit  de 
pourpre  -,  il  ira  dans  les  plus  belles  aflènv* 
blées,  dans  l’habir  où  il  fe  trouvera;  qu’il 
foit  bien  ou  mal  vêtu  , il  fera  toujours  fon 
perfonnage  en  galant  homme,  ^réfcntez.  , 
parplaifir,à  Diogéneunbel  habit,  il  s’en  fuira 
comme  il  feroit  à la  vûe  d’un  ferpent  oa 
d’un  chien  enragé  *,  il  mourra  de  froid  , fi 
vous  ne  lui  rapportez  fon  vieux  manteau  ; 
rapportez-le  lui  & laifièz  vivre  ce  fat  en 
repos.  Vaincre  les  ennemis  de  l’Etat  ; foire 
paflèr  à la  vue  de  Rome  un  grand  nombre 
de  prifonniers  , cela  eft  divin,jel’avouë  , 8i 
ces  aétions  élevent  un  Héros  jufqu’au  thrô- 
ne  de  Jupiter.  Mais  qui  fçait  plaire  aux 
grands  , ne  mérite  pas  une  petite  loüange  : 
peu  de  gens  - ont  l’adrefle  d’entrer  dans  Iç 
Port  de  Chorinthe , fans  foire  naufrage. 
Qui  appréhende  de  ne  pas  réuflTir  faitfoge- 
ment  de  ne  fe  point  expofer  ? D’accord. 
Mais  que  dites-vous  de  celui  qui  réuffit  î 
N’eft-ce  pas  un  gaîant-homme?  Ervoilà  juf- 
tement  de  quoi  il  s’agit.  Il  fe  trouve  que  ce- 
foi-ci  appréhende  de  le  charger  d’un  for- 
deau  qui  eft  au-delfus  de  fes  forces,&  qu’un 
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Hic  fubit , èc  per'fcrt.  Aut  Virais  nomen 

. inane  cft: , ^ 

Aut  decus  , & pretium  re£tè  petit  expe- 
riens  vir. * 

Coram  rege  fuo  de  paupertate  tacentes  > 

Plus  pofcente  ferent  : diftat , fnmâf-ne  pu- 
denter  , 

An  rapias.  Atqui  rerum  caput  hoc  erat , 
hic  fons. 

Indotata  rrflhi  foror  eft,  paupercula  mater  ’ 

Et  fondus  nec  vendibilis , nec  pafcere 
firmus 

Qui  dicit  j clamat , V ictum  date.  Succinit 
alter  $ . 

Et  mihi  dividuo  findetur  munere  quadra, 

Sedtacitus  pafci  fi  pofiet  corvus  s haberet 

Plus  dapis , êc  rixæ  ôc  mulrb  minus  , in- 
vidiæque. 

Brundufium  cornes  , aut  Surrentum  du&us 
amœnura  , 

a ^ % 

Quiquæritur  falebras  , ôc  acerbum  frigus  , 
ôc  imbreS-, 

Aut  ciftam  effracfcam , fubdu&a  viatica 
plorat  ; 

Nota  refert  meretricis  acumina , faepè  ca- 
tellam , : . : 

Sacpe  perifcelidem  raptam  fibi  flentis  : uti 
mox  J 
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àutrele  porte  fans  peine.  On  la  Vertu  n’elt 
qu’une  cliimérc  , ou  l’honneur  & la  recom- 
penfe  font  deües  au  courtifan  qui  fait  de 
nobles  efforts.  Les . gens  qui  fçavent  difîi- 
muler  leurs  beloins  en  préfence  de  leur  maî- 
tre y en  tirent  fouvent  plus  que  d’autres 
qui  demandent  ouvertement.  Il  y a bien  de 
la  différence  entre.recevoir  de  bonne  grâce, 
pu  prendre  hardiment  : &:  cependant  c’efb. 
là  le  point  de  l’affaire.  Vous  en  verrez  qui 
fe  plaignent  Sç  qui , ctyfent  fans  façon  q u’iis 
ont  une  mere  pauvre  y une  fœur  à marier  , 
qu’elle  n’a  point  de  dot, une  méchante  terre 
qu’ils  ne  trouvent  point  à vendre , > 6c  dont 
lerevenyï  ne  fuffit  pas  pour  leur  entretien. 
C’eft  dire  alfez  nettement  : donnez-moi  de- 
qu.oi  vivre.  Un  autre  paraîtra  fur  la  Scène, 
&dira  LSouffreZj'Monfieur,  que  nous  poi> 
tagions  lui  &moi.  Si  le  corbeau  fçivoic 
en  mime  rems  manger' & fe  taire,  ia  part  ed 
ferait  bien  meilleure^  &c  il  ne  s attirerait  ni 
démêlé , ni  jalonfie.  Un  grand  Seigneur  dit 
à une  perfonne  qqi  lpi  fait  la  cour  : Ve.nqp 
avec  qioià  Brindesouà  Snrente  , c’eft  u^ 
bel  endroit.  Il  lui  répond  qu’il  fait  grand 
froid  \ que  les  chemins  font  fâcheux  & les 
pluies  continuelles  j qu’enfin  on  lui  a forcé 
fa  calfette  ÔC  pris  fon  argent  : on  entend  ce 
qu’il  veut  dire.  Qu*‘arf  ive-t-il  delà.?  Ce  qüi 
arrive  à une  courtifanne  qui  fe  ! kfncr, te 
foùvenf  fur  la -perte  de  l'on  collier  8c  de  (es 
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Nulla  fides  damnis  , verifque  1 doloribusf 
- * • adfit. 

Nec  femel  irrifus  , triviis  attollere  curât 
. Fra&o  crure  planum  : iicec  illî  plurima 
manet 

Lacryma  -,  per  fanftum  juratus  dicat  O- 
{îrim , ) 

Crédité :non  ludo,crudeles  tollite  clatidum. 
* * Quære  peregrinum , vicinia  rauca  ré- 
clamât. 

* O ftritn.  Dieu  des  Egyptiens. 

* * 6} u&re  ptrcgrtnum.  Cherchez  votre  dupe 
ailleurs. 

E F I s T O 1 A XV  III. 

SI  bene  te  novi  , metues  y liberrimç 
Lolli , 

»•  ***•  * ».  * . * j 

Scur  rancis  fpeciem  præbere  « profefliis 
amiçum.  i 

Üt  matrona  meretrici  difpar  erit , atque 

Dilcolor  , infido  feurrae  diftabit  amiciis. 

Ht  hic  diverfum  vitiovttium  prope  majus^ 

Afperitas  agreftis  , & incôncinna  graVrfquei 
Quæ  fe  commendat  tonfa  cute,  dentibus 
atris  : " " ; . “ 

Dnm  vnlt  libertas  mera  dici , verâque 
virtus. 

Virtus  eft  medium  vitiorum , & utrinquè 
rediidum. 

£Iter  in  obfequium  plus  æquo  promis , 8C 
imi 


Epi  très  d’Horace.  Liv.  I.  $4* 
bracelets  : qu’y  gagne-t-elle?  On  ne  la  croit 
pas  quand  fes  pertes  & fa  douleur  font  ef- 
fectives. Un  homme  qu’on  aura  fiftlé  poitf 
avoir  voulu  relever  dans  la  rue  quelque  mi- 
ferable  qui  contrefait  l’impotent , &:  qui  fe 
laide  tomber  exprès  , n’eu^ft  pas  deux  fois 
la  duppe  : le  gueux  a beau  gémir  ; il  a beau 
attefter  les  Dieux  qu’il  n’en  peut  plus  , 
qu’il  eft  effectivement  eftropié  ; qu’il  parle 
fans  feinte*,  il  a beau  crier  : Barbares  que 
vous  êtes  , Eh  ! relevez-moi.  A d’autres,  à 
d’autres , lui  répond  tout  le  voifinage. 

Vv"‘  . ; 

E P I T R E XVIII. 

LOllius,  du  caractère  dont  j’ai  l’honneur 
de  vous  connoître  , je  vous  crois  trop 
fincere  Sc  trop  franc  pour  flatter  vos  amis* 
Il  y a autant  de  différence  entre  un  flatteur 
un  véritable  ami,  qu’entre  une  courtifan* 
ne  & une  honnête  femme.  D’un  autre  côté , 
il  y a un  vice  oppofé  à la  flatterie  ; mais 
vice  qui  me  paroîr  encore  plus  infup  or  ta- 
ble : ce  vice  eft  une  certaine  humeur  aigre, 
fècheufe  & défagreable  qui  fe  pare  du  nom 
de  droiture  & de  vertu  , & qui  fait  qu’on 
dit  aux  gens  des  brutalitez  fous  prétexte 
de  leur  dire  avec  liberté  ce  qu’on  en  penfe. 
Mais  la  vertu  tient  le  milieu  entre  deux  vi- 
ces oppofez.  Un  flatteur  trop  complaifant  , 
& quife  moque  des  conviez  du  bas  bout, 

pvj 


384  Epis.tolarum-  Liber  T. 
Derifior  lecti , fie  nutum  divitis  horret , 
Sic  itérât  voces  , 8c*  verba  cadentia  tollit  j' 
Ut  puerum  fievo  credas  dictata  magiftro 
Reddere , vel  partes  Minimum  traclare  fe- 
cundas. 

Alter  rixatur  d^lanâ  faepe  caprinâ  , 
Propugnat  nugis  armatus  : fcilicet , ut  non 
Sit  mihi  prima  fides  j 8c  verè  quod  pla- 
cer , ut  non 

Abriter  élatrem-,  pretium  aetas  altéra  forder. 

♦ T 

Ambigitur  quid  enim  î Caftor  feiat , an 
Docilis  plus  ; 

Brundufium  Numicîmeluis  via  ducat,  an 
Appî. 

Quem  danmofa  Venus , quem  prcrceps  aléa 
' nudat  j 

Gloria  quem  fupra  vires  8c  veftit , 8c  un* 

’ Sic  : ; : 

•Quem  tenet  argenti  fitis  importuna , ra- 
. mcfque  : 

Quem  paupertatis  pudor,  &fuga  : dives 
amicus  , 


Sæpe  decem  vitiis  inftructior  , odit,  8c 
horret , 

tAut , fi  non  odit , régit,  ac  veluti,pia  matera 


Plus , quàm  fe  fapere  , 8c  virtutibus  elle 
priorem 

Vult,  8c  ait  prope  vera.  Me*  (.contenderc 
■>’V  noli  ) . ^ ,N; 


* N 


Epi  t re  s d’Horace.  Liv.  I.  349 
a des  égards  fi  ridicules  pour  le  maître  du 
logis  i il  releve  toutes  les  paroles  avec  tant 
d’affe&ation  , qu’il  femble  que  ce  Toit  un 
jeune  écolier  qui  répété  fa  petite  leçon  à 
fon  maître  , ou  un  fécond  aéteur  qui  veitft 
faire  valoir  celui  qui  fait  le  premier  rôle. 
Un  autre  qui  ne  fçait  pas  le  monde  , armé 
- de  frivoles  raifons,difputera  fouvent  fur  un 
rien.  Quoi?  dira-t-il  » on  ne  me  croira  pas  1 
je  ne  foûtiendrois  pas  hautement  & avec 
chaleur  mes  fentimcns  1 Non  , je  ne  me 
.tairois  pas , quand  on  me  promettroit  en- 
core cent  années  de  vie.  De  quoi  s’agit-il 
dans  le  fond?  de  fçavoir  fiCaftor  eft  plus 
excellent  comédien  que  £)ocilius  : fi  le  che- 
min de  Numicius  conebiit  plus  droit  à Brin- 
des , que  le  chemin  d’Appius.  Un  hommè 
riche  qui  aura  des  amis , dont  l’un  fera  dé- 
bauché , l’autre  avare  , l’un  grand  joueur  y 
l’autre  ambitieux , & faifant  plus  de  dépén- 
fe  qu’il  ne  doit  en  habits  & en  feftins  , ne 
peut  fouffrir  ces  gens-là,  quoiqu’il  ait  bien 
plus  de  défauts  qu’eux  -,  ou  s’il  ne  les  haït 
pas , il  veut  du  moins  les  régenter  -,  ôc,fem- 
hlabie  à une  bonne  &.  prudente  mere  , il 
les  porte  à être  plus  fages  &c  plus  vertueux 
qu’il  ne  l’eft  lui-même.  Il  eft  certain  qu’ifa 
quelque  raifon*,  & les  avis  qu’il  leur  donne, 
font  de  bon  fens.  Ne  vous  réglez  pas  fur 
moi , leur  dit-il,  j’ai  des  biens  immenfes,jç 
puis  faire  des  folies  tant  qu’il  me  plaira  » 


$5©  E p i st  o t a r u m Liber  I. 
Stultitiam  patiuntur  opes  : tibiparvula  res- 
eft  : 

Ar&a  decet  fanum  comirem  toga  : define 
mecum 

Certare.  Eutrapelus,  cuictinque  noccre  vo- 
lebat , 

Veftimenta  dabat  pretiofa.Beatus  cnimjam 
Cum  pulchris  tunicis  fumet  nova  confilia,& 
fpes , 

Dormiet  in  lucem  : fcorto  poftponet  hone- 

ftura 

Officium:  nummos  alienos  pafcet:  ad  imurn 
,Thraxerit , aut  olitoris  aget  mercede  ca* 
ballum. 

Arcamun  neque  tu  fcrutaberis  ullius  un* 
quam , • 

Commitfiimque  teges,&  vino  tortus,&  ira». 
JNec  tua  laudabilis  ftuduuaùt  aliéna  repren- 
des: 

-Nec,  cùm  venari  volet  iile,poëmatapanges. 
Gratia  fie  fratrum  geminorum  , Amphionis 
atque 

Zethi  difiiluit  *,  donec  fufpeda  fevero 
Conticuit  lyra  : fraternis  certifié  putatur  . 
Moribus  Amp  h ion , tu  cede  potentis  amici 
Lenibus  imperiis  j quotiéfque  educet  in 
* agros 

* Ætolis  onerata  plagis  jumenta  canéfque  , 

* Ætolis  onerata,  plagis.  Chargez  de  toiles  auïfi 
fortes  qu'il  en  faut  pour  prendre  les  fangliers  de 
iïtolie. 


Eh  tre  s d’Horace.  Liv.  I.  35k 
Vous  en  avez  peu,  vous  : quand  on  veut  ao 
compagner  un  homme  de  qualité  , on  ne 
doit  pas  être  fi  bien  mis  que  lui.  Eutrapé- 
lus  vouloit-il  perdre  quelqu’un  ? il  s’y  pre- 
noit  plaifamment , il  lui  donnoit  des  habits 
magnifiques.  Quand  un  tel  fe  verra  fi  bien 
paré , difoit-il , il  fe  tiendra  heureux  ; il 
prendra  des  idées  routes  nouvelles  *,  il  afpi- 
rera  à quelque  chofe  de  grand  ; il  dormira 
toute  la  matinée  , & préférera  une  vilaine 
aéfcion  à fes  devoirs  les  plus  cllentielsjil  erq* 
pruntera  à ufure  ; & cela  fe  terminera  à de- 
venir Gladiateur,  ou  valet  de  Jardinier.Ne 
vous  emprdîèz  pas  de  fçavoir  le  fecret  de 
perfonne  -,  mais  quand  on  vous  l’aura  coiv 
fié  , que  le  vin  ou  la  colere  ne  vous  • le  faf- 
fent  pas  révéler.  Ne  vous  ?vifez  jamais  de 
louer  ce  que  vous  faites;  mais  aufli  gardez- 
vous  bien  de  blâmer  ce  que  font  les  autres; 
&ne  vous  amufez  pas  à faire  des  vers;quand 
on  veut  vous  mener  à la  chafie  : car  ce  fut 
par  cette  raifon  que  Zéthus  & Amphion , 
ces  deux  freres  fi  unis , fe  mirent  mal  en- 
semble ; & ils  ne  fe  feroient  point  raconv 
modez,  fi  Amphion,  qui  aimait  fort  la  Mu- 
fique  , n’y  eût  renoncé  par  complaifance 
pour  fon  fiere,  à qui  elle  ne  plaifoit  pas.Nè 
refufez  point  â un  ami  puiflant  ce  que  vous 
pouvez  lui  accorder  : quand  il  fera  partir  fa 
meute  Sc  fon  équiquage  de  chafie  , quitte* 
cet  air  fombre  & fevere  que  vous  infpirent 


âç2  Epistilarum  LiherJ. 
Surge  & inhumante  fenium  depone  Caqioe? 

. næ. 


;;  ' ^ 


Cœnes  ut  pariter  pulmenta:  laboribu'a  èm^ 
pta-,  *•  ’ ? ; M J *'^ii 

Romanis  folcmne  viris  opus  \ utile  famæ  , [ 

Yitaeque  & niembris  ■>  prrefertim  cum  va- 
leas  &c 

Vcl  curfu  fnperare  canem  , vel^yiribu* 


aprum 


. » - .1 


Toflîs.  Adde  i virilia  quod  fpeciolms  arma 
• ■*  i-*-  ' ‘ ; 

Non  eft:  qui  tracter.  Scis  quo  clamore  ca- 


ronæ  , 


* *<  ' \ * ,q  ' ’ v 

Prælia  fuftineas  campeftria.  Denique  fa> 

- 'j  . van»  - -J  . . r . . { ‘ J 

•il  ■ • r « . . ’ . ' ' -, 

Militiam  puer  &Cantabrica  bella  tulifti 

-T  . ’ i ( ■ > r.;  - • v , . ■ j 

Sub  duce  , qui  templis.  Parthorum  ligna 
rehxit,  * 

Et  nunc , (i  quid  abeft  , Italis  adjudicat 
armis.  ; ’ v •„  . J-  . - 

Ac , ne  te  retrahas,  Sc  inexcufabilis.  abfis  p 
Qtmmvis  nil  extra  numerum  fecilk  mo- 
diimque  r : r<  ‘ • 

r » 

Curas,  interdum  nugaris  rure  paterno.  .. 
Partitur  iintres  exercitus»  Actia  pugna  t 

Te  duce  per  pucros  h’oftili  more  refer- 
tur.  . 

4 •*'  ^ % v •’  >#  1 w À k'w  v <*/>  ^ 
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Epi  tres  d’Horace.  Liv.  1.  $5$ 
les  Mufes  * partez  de  faites-vous  chaflfeur , 
pour  avoir  le  plaifir  de  manger  du  gibier  qui 
vous  aura  coûté  quelque  fatigue.  La  chailè 
eft  un  noble  exercice  \ les  Romains  i’ai-ï 
ment  *,  elle  contribue  à la  fanté , de  même 
à la  réputation  ; aimez-la  , vous  fur  tout 
qui  êtes  plein  de  vigueur , bon  cavalier,  de 
capable  de  pafler  les  plus  vîtes  chiens  à la 
courfe  a de  venir  à bout  des  plus  vigoureux 
fangliers.  De  plus  je  ne  connois  perfonne 
qui  manie  les  armes  avec  plus  d’adrefle  de 
de  meilleure  grâce  que  vous  à il  y paroît 
aux  applaudiflemens  qu’on  vous  donne,' 
quand  vous  vous  faites  voir  dans  le  champ 
de  Mars  : vous  ne  fçauriez  en  difeonvenir* 
& l’on  fçait  fort  bien  qu’étant  encore  tout 
jeune , vous  avez  efluïé  les  fatigues  de  là 
guerre  , de  porté- les  armes  en  Efpagne  fous 
un  Général  qui  a réduit  les  Partnes  à nous 
rendre  après  leur  défaite , nos  étendarts 
dont  ils  faifoient  parade  dans  leursT emples, 
& qui  achèvera  bien-tpt,  d’alïujettir  à l’Em- 
pire le  peu  qui  relie  a fubjuguer.  Ne  vous 
défendez  donc  point  de  ces  fortes  d’exerci- 
ces , vous  feriez  inexcufable  : car  quoique 
vous  ne  falîiez  rien  qui  ne  foit  dans  les 
régies  de  la  bien-séance*,  vous  ne  laillezpas 
de  vous  amufer  quelquefois  à de  petits  di- 
vertiflemens.dans  la  terre  de  vôtre  pere. 
Vous  avez  U des  gens  qui  compofent  une 
armée  navale  que  vous -partagez  en  deux  , 


» 
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Adverfarius  ell  frater  j Liais  , *Adria  i 

•.  donec  . 

Altcrucrum  velox  visoria  fronde  coi'onec. 

Confençire  fuis  ftudiis  qui  crediderit  te  , 

Fautor  utroque  tuum  laudabit  pollice  lit* 
dum. 

Protinus  ut  moneam  , ( Si  quid  monitorii 
eges  tu  ) 

Qiiid  de  quoquc  viro  , Si  euî  dieas  , fæpe 
videto. 

Percttndatorem  fngito  : nam  garrulus 
idem  eft  ; 

Nec  retinent  patulae  commifla  fideliter  au- 
rcs  : 

JEtfemel  émifliim  volât  irrevocabile  ver* 
bum. 

Qualem  commendes , etiam  atque  etiaiA 
afpice  v nemox 

Incutiant  aliéna  tibi  peccara  . pudorem.  > 

Falliunir,&quondam  noij  dignum  tradimus*- 
Eijo 

-Quetn  liiâ  culpa  premet , deceptus  ômitte 
tueri. 

-Ut  pénitus  notum  , fi  tentent  crimina  , 
ferves , 

Tuterifque  tuo  fidentem  præfidio  -,  qui 

* Dente  Theonino  aim  circumroditur  , 
ecquid 


* D ente  Theonino.  Théoh  étoit 
lommateur. 


en  grand  ca- 


J 


Diç 


E P i t r i s d’Horàcb.  Liv.  I. 

Vous  en  commandez  une  partie  -,  vôtre  frere 
commande  l’autre.  Vôtre  Canal  vous  tient  k 
lieu  de  la  mer  Adriatique.  On  livre  le  com-  • 
bat-,&  vous  repréfentez  ainfi  la  bataille  d’A- 
étium , jufqti’à  ce  qu’une  prompte  viétoire 
vous  couronne  l’un  des  deux.  Qui  fera  per- 
fuadé  que  vous  approuvez  les  divertifle- 
liiens  , applaudira  indubitablement  aux  vô- 
tres. Encore  quelque  petit  avis , fi  vous  l’a- 
gréez , quoique  vous  n’en  aïez  pas  befoin. 
Obfcrvez-vous  fur  ce  que  vous  dites  des 
perfonnes  dont  vous  parlez;  prenez  garde  à 
qui  vous  le  dites.Fuïez  ces  gens  qui  s’infor- 
ment de  tout,ilsfont  pour  l’ordinaire  grands 
parleurs  , Us  difent  tout  ce  qu’ils  fçavent  $Ç, 
tout  ce  qu’ils  entendent , même  ce  qu’on 
leur  a confié  de  plus  fecret,  & vous  fçavez 
qu’une  parole  échappée  ne  revient  plus,- 
Connoiflez  à fond  ceux  que  vous  recom-»  * 
mandez  , de  peur  que  s’ils  tombent  dans 
quelques  defordres,ils  ne  vous  couvrent  de 
confuuon.  Nous  nous  laifTons  furprendre^ 

&nous  recommandons  quelquefois  des  per- 
fonnes qui  ne  le  méritent  pas.  Avez-vous 
pris  quelque  méchàric:  homme  fous  vôtre 
protection  ’ ne  le  connoiffiez-vous  point  > 
ahandonnez-le  à l’inftant , Sc  prenez  avec 
zele  le  parti  de  l’innocent  fauflement  accu- 
sé ; appuïez-le  de  tout  vôtre  crédit , puifi- 
qu’il  fe  jette  entre  vos  bras  : car  fi  on  le  ca- 
lomnie , tout  homme  de  probité  qu'il  eft  , 
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35 6 E p i s t g l a rü  M Liber  L 
Ad  re  poft  paulo  ventura  pericula  fentis  ? y 
Nam  tua  res  agitur  , paries  cùm  proximus' 
ardet  : ' • - r 

j ' \ * • ^ 1 

Et  negleda  foleftt  incendia  fùmerc  viresi 
Dulcis  inexpertis  cultura  potentis  amici  j 

Expertus  metuit.  Tu , dum  tua  navis  m 
alto  eft,  , ■ . . j 

Hoc  âge , ne  mutàta  retrorfum  te  ferat 
aura. 


Oderunt  Kilarein  criftes  \ triftémque  jo- 
cofi : , : , 

Scdatum  celeres  , agilem , gnavumque  re- 
,v-  tnîflî.  : : * ' • 


* * * . -L.  . . • ? I 

Potores  bibuli  media  de  node  Falernî 

Oderunt  porreda  negantem  pocula,  quam- 

vis  • . ...  : ï 


Nodurnos  jures  te  formidarevapores  : '* 
Deme  fupercilio  nubem  , plérumque  mo- 

deftus  . , ..  \ 

Occupât  obfcuri  fpeciem  -,  taciturnus 
•acerbi. 

Inter  cunda  leges  & percundabere  do- 
dos , 

* • - -,  * 


Quâ  ratione  queas  traducere  leniter 

_ 't  V • i . . 

ævum  ; 
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Epitres  d’Horace.  Liv/  I.  35 y 
on  nç  manquera  pas  enfuite  de  vous  ca- 
lomnier vous-même.  Quand  la  rriaifon  de 
vôtre  voifin  elten  feu  , vous  courez  rifque 
devoir  bicn-tôt  brûler  la  vôtre  *,  un  embra- 
fement  négligé 'devient  enfin  fans  remede. 
Ceux  qui  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de 
cultiver  l’amitié  des  Grands  , croient  que 
rien  n’efi:  plus  aisé  *,  un  peu  d’expérience  les 
'défabuferoit.  Tendant  que  vous  voguez  à 
pleines  voiles , fongez  avons , de  peur  que 
fi  le  vent  vient  à changer,  il  ne  vous  rejette 
loin  du  port.Un  mélancolique  ne  peut  fouf- 
frir  un  homme  enjoué  ; & celui  qui  eft  de 
belle  humeur  , ne  s’accommode  pas  d’uu 
'homme  trifte,  Il  y a beaucqpp  d’antipathie 
entre  les  gens  trop  vifs  & ceux  qui  font  trop 
pofez  3 & il  n’y  en  a pas  moins  entre  ceux 
qui  font  lents  , & ceux  qui  font  agiflans  &c 
trop  alertes.  Les  bons  buveurs  n’aiment  pas 
qu’on  les  refufe , quand  ils  vous  invitent  à 
boire  : vous  avez  beau  leur  dire  que  les 
vapeurs  vous  font  mortelles  , fiir  tout  la 
‘nuit,  il  ne  faut  pas  être  fi  difficile.  Mon- 
trez toûjours  un  vifage  gai  & ouvert  : un 
trop  grand  fericûx  pafie  fonvent  pour  une 
humeur  fombre  & chagrine  ; & un  homme 
jqui  ne  dit  mot , paflè  pour  être  trop  auftc*- 
re.  Ecoutez  les  (âges  confeils  des  habiles 
gens  ; ils  vous  diront  de  quelle  maniéré  on 
peut  paflèr  agréablçmçnt  la  vie,  & çe  qu’il 


£j8  Epi5tolarum.Liber  I. 

Ne  te  femper  inops  agitet , vcxétque  cu- 
pide) , 

Nepavor  , & rerum  mediocriter  ucilium 
fpes  : 

Virtutem  dodrina  paret , natura-ne  do- 
nec  : v 

Quid  wimiat  curas  : quid  te  tibi  reddat 
■'  amicum  : 

Quid  purè  rranquiïlet;  : honos  , an  duice  N 
..  - . lucelluii) , 

.An  fecretum  iter  , & fallentis  femica  virn?. 
Mequoties  reficit  gelidus  Digentiarivus^ 
Quem  Mandela  bibic , * rugoi’us  frigore 
...  . pagufr  • . . ' .. 

Quid  fentire  j^tas  ? quid  credis  „ amice;» 
precari  T 

Sit  mihi  quod  nunc  eft  , etiam  minus  , uc 
mihi  vivam  , . . 

Quod  fupereft  aevi , fi  quid  fuperetfc  vo- 
lunt  L)î  : 

Sit  bona  librorum  , Ôc  provifæ  fiugis  in 
; annum 

Copia  , ne  fiuitem  dubiac  ipe  pendulus 
hor«.  . ' . . ^ 

■ i V . I 

Haec  fatis  eft  orare  Jovem  , qui  donat  &C 
aufert  : . • , 

Det  vitam  , det  opes  •,  æquitni  mî  animum 
ipfe  parabo.  ' 

* Rugofus  frigore  p^gus.  Village  où  l’air  eft 
.froid. 
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faut  faire  pour  ne  vous  point  laiflêr  tyran-* 
piier  , par  la  crainte  , ni  par  Pefpérance  des 
çhofes  peu  utiles, ni  par  la  paillon  d’amaflêr 
du  bien  , & de  n’en  pas  ufer  : vous  fçaureç 
d’eux  fi  la  Vertu  s’acquiert  naturellement 
ou  par  étude  *,  ils  yous  apprendront  le  fe- 
cret  de  vivre  tranquille  & content  de  vous- 
même.  Enfin  ils  vous  feront  connoître  fi  les 
7 charges , la  vie  privée,  ou  la  douceur  qu’on 
fent  à faire  profiter  fon  argent , nous  ren- 
dent parfaitement  heureux.  Quand  je  me 
promene  le  long  du  rivage  de  la  Digence  , 
ouïes  villageois  de  Mandéle  viennent  puir 
fer  de  l’eau  *,  quelles  font  mes  penfées  , à 
vôtre  avis  , mon  illuftrç  ami , quels  font 
mes  vœux  ? Je  demande  aux  Dieux  qu’ils 
me  lailîent  paifiblement  joiiir  du  peu  que 
j’ai , &c  même  de  moins  , ôç  que  je  vive 
pour  moi-même  le  refte  de  mes  jours , s’ils 
veulent  bien  m’en  accorder  encore  quel- 
ques-uns ».  que  j’aïe  de  plus  ma  provifion 
de  bons  livres  ôc  de  tout  ce  que  la  Nature 
humaine  a befoin  pour  n’avoir  point  d’in- 
quiétude. Voilà  tout  ce  que  je  demande 
à Jupiter  , qui  eft  le  maître  de  la  fanté 
ôc  des  commoditez  de  la  vie.  Pour  l’éga-* 
Üté  d’efprit , c’eft  mon  affaire  , je  taçhçrai 
4*y  parvenir, 
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Epistolarum  Liber  I, 

Epistola  XIX. 

PRifco  , (I  credis  3 Mecenas  do&e,  Cra«* 
tino , 

Nulla  plaçerç  diu  , nec  vivere  earmina 
pofiimt , 

.Quæ  fcribuitfur  aquæ  potoribus,  IJt  malè 
fanos 

Adfçripfit  Liber  Satyris  Faumfque  Poeras,  * 
Yina  ferè  dulces  oluerunt  mane  Camœnx, 
Laudibus  arguitur  vini  vinofus  Homerns  ; - 
Ennius  ipfe  pater  nunquam , nifi  potus,  ad 
arma 

Profilait  diçenda,  Forum,  putealqiiû  Lif 

bonis 

Mandabo  ficeis , adimam  cantare  fever.is. 

Hoc  fimul  edixi , non  çeflàvêre  Poctæ 

No&urnocertare  mero  , putere  diurno. 

Quid  ? fi  quis  vultn  torvo  férus , & * pede 
r nudo  , 

Exiguæque  togæfimulet  textore  Citonem  ; 

Virtutém-ne  repræfentec  moréfque  Can- 
ton i s ? 

Rupit  Hyarbiram  Timagenis  æmula  lingna*, 

Dum  ftudet  urbanus , tçnditque  dilertus 
haberi. 

Decipit  exemplar  vitiis  imitabile.  Quqd  fi 
Pallerem  cafu,  biberent  exangue  cuniinumf 

* Pede  nudo.  Marchoit  pieds  nudsi 
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% v i T r e s d’Horace.  Iiv.  I.  3SÏ 
Epitre  XIX. 

MlEcénas  , fi  vous  en  croie/  l’ancien 
qjoète  Cratinus,les  buveurs  d’eau  ne 
feront  jamais  des  vers  qui  puifiènt  plaire 
long-tems  & fe  foûtenir.  Cet  oracle  a tou- 
jours été  vrai, depuis  que  Bacchus  a prisfous 
fa  protection  les  poètes  , qui  pour  faire  de 
bons  vers  n’ont  pas  befoin  d etre  toujours 
fages.Aulfi  prétend-on  que  les  Mules, quel- 
ques retenues  qu’elles  foient,  fentent  le  vin 
dès  le  point  du  jour.  Homère  fait  trop  d e- 
loges  de  cette  liqueur,  pour  ne  point  croire 
qu’il  ne  la  haïfioit  pas.  Le  bon  homme  En- 
nius  ne  travailloit  jamais  à fon  poème  hé- 
roïque.que  le  vin  ne  l’eut  mis  en  belle  hu- 
meur. Enfin  qui  ne  boit  que  de  l’eau  , doit 
être  condamné  à ne  point  faire  de  vers-, mais 
içomparoître  au  Tribunal  près  du  puits  de 
Libon.  Depuis  que  j’ai  fait  cette  loi , tous 
nos  poètes  fe  font  mis  à boire  jour  & nuit, 
à qui  mieux  mieux.  Quoi’  fi  quelqu’un  affe- 
&oit  l’air  aufiére  & réformé  de  Caton  , 8c 
paroifloit  aufiï  fimplement  vêtu  que  lui , en 
auroit-il  pour  cela  le  mérite  & la  vertu  ? 
On  dit  qu’Hyarbitas  creva  à force  de  vou- 
loircopicr  l’orateur  Timagéne.  Il  eft  dange- 
reux de^  fe  propofer  un  modèle  qui  a 
quelques  défauts.  Si  par  haeard  je  devenois 
pâle  , nos  Poètes  boiroient  du  Cumin  poul- 
ie devenir  auflî.  Singes  ridicules,  yils  e%lar 
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$<?i  E pi  s t ot  a R u m Liber  I. 

O imitatores  , iervum  pecus  1 ut  mihi 
lxpe 

Büem , frpe  jocum  veftri  movêre  cumul- 
tus  1 

Libéra  per  vacuum  pofui  veftigia  princeps*, 
Non  aliéna  meo  prellt  pede.  Qui  libi  ficfit 
Pux  , régit  examen.  Parias  ego  primus 
ïambos 

Oftendi  Latio,  numéros  animofque  fecutus 
AichUochi , non  res  & agentia  verba  Ly- 
camben. 

Ac  , ne  me  foliis  ideo  brevioribus  qrnes  , 
Quo  i tinmi  mutare  modos  $c  carminis  ar- 


tem  : 

Temperat  Archilochi  Mufam  pede  mafcula 
Sappho  , 

Temperat  Alcæus.  Sed  rebus  &ç  ordine  dif* 
par; 

Nec  ibcerum  quætit  3 quem  verfibus  obli/ 
nat  atris  ; 

Nec  * fponfae  kqtieum  famofo  carminé 
ne&it. 

Hune  ego  non  alio  dicLum  priais  ore  , Lati* 
nis 

Vulgavi  fîdicen,  Juvat  immemorata  feren- 
tem  . , V 

Ingenuis  oçulifque  Iegbmanibufque  teneri, 

Scire  velis  , mea  cur  ingratus  opu feulât 
le&ar  i ■ 

* spenfi.  bîéobule  fille  de  Lyeambé > accordée  à 

Archiloque.  - . 


I 

Epitres  d’Horace.  Liv.  I . 

■ ves  1 Que  vous  m’avez  fouvcnt  échauffé  le 
fangrmais  vous  m’avez  aufli  bien  diverti  par 
tous  les  mouvemens  que  vous  vous  ères 
donnez.  Pour  moi  » je  puis  dire  fans  vanité, 
que  je  me  fuis  fait  parmi  nous  une  route 
nouvelle :perfonne  ne  m’a  précédé.  Il  faut  fe 
fentir  un  peu  fort  pour  conduire  les  autres, 
&pour  s’en  faire  fuivre.  J’ai  fait  connoître 
le  premier  aux  Romains  des  vers  Ïambes  en 
nôtre  langue.  J’ai  fuivi  Archiloque  dans  la 
force  Sc  dans  la  mefure  de  fes  vers  ; mais  je 
n’ai  rien  pris  de  l’aigreur  de  fes  Satyres,qui 
obligèrent  Lycambé  à fe  pendre.  Si  je  n’ai 
rien  changé  dans  la  melure  5c  l’art  de  fes 

• vers  , je  n’en  mérite  pas  moins  de  gloire  : 
car  , prenez-y  garde,  l’Iambe , ce  vers  fi  ra- 
pide, eft  retardé  dans  fa  courfe  par  quelques 
vers  Saphiques  5c  Alcaïques  que  j’y  entre- 
mêle , Sc  je  fuis  tort  différent  de  ce  poëte 
Grec , dans  l’ordre  que  j’y  obferve,  5c  dans 

• le  fujet  que  j’y  traitte.  Je  n’y  recherche 
p<£intun  beau-pere  pour  le  déchirer  par  des 
traits  fatyriquesimes  versneréduifent  point 
par  leur  malignité  une  femme  a s’étrangler 
de  dêfefpoir.  C’effc  moi  qui  le  premier  ai 
fait  en  latin  de  ces  fortes  de  vers  Lyriques 
à l’imitation  de  ce  pocte  Grec.  Quelle  joie 
pour  moi  de  voir  que  cette  maniéré  d’écrire 
toute  nouvelle , engage  ce  qu’il  y a de  plus 
honnêtes  gens  à lire  mes  ouvrages  1 Voulez- 
vous  fçavoir  pourquoi  un  leéteur  b' âme  in- 

<1  ij 

t 

i 

l . 
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3^4  Episto  l arum  Liber  I. 

Laudet  , amécque  domi  , premac  extra 
limen  iniquus  ? 

N 

Non  ego  ventofæ  plebis  fufFragia  venor 

Impenfis  cœnarum,  &C  trit'aç  rnunere  ve- 
ftis  : 

* 

Non  ego  , nobilinm  feriptorum  auditor  8C 
ultor, 

Grammaticas  ambire  tribus  , 8c  pulplta  di«» 
gnor. 

Hinc  illæ  lacrymæ,  Spilfis.  indigna  thea- 
tris 

Scripta  pudet  recitare  , 8c  nugis  addere 
» 

Si  dixi  : rides  , ait  -,  &:  Jovis  auribus 
ifta 

Servas  : fidis  enim  manarc  poëtica 
mella 

* 

Te  folum , tibi  pulcher.Ad  hoec  ego  naribus 
uti 

• 

Formido  , 8c  luclantis  acuto  ne  fecer  un* 
‘ gui, 

Difplicet  ifte  locus  , clamo  s & diludia 
pofco, 

Ludus  enim  genuit  trepidumeertamen. , 8t 
iran»  : 


Epitres  d’Horace.  LiV.  I.  3^5 
juftement  mes  écrits  en  public  , quoiqu’en 
particulier  il  les  life  ôc  il  les  eftime  > C’eft 
que  je  ne  mandie  point  les  fuffrages  duVulr 
gaire  inconftant  6c  léger  *,  je  ne  donne  point 
à manger  à ces  fortes  de  gens;  je  ne  leur  en-* 
voie  point  mes  vieux  habits  rc’eft  que  je  me 
fouciepeu  d’entendre  nos  beaux  eiprits  me 
- réciter  leurs  ouvrages , 6c  de  leur  donner 
par  vangeance  le  chagrin  de  leur  lire  les 
miens  ; 6c  je  me  mets  peu  en  peine  de  re- 
chercher les  applaudillèmens  des  Gram- 
mairiens , 6c  de  leur  faire  la  cour.  C’eft  là 
ce  qui  leur  fait  verfer  des  larmes  de  dépit  ; 
car  fi  je  leur  dis  que  j’ai  honte  d’aller  lire 
4 toute  la  terre  ce  que  je  fais , 6c  de  faire 
valoir  des  bagatelles  : vous  vous  mocquez 
de  nous  ,■  me  rcpondent-ils  ; vos  vers  font  fi 
achevez,  qu’il  n’y  a qu’Augufte  qui  ait  droit 
de  les  entendre  1 O 1 non  : vous  êtes  afifiré- 
naent  le  feul  excellent  poëte  de  nos  jours  ; 
vôtre  poëfie  eft  douce  6c  coulante  , il  ne  fe 
peut  pas  plus  1 du  moins  vous  vous  le  figu- 
rez. Quand  je  les  entens  parler  ainfi  , j’ai 
bien  envie  de  leur  lancer  un  trait  de  Satyre; 
mais  je  n’oferois.:  6c  dans  l’appréhenfion 
de  quelque  dangereux  coup  d’ongle,  je  leur- 
dis  modeftement , que  je  ne  puis  fouftnr  le 
grand  jour  , 6c  je  demande  du  tems  pour 
m’yexpofer;  car  du  jeu  naiftènt  les  que- 
relles , 6c  puis  les  emportemens  : de-là  on 
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$66  Epistoiarum  Liber  ï. 
lia  truces  inimicitias  , de  funèbre  bel-^‘ 
lum. 

Epistol  A XX. 

VErtumnum  Janumqne,  Liber,  fpecka- 
re  videris  : 

Scilicet  ut  proftes  * Sofiorum  pumice  mun- 
dus: 

Odifti  claves , & grata  figilla  ptidico  , 

Faucis  oftendi  gémis  j de  communia  lau- 
das  , 

Non  ica  nutricus.  Fuge  quo  difeedere 
geftis. 

Non  eric  emiiïo  reditus  cibi.  Qiiid  mifer 
_ egi?.  4 

Quid  volui  > dices  -,  ubi  quis  te  læferit. 
Et  feis 

In  breve  te  cogi  , cùm  plenus  languet 
amator. 

Qu  bd  fi  non  odio  peccantis  defipit  au- 
gnr  , 

Carus  eris  Romac , donec  te  déférât  aetas. 
Contre&atus  ubi  manibus  fordefeere 
vulgi 

Cœperis  , aut  tineas  -pafees  taciturnus 
inertes  -, 

* / 

Aut  fûgies  Uticam  -,  aut  vin&us  mittêris 
Ilerdam. 

Ridebit  monitor  non  exauditus  : ut  ille  > 

* Sofiorum.  Fameux  Libraires. 
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H V î T R E S d’Horace,  Ln\  Ii 
palTe  à de  cruelles  inimitiez,&  l’on  en  vient 
enfin  à une  guerre  ouverte. 

E P I T R e X^t. 

MOn  Livre . je  m’apperçois  que  vous 
regardez  du  côté  de  Vertumne  & de 
Janus  ; vous  avez  envie  fans  doute  d’être 
expofé  en  vente  chez  les  Sofies  bien  propre 
& bien  poli.  Vous  n’aimez  pas  à être  en-» 
fermé  dans  un  cabinet  fous  la  clef.  Vous 
gémifièz  de  n’être  lu  que  de  peu  de  perfon- 
nes.Vous  ne  refpirez  que  le  Public;  ce  p’cfi: 
pas  là  l’éducation  que  je  vous  ai  donnée^ 

Hé  bien  , j’y  confens  , courez  oit  vous  vou-  - 
driez  déjà  être.  Mais  fi  vous 'foutez  une  fois 
de  chez  moi , fongez  qu’il  n’y  a plus  de 
retour.  Malheureux  1 direz-vous  , quand 
on  vous  critiquera  , & qu’un  le&eur  , en- 
nuie & las  de  vous  lire  , vous  fermera  bruf- 
quementy  qu’ai-je  prétendu  ? qu’ai-je  fait  î 
Si  le  dépit  que  j’ai  de  vous  voir  tomber 
dans  cette  faute , ne  m’abufe  dans  mes  pré- 
dirions ; vous  ferez  goûté  à Rome  iufqu’à 
ce  que  vous  aïez  perdu-la  grâce  de  la  nou- 
veauté. Mais  fi-tôt  que  vous  ferez  entre  les 
mains  du  peuple , vous  ferez  réduit  à fervir 
de  pâture  aux  vers  ; ou  l’on  vous  reléguera 
à Utique  *,  fi  l’on  n’aime  mieux  vous  faire 
fervir  d’enveloppes  auxpacquets  qu’on  en-» 
voie  à Lérida:  Ah  î qu’alors  je  me  mocque-- 
rai  de  vous  , de  n’avoir  pas  fuivi  mes 

q iiij  ♦ 
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Qui  majê  parentem  in  rupes  protrufit 
afellum 

Iratus.  Qnisjfenim  invitum  fervare  labo- 
ret  ? ' 

-*■ 

Hoc  quoque  te  manet , ut  pueros  elementa 
docentem  ' * 

Occupet  extremis  in  vicis  balba  fene&us. 

Cùm  tibi  fol  tepidus  plûtes  admpveriî 
- aures  9 ' . 

Me  libertino  natum  pâtre  ,,  de  in  tenui 
re  i • J ••  ••  • 

Majores  pennas  nido  extendilTe . loque- 
ris  : 

t quantum  generi  demas  * virtutibus 
..  addas. . , 

Me  primis  urbis  belli  placuitfe  doml- 
que  c • i H ].[  .•  ; 

Corporis  #exigui  , præçanum  , folibus 
aptum,  ! - _ . 

Irafci  celerem,  tamen  ut  placabilis  e£* 
fem. 

Forte  meum  fi  quis  te  percun&abitur 
i.  œvum , ; j 

Me  qua.ter  undenos  fcht  implcyiflè  De- 
«_>  cçmbres , . — -,j:  :<  , 

Çollègam  ' Lepidum  quo  ’duxit  Lollius 

^nno*  • ' ’ r r * r\  * r , f 

- • ' ’•  / ■ . » JJ  r • J 
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avis.  Ce  fat  ainfi  qu’autrefois  ce  bon  honj- 
me  en  colere  poufïàdans  des  précipices  Ton 
âne  qui  s’opiniâtroit  à ne  fe  pas  laiflêr  con- 
duire : car  on  feroit  bon  de  vouloir  fauver 
les  gens  malgré  eux.  Peut-être  aulTi  que 
votre  Deftin  fera  de  vieillir  au  bout  des 
fatix-bourgs  de  la  viile  , &c  que  vous  fervi- 
i\?z  aux  enfans  pour  apprendre  à épeler, 
2^ais  fi  vous  êtes  alfez  heureux  pour  trou- 
ver des  gens  qui  veuillent  bién  vous  écoii- 
ter  le  foir  dans  les  places  publiques-, ne  man- 
quez pas  de  leur  faire  fçavoir  que  vous  n’ê- 
tes  qu’un  fils  d’ Affranchi,  & peu  accommo- 
dé; ] ’ai  pris  un  vol  plus  grand  que  mes  reve- 
nus & ma  naiflànce  ne  fembloient  me  le  per- 
mettre.En  leur  marquant  la  bafTefiê  de  mon 
origine  , vous  leur  ferez  mieux  connoître 
mon  mérite.  Dites-leur  que  j’ai  eu  le  bon- 
heur de  plaire  en  tout  tems  aux  plus  confi- 
dérables  de  l’Empire  -,  que  j’étois  de  petite 
taille  *,  que  j’avois  les  cheveux  blancs  avant 
l’âge;  que  j’aimois  à me  promener  au  fo- 
leil  ; qu’étant  naturellement  prompt  &c  co- 
lere , je  ne  laiffois  pas  d’être  facile  à ap- 
paifer.  Si  l’on  vous  demande  mon  âge , 
dites  que  j’eûs  quarante-quatre  ans  accom- 
plis , lorfque  le  Gonful  Lollius  eut  Lepidus 
pour  fon  Collègue. 


*• 

qv 


Digitized  by  Google 


37° 

HORATII:  FLACCI 

E P I S T O LARÜM 

LIBER  S ECVNDV  S. 

E P I S T O I.  A I.  ' 

CUm  tôt  fuftineas  & tanta  negotia  fo- 
ins ; 

Res  Itaias  armis  tuteris , moribus  ornes  , 
Legibus  emendes  j in  publica  commoda 
peccem , . 

Si  longo  fermone  morer  tua  tempora , 
Cæfar. 

Romulus , ôc  Liber  pater  , & cum  Caftore 
Pollux  , 

Poft  ingenria  facta  , Dcorum  in  templa  re- 
cepti , 

Dum  terras  hominumque  colunt  genus  , 
afpera  bella 

Componunt , agros  aflignant , oppida  con- 
dunt  ; 

Pîoravêre  fuis  non  refpondere  favorem 
Speratum  meritis.  Diram  qui  contudithy- 
dram  , 

Norâque.fatali  portenta  labore  fubegit, 
Comperit  * Invidiam  fupremo  fine  domari. 

* !n  ’irUam.  Vit  bien  que  l’Envie  étoit  le  moa- 
ftre  qu’iljdonncrok  le  dernier. 


m 
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E P I T R E I. 

AUgufte  , vous  foûtenez  feul  tout  le 
poids  des  affaires  fans  nombre  & les 
plus  importantes  de  l’Etat, vous  le  défendez 
par  vos  armes  ; vous  le  réglez  par  vos  loix  •, 
vous  le  réformez  par  vôtre  exemple -.ainfi  je 
ferois  tort  au  Public,  fi  je  lui  dérobois  de  fi 
précieux  momens  , qui  ne  font  emploïez 
que  pour  fon  bien. 

Romulus  , Bacchus  , Pollux  & Caftor  > 
qui  après  mille  belles  aétions  , furent  enfin 
mis  au  nombre  des  Dieux  •,  & qui,  pendant 
qu’ils  vivoient  ici-bas  , n’étoient  occupez 
qu’à  faire  le  bonheur  du  genre  humain  -, 
à bâtir  des  villes  *,  à terminer  des  guer- 
res j & à diftribuèr  des  terres  >.  ne  purent 
s’empêcher  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  ne 
rendait  pas  juftice  à leur  mérite.  Hercule, 
fi  fameux  par  les  monftres  qu’il  domta 
fuivant  l’ordre  des  Deftins  , vit  bien  qu’il 
n’y  avoit  que  la  Mort  qui  pût  étouffer  l’En- 
vie. Dès  qu’un  homme  excelle  & brille  en 

qvj 
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37 1 Epistoi.  ARtiM  Liber  If. 

Urit  enim  fulgore  fuo  , qui  prægravaÉ 
artes  4 

Infra  fe  pofitas  : extin£hi$  amabitur  idem. 

Præfenti  tibi  maturos  largimur  honores , 

Jurandâfque  tuum  per  nomen  poninuiS 
aras /■  - * 

Nil  oriturum  alià«  , hil  ort'um  taie  fa  ten- 
tes. : ( ' • • 

Secl  tuus  hic  populus  , fapiens  & juftus  in 
lino  ’ . i 

Te  noftris  ducibus , te  Graiis  antefercndo; 

Caetera  nequaquam  fimili  ratione  ,.mod6- 

- , que  .r  ‘ ^ jUi<  . . o ...•  : r 

Æftimat  : ÔC  nift  quæ  terris  femota  , fuif-  * 
que  .... 

Temporibus  defun&a  vider,  faftidit , & 
odit.  ; ; 

Sic  fautor  veterum  , ut  tabulas  peccarc 
••i  votantes ' 

Qiias  bis  .quinque  viridanxerunt , fœdera 
requm  - • .i*"<  ’ • •••!  r ; 

Vel  Gabiisjvel  cum  rigidis  æquata  Sabinisj 

Pontificum  libros  , annofa  volumina  va- 
tum,  ' ■.  •; 

Di&itet  Albano  Mufas  in  monte  locutas.  • 

Si  i quia  Græcorum  funt  antiquiffima  quær 
que  . •!  r.  i \ ' . • : 

Scripta  y vel  optima  ; Romani  penfaritut 
eâdem  ; « ■ a ' - . , : 

Scriptores  trutinâ  -,  -non  eft  quod  mu! ta 

loquamur  ,y . i * ' 
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quelque  arc  par  dellus  les  gens  qui  en  font 
profeflîon , il  leur  devient  infuportable  ; ÔC 
G-tôt  qu’il  n’eft  plus , fes  rivaux  l’aiment  ÔC 
l’honnorent.Pour  vous.  Grand  Prince,  vous 
joiiHTez  des  honneurs  divins,  même  pendant 
votre  vie:nous  vous  dreftbns  des  autels  : 
nous  y jurons  par  votre  nom  : nous  avoiions 
qu’il  n’a  point  encore  paru,  & qu’il  ne  pa- 
roîcra  jamais  rien  dé  G accompli  que  vous. 
Mais  le  Peuple  Romain  G équitable  dans  le 
jugement  qu’il  fait  de  votre  perfonne,  lorf- 
qu’il  vous  préféré  à tous  lesHéros  de  la  Gré* 
ce  &:del’ltalie,ne  garde  pas  la  même  équité, 
lorfqu’il  juge  de  toutes  les  autres  chofes:i! 
eft  G déraifonnable  qu’il  ne  trouve  rien  de 
bon,  que  ce  qui  eft  fort  loin  de  fon  Gécle;  & 
n’a  que  du  dégoût  & du  mépris  pour  tout  le 
refte.  Il  eft  tellement  prévenu  en  faveur  des 
Anciens  qu’il  dit  hautement,que  les  loix  des 
douze'Sfcbles  "recueillies  parlesDeCeim-virs; 
que  les  traitez  de  paix  de  nos  Rois  avec  les 
Gabiens&les  Sabins;que  les  livres  facrezde 
nos  Pontifes-,  &C  que  les  pièces  de  nos  pre- 
miers^ poctes, ne  peuvent  être  l’ouvrage  des 
hommes  ; mais  qu’ils  ont  été  dictez  par  les 
Mu  fes-'  même,  fur  le  Mont  d’Albê.  Si  parce 
qu’entre  lès  Auteurs  Grecs,  les  plus  anciens 
font  les  meilleurs  , on  fe  fut  la  même  idée 
des  Auteurs  Latins  * je  n’ai  pas  le  mot  à 
répliquer  : c’eft  vouloir  nous  perfuader  que 
le  blanc  eft  noir  j & que  le  noir  eft  blanc, 
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* Nil  intra  eft  oleam , nil  extra  eft  in  nuce 
duri. 

Venimus  ad  fumnum  Fortunæ  -,  pingimus  « 
atque 

Pfallimus , & luchmiïr  Achivis  do&iùs 
unebis. 

Si  meliora  dies  , ut  vina  poëmata  reddit  > 
Scire  velim  pretium  chartis  quotus  arro- 
get  annus. 

Scriptor  adhinc  annos  centum  qui  decidic , " 
inter 

Perfe&os  veteréfque  re^erri  debetîan  intra 
Viles  atque  novos  ? excludat  jurgia  finis. 

Eft  vêtus  atque  probus,  centum  qui  perficic 
annos.  ... 

Quid?  qui  deperiit  minor  uno  menfe  , vel 
annô , 

Inter  quos  referçndus  eritî  veteréf-ne 
p optas. 

An  quos  Sc  præfens  Sc  pofterqgfefpuet  « 
aetas  ? : » ' ■ • ; • : 

Ifte  quidem  veteres  inter  poncrur  ho- 
neftè , . • ’ ; : \ . . 

Qui  vel  menfe  brevi , vel  toto  eft  junior 
anno. 

TJtor  permifto  , caudæque  pilos  tit  équin* 
Paulatim  vello  , & demo  unum  > demo  > 
etiàm  unum  .</.  ■ . , 

Dum  cadat  elufus  ratione  ruentis  acervi  , 

* Ntl  intra  e(lolea*r  , &c.  Le  noïau  de  l'olive 
n’eft  pas  dur  , la  coquille  de  l’amende  n’eftr  point; 
dure- non  plus.  . 
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Pour  moi , j’aimerois  autant  dire  que  nous 
Tommes  parvenus  aujourd’hui  au  plus  haut 
point  de  la  perfc&ion  > &:  que  nous  furpaf- 
lons  les  Grecs  dans  la  Peinture,  dans  la  Mu- 
fique  &:  dans  la  Lutte.  S’il  eft  donc  vrai  que 
le  nombre  des  années  donne  du  prix  8c  de 
la  bonté  aux  vers, comme  il  en  donne  au  vin: 
je  voudrois  fçavoir  combien  il  faut  d’années 
pour  rendre  un  ouvrage  excellent.  Un  Au- 
teur mort  il  y a cent  ans,  doit-il  être  mis  ail 
rang  des  bons  8c  des  anciens  j ou  des  mé- 
chans  8c  des  nouveaux  ? Il  faut , pour  nous 
accorder,  convenir  d’un  point  fixe.  Hé  bien, 
j’avoiie  qu’un  pocte  qui  vivoit  il  y a cent 
ans  , peut  fe  compter  maintenant  parmi  les 
bons  8c  les  anciens  poctes.Mais  s’il  lui  man- 
que un  mois  ou  une  année  , que  devien- 
dra-t-il? pourroit-il  cfpérer  d’être  du  nom- 
bre des'anciens  , ou  cîu  nombre  des  mo- 
dernes qui  font  le  mépris  dç. notre  fiécle  , 8C 
qui  le  feront  du  fiécle  fuivant?  Un  mois  ou 
line  année n’eft  pas  la  peine  d’en  parler  -,  on 
peut  lui  donner  une  place  honnorablc  parmi 
les  ancienspoëtes.  J’accepte  la  grâce  que  vous 
voulez  bien  me  faire-,  & d’abord  je  retran- 
che une  année  des  cent , 8c  puis  une  autre 
année-,  de  même  que  fi  je  voulois  arracher  la 
queue  d’un  cheval  , je  le  ferois  poil  â poil , 
ÔC  ainfi  confecutivement  jufqu’à  ce  que  ce 
grand  nombre  d’années  fe  trouve  réduit  à 
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Qui  redit  ad  faftos , 8c  virtutem  arftimat 
annis  , 

Miraturque  nihil,  nifi  quod  Libitina  fa- 
cravit. 

Ennius  , 8c  fapiens , & fortis  , 8c  alter 
Homerus  , 

TJt  critici  dicurit  , Ieviter  curare  videtur 
Quo  promiflâ  cadant  8c  fomnia  Pythagorea. 
Nævius  in  manibus  non  eft,  8c  mentibus 
hærc  t 

Tenè  recens  ? Adeo  fan&um  eft  vêtus  omne 
, «poëma!  - 

Ambigitur  quoties  uter  utro  fit  prior  * 

T • aufert 

Pacuvin  s docfci  famam  fenis , Accius  alti  : 
Dicitur  Afrani  toga  conveniftè  Menandro  : 
Plautus  ad  exemplar  Siculi  properare 
Epicharmi  : 

Vincere  CaecÉius  gravitate , Terentius 
arte. 

Hos  edifcit , & Hos  nrdo  ftipata  theatro 

Spe&at  Roma  potens  : habet  hos  , nume- 
râtque  poëtas. 

Ad  noftnim  tempus  Livî  fcriptoris  ab 
J ' jrvo. 

înterdum  vulgus  redhtm  videt  ; eft  ubi  ^ 
peccar. 

Si  veteres  ita  miratur , laudâtque  p oëtas  9 
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rien  -,  auEi-bien  que  le  raifonnement  de 
celui  qui  mefure  le  mérite  des  Auteurs  par 
les  années;  &c  qui  ne  trouve  d’achevé  que  ce 
qui  a été  , pourainfi-dire , depuis  long-tems 
confacré  par  la  Mort. 

Ennius  palîe  pour  avoir  beaucoup  de  bon 
fens  & de  force  d’efprit  ; nos  critiques  le 
Regardent  comme  un  fécond  Homère  ; ce- 
pendant il  femble  s’être  mis  peu  en  peine  de 
juftifier  la  penféc  qu’il  avoit , que  l’ame  de 
de  ce  grand  Pocte  eut  paEé  dans  fon  corps  , 
fuivant  les  rêveries  de  Pythagore.  Les  ou- 
vrages de  Nævius  ne  font-ils  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ; ne  les  fçait-on  pas 
prefque  tous  par-cœur  ? Tant  les  Pocmts 
anciens  font  facrez  & venerables  î Si  l’on 
vient  à comparer  Je  mérite  de  nos  premiers 
poctes  , pour  fçavoirà  qui  l’on  doitdowier 
la  préférence  : Pacuve  paflè  fans  doute  pour 
le  plus  fçavant , Accius  pour  le  plus  fubli- 
me  : Afranius  égale  Ménandre  : Plaute  ap- 
proché d’Epicharme:Cécilius  a plus  de  gran- 
deur 5c  d’élevaion  ; TérAce  , plus  d’art  5c 
de  jüftèEè.  Voilà  ceux  dont  Rome  apprend 
les  vers,  dont  elle  vient  enfouie  voir  repré- 
Tenter  les  pièces  : voilà  tout  ce  qu’elle  r^ 
connoît  de  poëres  , depuis  le  teins  que 
Livius  Andronicus  commença  d’écrire.  Le 
Public , je  l’avoue  , juge  quelquefois  aEez- 
bien  ; maisfouvent  il  fe  trompe.  S’il  admire 
les  Anciens  jufqu’à  prétendre  qu’il  n a rien 
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Ut  nihil  anteferat  a nihil  illis  comparée  » 
errât; 

Si  quædam  nimis  ahtiquè  , fi  plerâque  duré 
Dicere  crédit  eos  , ignavè  multa  , fatetur  ÿ 
Et  Tapit , & mecum  Tacit , de  Jove  judicat 
æquo* 

Non  equidem  infe&or , delendâque~carnu- 
na  Livî  ' • 

Efïe  reor-.memini  quœ  plagoTum  mihi  parvo 
Orbilium  dickare  : Ted  emendata  Videri , 
Pulchrâque  , & exa&is  nimiiim  diftantia  , 

' miror. 

Inter  quae  verbum  emicuit  il  forte  décor 
rum  » Sc 

Si  vetfus  paulo  concinnior  unus  & alter  » 
Injuftè  totum  ducit  vendu^ue  poëma. 
Indignor  quicquam  reprehendi , non  quia* 
craTsè 

Compofitum , illepidé-ve  putetur  •,  fed  quia 
nuper  * 

Nec  veniam  antiquis,  Ted  honorem  & 
praemia  poToi , 

Re&è  , néc-ne  crocum  * floréfque  peram- 
bulet  Attæ 

%bula , fi  dubitem,  clament  periifîe  pu- 
' • dorem 

Gundi  penè  Patres , ea  cum  reprehendere 
coner , 

* Flore  faut  , frc.  Les  fcomains  parfemoient  or- 
dinairement leurs  Théâtres  de  fleurs.  k ..  . . 
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paru  de  nos  jours  qui  les  furpafle  , ou  qui 
puifle  les  égaler,  il  a tort  : mais  s’il  convient 
que  leurs  vers  ne  font  pas  dans  la  derniere 
exactitude  ; qu’il  y a bien  des  mots  durs  , & 
des  expreffions  furannées;  beaucoup  de  cho- 
fes  trop  (impies  & trop  baflès  *,  & que  le  fti- 
le  n’eft  pas  toujours  coulant  : il  a raifon-,  j’en 
conviens  avec  lut,  cela  s’appelle  juger  jufte. 
Jenedispas  que  les  vers  de  Livius  foient  dé- 
reftables  je  fçai  ce  qu’ils  valentjOrbilius  me 
les  expliquoit,  lorfque  j’allois  chez  lui  à l’é- 
cole i je  ne  m’en  fouviens  que  flop.  Mais 
j’admire  qu’on  veuille  nous  les  faire  paflèr 
pour  de  beaux  vers , bien  châtiez , &c  de  la 
derniere  exactitude. Parce  que  dans  un  poè- 
me il  y aura  quelque  mot  éclatant  & deux  ou 
trois  vers  aflez  élegans,  faut-il  nous  le  van- 
ter, comme  (î  c’étoit  un  chef-d’œuvre?  Pour 
moi,  je  vous  avoue  qdfc je  fuis  indigné  de  voir 
qu’on  blâme  une  pièce  ,^non  pas-par  la  rai- 
fon qu’elle  eft  mal-faite , mais  parce  qu’elle 
eft  nouvelle  •,  & qu’on  ne  fe  contente  pas 
d’excufer  les  Ancieas,rnsis  qu’sn  veiiille  en- 
core leur  donner  la  préférence  & le  prix.  Si 
je  femblois  douter  que  les  Comédies  d’At- 
ta  méritent  les  applaudiflemens^ju’^i  leur 
donne  fur  nos  Théâtres  , tout  le  monde  me 
jetteroit  des  pierres  *,  & prcfque  tous  nos 
• Sénateurs  diroient  : Voilà  un  impudent  cri- 
tique , d’ofer  blâmer  des  vers  récitez  pair 
Rofcius  de  par  Efope  , ces  fameux  Corné- 
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Qiiæ  gravisÆ{opus,qucr  doctusRofcius  egitî 
Vel  quia  nil  recfcnm , nifi  quod  placuit  fibi , 
ducnnt  *, 

Vel  quia  turpe  putant  parère  minoribus; 
6c  quæ 

Imberbes  didicère  3 fenes  perdenda  fateri. 
Jam  * faliare  Numæ  Carmen  qui  laudat  ; 6c 
illud  , 

Quod  mecum  ignorât , Tolus  vult  fcir« 
videri  : 

Ingeniis  non  ille  favet , plauditque  fe- 
pultS  , 

Noftra  fed  impugnatj  nos  noftraque  li- 
vidus  odit. 

Quod  fi  tam  Græcis  novrtas  invifa  fuifiet 
Quàm  nobis  , quid  nunc  eflêt  vêtus  ? aut 
quid  haberet , 

Quod  legeret  tererétque  viritim  publiais 
u fus  ? 9 

Ut  prinntm  pofitis  nugari  Graccia  bellis 
Cœpit , 6c  in  vitium  fortuna  labier  æquâ  , 
Nunc  athletarum  ftudiis  , nunc  arfit  equo- 
rum  : „ 

Marmoris  9 âut  eboris  fabros , aut  æris  3 
amavit  : 

Sufp^lit^iéfcâ  vultum,mentémque  tabellâ: 
Nunc  tibicinibus,  nunc  eftgavifa  tragœdis  : 
Sub  nutrice  pnella  velut  fi  luderet  infans  , 
Quod  cupidè  petit  ,inaturè  plena  reliquit.  * 
* S ali  are  Nu»;*  c*r>;u-  Les  Prêtres  de  Mars 
chautoiçnt  autrefois  ces  chaulons  en  danfant. 


Digitizçd  by  Google 


' Ep  i t R e s*d  ’ Horace.  Liv.  II.  381 
diens.  Cela  vient  de  ce  qu’ils  s’imaginent 
qu’il  n’y  a rien  bien  écrit , que  ce  qui  a 
eu  autrefois  le  bonheur  de  leur  plaire  -,  ou 
de  ce  qu’ils  fe  croiroient  deshonnorez  de 
céder  aux  jeunes  gens  -,  & d’avoiier  fur  le 
retour, que  ce  qu’ils  ont  appris  étant  jeunes, 
n’en  valoit  pas  la  peine.  Si  quelqu’un  loue 
aujourd’hui  les  Hymnes  facrez  de  Nuirai  &C 
s’il  veut  nous  faire  accroire  qu’il  y entend 
quelque  chofe  , quoiqu’il  n’y  entende  pas 
plus  que  moi  : ce  n’eft  pas  qu’il  eftime  les 
Anciens , &c  qu’il  veuille  leur  applaudir  ; 
mais  c’eft  , qu’il  ne  peut  fouffrir  le  mérite 
de  nos  Auteurs  , & qu’il  prétend  par  là  les 
abaiffer.  Si  les  Grecs  avoient  eu  autant  d’a- 
verfion  que  nous  pour  la  nouveauté  i quel 
ancien  Auteur  auroit-on  maintenant  entre 
les  mains , Zc  quel  livre  pourroit-on  lire  * 
Lorfque  les  guerres  furent  finies  dans  la 
Grèce  , & que  la  Paix  & l’abondance  y eu- 
rent introduit  les  divertilTemens  & les  vi- 
ces : elle  fit  voir  fes  empreflemens  , tantôt 

Î>our  les  combats  des  Athlètes  , tantôt  pour 
es  cour  fes  des  chevaux  : fa  paflion  fur  en- 
fuite  pour  les  ouvrages  de  fculpture  & de 
peinture  -,  Oc  puis  elle  fit  fes  délices  de  la 
Mufique  Zc  du  Théâtre  : & comme  un  en- 
fant qui  jolie  dans  le  fein  de  fa  nourrice  , 
elle  changeoit  fouvent  d’inclination  , & fe 
dégoûtoit  fort  vite  de  ce  qu’elle  avoir  fou- 
ir aité  le  plus  ardamcnt,  Y a-t-il  rien  qui 
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Quid  placée  , aut  odio  eft  , quod  non  mu- 
tabile  credas  ? 

Hoc  paccs  habuère  boni  , ventlque  fe „ 
cundi. 

Romæ  dulce  diu  fuie  & folenne  , reclu  (a 

Manè  domo  vigilarc , clienti  promerc 
jura , 

Cautos  nominibus  certis  expendere  num- 
mos  ; 

Majores  audire  \ minori  dicere  , per  quæ 

Crefcere  res  poflèt  j minui  damnofa  libido, 

Mutavit  mentera  popiilus'  levis , 8c  calet 
uno 

Scribendi  ftudio  : pueri  patréfque  feveri 

fronde  comas  vin&i  cœnant , 8c  carmina 
dictant. 

Ipfe  ego , qui  nullos  me  sffirmo  fcrjberc 
verfus  , ) 

Jnvenior  Parthis  mendacior  ; 8c  priùs  orto 

Sole  » vigil  calamum,  8c  chartas  , 8c  feri- 
nia  pofeo. 

Navem  agere  ignarus  nayis  timet  : abro-* 
tonum  ægro 

Non  audet,  nifi  qui  didicit , darerquod  me* 
dicorum  eft  > 

Promittunt  medici  : traçant  fabrilia  &bri  ; 


■ 
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puifle  plaire  ou  déplaire  toûjours  > Voila 
comme  la  profpérité  6c  la  paix  rirent  naître 
les  beaux  arts  dans  la  Grécç. 

Ons’efl  fait  long-tems  un  plaifir  a Rome 
de  dormir  peu  \ de  tenir  du  matin  fa  mai-, 
fon  ouverte  aux  parties  pour  leur  répondre; 
de  prendre  fes  furetez  pour  bien  placer  fon 
argent  ; on  y éçoutoit  les  yiellards  ; on 
y inftruifoir  la  jeunelïè  -,  un  lui  apprenoit 
à augmenter  fon  patrimoine  , à fe  défaire 
d’une  dangereufe  paflïon.  Mais  ce  n’eft  plus  # 
le  goûtd’aprefçnt  -,  les  Romains  , légers  ôç 
inconftans  de  leur  naturel , ont  bien  chan- 
gé : ils  veulent  être  Auteurs  :les  peres  ÔC 
les  enfans  ne  foupent  qu’avec  une  couron- 
ne de  lierre  fur  la  tête,  ils  di&enr  leurs  vers 
A des  copiftes.  MoUnême  , Auguftë,  moi 
qui  protefte  que  je  ne  fais  plus  de  vers  , je 
fuis  en  cela  plus  menteur  qu’un  Parthe  *,  dès 
le  point  du  jour  je  demande  des  plumes  » 
de  l’encre  & du  papier,  Quinefçait  pas  la 
mer,  ne  fe  pique  point  de  gouverner  un 
vailïèau  ; à moins  que  de  connoîtrc  qu’elle 
dôfe  d’ Auronne  il  faut  donner  à un  malade  , 
on  r.’ofe  pas  la  rifquer  : les  Médecins  ne  fe 
mêlent  que  de  la  Médecine  : les  Artifans  ne 
s’appliquent  qu’à  leur  métier  ; mais  pour 
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Scribimus  indodi  docfcique  poëmata  .paf- 
fim. 

Hic  error  tamen  & levis  hæc  infania 
quantas 

Virtutes  habeat , fie  collige.  Vatis  avarus 

Non  teraerè  eft  animus  j verfus  amat , 
hoc  ftudet  unum  ; 

Detrimenta,fugas  fervorum  incendia  ridet: 

Non  fraudera  focio  , puerô-ve  incogitat 
; ullam 

Pupillo  : vivit  filiquis  &:  pane  fecundo  : 

Militiæ  quanquam  piger  , & malus  , utilis 
urbi. 

• 4 . 

Si  das  hoc  , parvis  quoque  rebus  magna 
juvari  j 

Os  tenerum  pueri  balbûmque  Poëta  fr- 
gurat  : ' 

Torquer  ab  obfccenis  jam  nunc  fermoni- 
bus  aurem  -, 

Mox  etiam  pecbus  prceceptis  format  amicis  , 

Afperitatis  & invidiæ  corre&or  , & iræ  ; 

Redè  fada  refert  : orientia  tempora  noti$ 

Inftruit  exemplis  : inopem  folatur  ôc 
æa;rum.  ■ * 

Caftis  cum  pueris  ignara  puella  mariti 

Difceret  unde  preces , vatem  ni  Mufa 
Aediflet  î 
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la  Poëfie,  tout  le  monde  s’en  mêle  , fçavans 
& ignorans.  Avec  tout  c’eft  un  léger  abus  & 
une  efpece  de  folie  qui  ne  lailïe  pas  de  pro- 
duire de  bons  effets. Car  faites-y  réflexion  , 
Grand  Prince  , rarement  un  pocte  eft  avare- 
il  aime  fes  vers  , & puis  c’efl:  tout  : il  eft  in- 
fenfible  à toutes  les  pertes  qu’il  peut  faire  ; 
qu’il  voie  fa  maifon  briller,  ou  fes  efclaves 
s’enfuir  , cela  nç  le  touche  point  : il  ne  fon- 
ge  point  à ruiner  par  de  médians  artifices 
lin  pupille  , ou  un  homme  avec  qui  il  fera 
entré  en  focietéfil  vit  de  légumes  8c  de  <*ros 
pain  : véritablement  il  n’eft  pas  foldat;  mais 
enfin  il  ne  laiffe  pas  d 'être  utile  au  Public. 
Et  fi  l’on  veut  bien  avoiier  que  les  petites 
affaires  contribuent  au  fuccès  des  grandes  , 
vous  conviendrez  avec  moi  de  ce  que  je 
Viens  d’avancer.  C’efl:  le  Pocte  qui  apprend 
aux  enfans  à-  bien  prononcer  8c  articuler  • 
leurs  mots  ; c’efl:  lui  qui  les  détourne  de  la 
le&ure  des  médians  livres,  8c  des  converfa-. 
dons  trop  libres  : il  leur  remplit  l’efprit  de 
bons  préceptes  fil  leur  apprend  auflî  à mode- 
• rer  la  colere , à étouffer  l’envie  , à corriger 
• l’humeur  i il  leur  met  devant  les  yeuxles 
vertus  des  grands  Hommes  : il  rapporte  les 
beaux  exemples  qui  peuvent  fervir  à la  pofo 
teritéfil  confole  l’indigent  : il  réjoiiit  le  ma- 
lade. Les  jeunes  filles  & les  jeunes  garçons 
fçauroient-ils  prier  fi  Apollon  ne  leur  avoit 
point  donné  de  poëte  î ce  chœur  d’enfans 
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Pofcic  opem  chorus , 5c  prxfentia  numf- 
na  fentit  : 

Cæleftes  implorât  aquas  do$â  prece 
blandus  , 

Avertit  morbos  , metuenda  periçula  pel'Iir, 

Xmpetrat  &c  pacem  , & locuplecem  frugibus 
annum. 

Carminé  Dî  fupçri  placantur,  carminé 
mânes. 

Agricole  prifci  , fortes  , parvoque  beati  * 

Condita  poft  frumenta  s levantes  tempore 
fefto 

Corpus  , &:  ipfum  animum  fpe  finis  dura 
ferentem , 

Cum  fociis  operum  , & pueris,  5c  conjuge 

fidâ  3 

Tellurem  porco,  Sylvanum  lacté  piabant* 

Floribus  & vino  Genium  memorem  brevis 
ævi. 

Fefcennina  per  hune  inventa  licentia 
morern 

Verfibus  alternis  opprobria  ruftica  fudit  5 

Libertâfque  récurrentes  accepta  per  anno$ 

Lufiç  amabilitçr  ;donec  jam  fpeYtis  aperçant 
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chartes  8c  innocens  demande  aux  Dieux  par 
les  vers  qu’il  chance  , les  chofes  dont  nous 
avons  befoin  ; 8c  les  Dieux  nous  les  accor- 
dent : ce  chœur  attire  fur  nos  campagnes 
des  pluies  falutaires  j il  détourne  de  déf- 
it^ nos  tetes  les  maladies  8c  les  autres  maux 
qui  nous  menacent  ; il  nous  obtient  la  paix 
& l’abondance.  Enfin  les  vers  ont  le  pou- 
voir d’appaifçr  les  Dieux  du  Ciel  & des 
Enfers, 

Nos  anciens  Laboureurs,gens  endurcis  au 
travail  , ôc  contcns  de  peu  , faifioient  après 
la  récolte, des  réjoüirtances  & des  fêtes  pour 
s’égaïer  , pour  délarter  l’efprit  8c  le  corps  , 
& les  dédommager  des  fatigues  que  l’un  Sc 
l’autre  s etoient  données  dans  Pefperance  de 
les  voir  finir.  On  les  voïoit  avec  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans  & leurs  amis, immoler  un 
porc  à la  Terre,  offrir  en  facrifice  du.  lait  a 
Sylvanus  , du  vin  8c  des  fleurs  au  Génie  qui 
nous  fait  reffouvenir  de  la  brièveté  de  nos 
jours.  Cette  coutume  donna  lieu  à une  cer- 
taine liberté  que  les  païfans  prirent  d’abord 
enTofcane  defe  dire  plaifament  en  vers 
faits  à leur  mode,  leurs  véritez  tour  à tour. 
Cette  aimable  liberté  de  fe  railler  ainfi  re- 
venoit  toutes  les  années  : ce  n etoit  au  com- 
mencement que  des  plaifanteries  agréable- 
ment reçues  de  part  8c  d’autre  : mais  dans 
la  fuite  , ces  bonnes  gens  pouffèrent  la  rail- 
lerie trop  loin  ; ce  ne  fut  plus  un  jeuj  ce  fu 

• * 
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In  rabiem  .verti  cœpit  joçus  , &c  per  hg- 
neftas 

jre  domqs  impune  minax  : doluêre  cruentg 

Dente  lacefiiti  -,  fuit  intadis  quoque  curu 

Conditione  fuper  communi  ; quin  etiam 
lex 

Pcenâque  lata  , malo  qu*E  nollet  carminé 
quemquam 

Defcribiivertêre  modum  , formidine  fuftis* 

Ad  bene  diçendum  deledandûmque  rç- 
dadi. 

•Gracia  capta  ferum  vidorçm  cœpit 
artes 

Xntulit  agrefti  Latio  : fie  horridus  ille 

Defluxit  numerus  Saturnins  , & gravC 
virus 

Munditiæ  pepulêre.  Sed  in  longum  tamen 
ævum 

Manferunt  , Kodicque  manent , veftigia 
ruris. 

S crus  eifini  Grceçis  admovit  acuminai 
cbartis  ; 

Et  poil  Punica  bella  quietus  quærçre  cœpit,' 

Quid  Sophocles  , & Thefpis , de  Æfchilus 

: utile  ferrent. 

Tentavit  quoque  rem  fi  digne  vertere 
1 " polfetj 
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Une  efpéce  de  fureur  qui  fe  répandit  impu- 
nément fur  les  plus  honnêtes  familles.  Ceux 
qlte  l’on  attaquoit , ne  purent  fouffrir  de  fe 
voir  traitez  d’une  fi  cruelle  maniéré  : ceux 
même  que  l’on  épargnoit , s’interelTerent 
dans  la  caufe  publique.  Ainfi  on  fit  un  loi 
qui  portoit  que  quiconque  dans  fes  vers  , 
oferoit  décrier  un  particulier  , feroit  féve- 
rement  puni.  Nos  Satyriques  voïans  cela , 
prirent  le  parti  de  changer  de  ftile  , 5c  de 
crainte  du  bâton  , ils  fe  trouvèrent  réduits 
à rie  dite  mal  de  perfonne , 5c  à faire  feu- 
lement d’agréables  vers. 

La  Grèce  alTujettie  aux  Romains  , s’alîu- 
jettit  â fon  tour  fes  propre^vainqueutsielle 
nous  gagna  par  les  bèaux  arts  que  nous  ne 
connoiflions  point.  Ainfi  le  langage  barba- 
re, & la  maniéré  de  faire  des  vers  , qui 
étôit  en  ufage  du  tems  de  Saturne  , chan-» 
gerent  infenfiblement  ; l’élégance  5c  la  poli- 
telfe  prirent  leur  place-,  ce  ne  fut  pourtant 
qu’après  bien  des  années  > 5c  nous  voïons 
encore  aujourd’hui  quelques  veftiges  de 
cet  air  groflier.  Car  les  Romains  fe  mirent 
tard  â lire  les  poctes  Grecs  -,  5c  ce  ne  fut 
qu’après  les  guerres  de  Carthage,  que, 
n’aïant  plus  rien  â faire  , ils  s’aviferent  enfin 
de  voir  ce  qu’il  y avoit  de  bon  dans  Sopho- 
cle, dans  Thefpis  &dans  Efchyle.  Quel- 
ques-uns eflàïerent  de  bien  traduire  ces 
Auteurs,  5c  n’y  réunirent  pas  mal.  En  effet. 
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Et  plaçait  fibi , naturâ  fublimis  & acer  s 

Nam  fpirat  traçicum  fatis  , & féliciter 
aüdet  i 

Sed  turpem  putat  in  fcriptis  , metuitque 
lituram. 

Creditur,ex  medio  quia  res  arceflit  , ha- 
bere 

Sudoris  minimum  -,  fed  habet  comaedia 
tanto 

Plus  oneris  , quanto  veniæ  minus  : afpice  , 
Plautus 

Quo  padto  partes  tutetur  amantis  ephebi  ; 

Ut  patris  attenti , lenonis  ut  infidiofi  i 

QuantusfitDorfcnnns  edacibusin  parafitis; 

Qaâm  non  adftri&o  percurrat  pulpita  focco. 

Geftit  enim  nummum  in  loculos  demittere, 
poft  hoc 

Secnrus  cadat , an  re&o  ftet  fabula  talo. 

* • 

* Quem  tulit  ad  fcenam  Ycntofo  Gloria 
curru , 

Examinât  lentus  fpe&ator  , fedulus  inflar. 

Sic  Ieve  fie  parvum  eft  animum  quod  laudis 
avarurn 

Subruit  autreficit.  Valeat  res  ludicra,  fi  mé 

Palma  negata  macrum  , donata  reducit 
opimum. 

* Querrrtulit  ai  fcenam  . &c.  \Jn  Poëte  que  la 

Gloire  éle-ve  fur  fon  char  , & qu’elle  conduit  elle- 

même  fur  la  fçéne , eft  deiblé , &c. 
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les  Romains  ont  naturellement  de  1 eleva- 
tion  &c  de  la  grandeur  j ils  font  nez  aveccet 
efprit  & cette  heureufe  hardielTe  que 
demande  le  T ragique  : mais  ils  craignent  le 
travail , ôzcroiroient  fe  des-honnorer  , s’ils 
effaçoient  -,  ils  redoutent  les  ratures. 

On  s’imagine  que  c’eft  une  chofe  fort  aifée  ^ 
à faire  qu’une  Comédie , parce  que  le  fujeç 
en  eft  fimple  & ordinaire  : mais  comme  on 
n’y  pardonne  rien,  il  ne  fe  peut  qu’elle  ne. 
foit  extrêmement  difficile.  Voïez  les  rôles 
que  Plaute  fait  jouer  à un  amant  follement 
paffionné  * à un  pere  avare  -,  à un  fédudeur 
de  jeunes  gens  : voïez  comme  Dorfennus 
fait  parler  fes  Parafytes  Î qu’il  eft  languif- 
fant  1 Sc  que  fes  caraderes  font  négligez  ï 
C’eft  que  pourvu  que  ces  Meflîeurs  gagnent 
de  l’argent, ils  nes’embarraflenr  pas  fort  que 
leurs  pièces  tombent , ou  fe  foôtiennent. 
Rien  ne  défoie  plus  un  poète  qui  travaille, 
Uniquement  pour  la  Gloire  , qu’un  fpeda- 
teur  indolent  *,&  rien  ne  l'encourage  plus 
que  lorfqu’il  fe  voit  écouté.  Qu’il  faut  peu 
de  chofe  pour  le  relever  ou  pour  l’abbatre  1 
Si  c’eft  le  deftin  des  Auteurs  d’avoir  de 
l'embonpoint , lorfque  leurs  pièces  réuflif- 
fent,  ÔC  d’amaigrir,  lorfqu  on  les  fifle  -,  pour 
moi,  je  renonce  au  mécier.Ce  qui  rebutte  & 
ce  qui  effraie  encore  fou  vent  les  poctes  les 
plus  hardis. , eft  que  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  viennent  à la  Comédie,eft  com- 
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391  Epistolarum  Lïber  ir. 
Sarpe  etiam  audacem  fugat  hoc  , terrétque 
• poëtam  , 

Quod  numéro  plures,virtute  & honore  mi- 
nores , 

Indocti  ftolidique  , Sc  depugnare  parati , 
Si  difcordet  eques  , media  inter  carmina 
pofcunt 

Aut  urfum , aut  pugiles  : his  nam  plebecula 
gaudet. 

Veriim  equitis  quoque  jam  migravit  ab 
aure  voluptas 

Omnis  ad  incertos  oculos , &c  gaudia 
vana.  . , 

Quattuor  auc  plures  aulæa  premuntur  in 
horas. 

Dum  fugitint  equitum  turmæ , peditumque 
catervæ. 

Mox  trahitur  manibus  regum  furtuna  re- 
tords : 

Effeda  feftinant , pilcnta  , petorrita  , naves: 
Captivum  portatur  ebur  , captiva  Corin- 
thus. 

$i  foret  in  terris , rideret  Democritus , feu 
Diverfum  confufa  genus  panthera  camelo  , 
Sive  elcphas  albus  vulgi  converteret  ora  : 
Spedaret  populum  ludis  attendus  ipfis , 

Ut  fibi  prarbentem  mimo  fpecfcacula  plura* 
Scriptores  autem  narrare  putarer  afello 
Fabellam  fur  do  : nam  quæ  pervinccrç 
voces 
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pofé  de  fots  &c  d’ignorans  , qui  au  milieu 
d’un  Adfce , vous  demandent  un  combat 
d’ours  ou  de  gladiateurs  -,  prêts  à en  venir 
aux  mains  , fi  nos  Chevaliers  les  contre- 
dirent. Le  menu  peuple  aime  ces  fortes  de 
fpecfcacles-,  & nous  pouvons  dire  que  la  con- 
tagion àpafïè  jufqu’aux  perfonnes  de  quali- 
té , dont  la  plupart  prennent  plus  de  plaifir 
à ce  qui  éblouit  èc  contente  les  yeux  * 
qu’à  ce  qui  peut  charmer  l’oreille.  On  paffe 
fans  peine  des  quatre  heures  entières  à 
voir  repréfenter  fur  le  Théâtre  un  fpe&acle 
où  l’on  expofe  d’abord  à vos  yeux  une  dé- 
route d’infanterie  & de  Cavallerie:cette  dé- 
route eft  fuivie  d’un  tri^iphe,  oit  l’on  fait 
- paroître  des  Rois  captifsDc  chargez  de  fers: 
des  chariots,  des  fourgons,  des  litières,  des 
vaifleaux  même  *,  quantité  de  ftatuës  d’ivoi- 
re , & la  repréfentation  de  la  ville  de  Co- 
rinthe , qu’on  porte  comme  captive.  Si  Dé- 
mocrite  vivoit  ,&  qu’il  vit  ce  peuple  occu- 
pé à dévorer  des  yeux  un  éléphant  blanc  * 
ou  quelqu’animal  extraordinaire  qui  tienne 
de  la  panthère  ôc  du  chameau  *,  il  confidere- 
roit  ce  peuple  avec  plus  d’attention  que  les 
fpe&acles  -,  & cela  le  divertiroit  plus  que 
les  meilleures  farces.  Il  trouveroit  que  les 
poe'tes  perdent  bien  leur  peine  de  compofer 
des  pièces  pour  un  peuple  ignorant  qui  ne 
les  écoute  pas.  En-efïet , le  moïen  qu’un 
aéfceur  parle  aflèz  haut  pour  fe  faire  écouter 
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Evaluêre  fonum,  référant  quem  noftri 
theatra  ? 

Garganum  mugire  putes  neraus  , aut  marô 
Tufcumj  v , 

Tanto  cum  ftrepitu  ludi  fpe&antur  , 

■ artes , 

Dlvitiæque  peregrinæ*  quibus  oblitus  a&or 

Cùm  ftetit  in  fcenâ  , concurrit  dextera 
Leva?  : 

Dixit  adhuc  aliquid  ? nil  fane.  Quid  place  t 

ergo  ? 

Lana  Tarenrino  violas  imitata  veneno. 

Ac  ne  tor:c  jutes  , me , qucsfacere  ipfe 
recufem , W: 

Cùm  rectè  traitent  alii , laudare  malignè. 

Ille  per  extentum  funem  mihi  poflè  vi- 
de tur 

i 

Ire  Pocta,  meum  qui  pe&us  inaniter  angit , 

Irritât  , mulcet , falfis  terroribus  implet , 

Utmagus*,  & modo  me  Thebis  , modo 
ponir  Arhenis. 

Verùm  âge  , Sc  his , qui  fe  le&ori  crede- 
re  malunt , 

Quàm  fpe&atoris  faftidia  ferre  fuperbi  , 

Çuram  redde  brevem  , fi  munus  Apolline 
dignum 

Vis  complété  libris  , 6c  vatibus  addere 
calcar , ; . . . 
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malgré  le  bruit  dont  retentirent  nos  Théâ- 
tres ? Je  m’imagine  entendre  les  mugiile- 
mens  du  Mont  Gargan  ou  de  la  mer  Tof- 
cane  : tant  font  effroïables  les  clameurs  qui 
s’élèvent  à la  vûc  de  cette  pompe  étrangère, 
&deceshabis  magnifiques  qu’étalent  nos 
Comédiens.  A peine  paroifi‘ent-ils  avec  ces 
habits  , qu’on  le  récrie  aufli  tôt , & qu’on 
frappe  des  mains.  Hé  quoi  ? a t’on  dit  quel- 
que chofeï  Pas  un  mot.  D’où  Viennent  donc 
Ces  applaud. démens  ï G’éft  que  l’Aâreur 
qui  paroît , eft  vêtu  de  pourpre.  Au  refte , 
ne  croïez  pas , Augufte  , que  , parce  que  je 
ne  me  mele  point  de  faire  des  pièces  de 
Théâtre , il  y ait  de  la  malignité  dans  les 
louanges  que  je  donne  aux  auteurs  qui  en 
font , & qui  y réuflïflènt  : je  ne  difconviens 
pas  qu’il  ne  foitfort  difficile  d’inventer  dans 
un  fujet  fabuleux  ou  indifférent , des  rcf- 
forts  qui  remuent  toutes  mes  paffionsi  &de 
trouver  l’art  de  m’infpirer  de  la  douceur  ou 
de  la  colere  , de  me  faire  frémir  d’horreur  , 
& de  me  tranfporter  (comme  feroit  un  Ma- 
gicien ) tantôt  à Thébes  , & tantôt  à Athè- 
nes. Ne  laiffez  pas  cependant.  Grand  Prince , 
d’étendre  vos  foins  fur  les  Ecrivains  qui  ai- 
ment mieux  s’expofer  à la  critique  d’un  le- 
dfceur  tranquille,  qu’aux  dégoûts  d’un  fpe- 
cfcateur  fier  & bizarre  : jettez  auffi  fur  eux 
quelques  regards  favorables,  fi  vous  voulez 
enrichir  la  Bibliothéqu  e que  vous  avez  fait 
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Ut  ftudio  majore  pétant  Helicona  virentem# 
Multa  quidem  nobis  facimus  mala  fæpe 
Poëtæ , 

( Ut  vineta  egomet  cxdam  raca)  cùm  tibf 
librum' 

Sollicito  damus  , sut  feflo  j cùm  lædimur  , 
unum 

Si  qnis  amicorum  eft  aufu?  reprenderC 
verfum  : 

Cùm  loca  jnm  recitata  revolvimus  irre- 
vocati  ; 

Cùm  lamentamiu* , non  apparere  labores 
Noftres  , & tenui  dedudta  poëmata  filo  j 
Cùmfperamus  eo  rem  venturam,  ut,  fi- 
: mul  arque 

Carmina  refcieris  nos  fingere  , commodus 
ultro 

Accerfas,*  &:  egere  vetes,&  fcribere  cogas. 
Sed  tamen  eft  operæ  pretium  cognofcere  , 
quales 

Ædituos  habeat  belli  fpe&ata  domique 
Virais,  indigno  non  committenda  Poctae, 
Gratus  Alexandro  régi  magno  fuit  ille 
Chcerilus  , incultis  qui  verfibus  , ôc  malè 
natis , -, 

Rettulit  acceptos  , regale  numifma  , Phi- 
lippos. 

Sed  veluti  tra&ata  notam  labémque  rc- 
mittunt 

■ * Et  egere  vetes.  De  prévenir  nos  bcfoins. 
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bâtir  àd’honneur  d’Apollon  : vous  animerez 
par-là  nos  poëtes à monter  avec  plus  d’ar- 
deur fur  le  Parnaflè.  J’avoue  «îéanmoinà 
( pour  ne  m’épargner  pas  moi-même  ) que 
nous  autres  poëtes  nous  nous  faifons  fou- 
vent  grand  tort , lorfque  nous  vous  fati- 
guons de  nos  pièces  , ou  que  nous  vous  les 
préfentons  à contre-temsdorfque  nous  nou9 
révoltons  contre  un  ami  qui  fe  donne  la  li- 
berté de  critiquer  quelqu’un  de  nos  version 
que  nous  reliions  avec  quelque  complaifan- 
ce  un  endroit,qu’on  ne  nous  prie  nullement 
de  relire:enfm, lorfque  nous  nous  plaignons 
de  ce  qu’on  ne  voit  pas  Ce  que  ces  vers  nous 
ont  coûté  , Sc  quelle  en  eft  la  délicateffe  : 
mais  fur  tout  lorfque  nous  nous  flattons 
que  vous  nous  enverrez  quérir  , dès  que 
vous  fçaurez  que  nous  compofons  quelque 
ouvrage,  & de  nous  donner  une  bonne  pen- 
fion  pour  nous  engager  à continuer.  Il  efli 
cependant  à propos  que  vous  connoi  fiiez  le 
mérire  des  Sçavans  , à qui  vous  voulez  con- 
fier le  foin  d’inftruire  la  poftérité,  des  rares 
vertus  dont  vous  avez  donné  d’illuftres 
exemples  pendant  la  guerre  , & pendant  la 
paix:  on  ne  doit  pas  honnorer  un  poëte  mé- 
diocre d’un  fi  noble  emploi.  Chérilus , tout 
mal-habile  qu’il  étoit,  ne  laiflâ  pas  de  plaire 
à Aiexandre,&  d’en  tirer  une  groflè  fomme 
d’argent , pour  des  vers  où  l’att  & le  génie 
manquoient  aflùrément.  Mais  ce  qu'il  y a 
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Atramenta  , ferè  fcriptores  carmiHe  fœ- 
do  . 

Splendida  facta  linimt.  Idem  rex  ille  , 
pocma 

Qui  tam  ridiculum  , tam  carè  prodigua 
émit  j 

Edido  vetuit , ne  quis  fe  , præter  Apellem, 
Pingeret,  aut  alius  Lyfippo  duceret  æra 
Fouis  Aiexandri  vuitum  fimulantia  : quod 

G 

Judiciiim  fubtile  videndis  artibus  , illud 
Ad  i.bros,  8c.  ad  hæc  Mufarum  dona  vo- 
cares , * 

Bœotûm  in  crafto  jurares  aëre  riatum. 

At  neque  dedecorant  tua  de  fe  judicia  , 
atqite  » 

Munera , quæ  multâ  dantis  cum  laude  tule-' 
runt 

Diledi  tibi  V irgilïus , Variufque  Poëtæ  : * 
Nec  magis  expreflî  vultus  per'  ahenea  fi- 

gna  > 

Quàm  per  vatis  opus,  mores,  animique  vi-’ 
rorum 

Clarorum  apparent  : nec  fermones  egof 
mallem 

Repentes  per  humum  , quàm  res  compo- 
nere  geftas; 

Terrarumque  finis  , & Rumina  dicere  , & 
arces 

Montibus  impofitas  3 8c  barbara  régna , 
- tuifque  ' . 
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de  fâcheux  , c’eft  que  les  vers  plats  & grof? 
fiers  ternifibnt  toujours  l’éclat  des  p^s  bel- 
les a&ions-jcomme  l’encre  noircit  tfc^rche  la 
main  qui  la  touc'ie.Cet  Alexandre  pourtant 
qui  acheta  fi  cher  un  pocme  fi  ridicule  , 
défendit  à tout  autre  qu’à  Apellés,  de  faire 
Ton  portrait  j &à  tout  autre  qu'à  Lyfippe  , 
de  faire  fa  ftatuë.A  regarder  le  peu  de  goût 
que  ce  Prince  avoir  pour  juger  fainemenc 
de  la  pocfie , lui  qui  d’ailleurs  en  avoir  cane 
pour  la  Peinture  &pour  la  Sculpture  ; 011 
auroit  juré  qu’il  avoit  refpiré  en  naiflânt  , 
l’air  grolfier  de  la  Béotie.  Pour  vous , Au- 
gufte  , vous  ne  devez  pas  craindre  que  Va? 
rius  & Virgile  , ces  poëtes  qui  vous  font  fi 
chers,  vous  faflent des-honneur.  Tout  le 
monde  vous  loiie  de  l’eftime  que  vous  avez 

{jour  leur  mérite,  &c  des  bienfaitsdont  vous 
es  comblez.  La  Pocfie  a l’avantage  de  pein- 
dre les  mœurs  & le  courage  des  grands 
Hommes , beaucoup  mieux  que  les  ftatucs 
ne  peuvent  repréfenter  les  traits  du  vifage. 
Et  fi  mes  forces  égaîoient  mon  zélé  , je  re- 
noncerois  volontiers  au  ftyle  bas  & ram- 
pant de  la  Satyre,pour  écrire  d’une  maniéré 
élevée  vos  incomparables  exploits  *,  c’eft-à-r 
dire,  les  lieux,  les  fleuves,  les  forterefïès  fi- 
tuées  fur  des  rocs  inaccellIbles,&lesRoïau- 
mes  barbares  qui  ont  été  témoins  de  vos  vi- 
ctoires •,  je  décrierois  auffi  ces  guerres  que 
vous  avez  heureufement  terminées  par  tou- 


Digitized  by  Google 


3.00  E ■*  I S T O t A ft.  U M L I B fe  R If. 

Aufpiciis  totum  confecta  duella  per  or^ 

Ém, 

ique  cuftodempaeis  cohibentia  Ja- 
num , 

Êc  formidatam  Parthis  , te  principe  Ro- 
main 'y 

Si  > quantum  cuperem,  poffèm  quoque:  fed 
neque  partum  ; 

Carmen  majeftas  recipit  tua  j nec  meus  au- 
det  . 

Rem  tentare  pudor  , quam  vires  ferre  re- 
cufent. 

Sedulitas  autem , ftultèquemdiligit,  nrgetj 
Prcrcipuè  cum  fe  numeris  commendat  ôc 
arte. 

Difcit  enim  cititis , meminitque  libentiùs 
illud , 

Quod  quis  deridet , quàm  quod  probat  6c 
vénéra  tu  r» 

Nil  moror  ofïicium  s quod  me  gravat  j ac 
neque  ficto 

In  pejus  vultu  proponi  cereus  ufquam , 

Nec  pravè  facfcis  decorari  verfibus  opto  : . 
Ne  rubeam  pingui  donatus  munere  , & 
unà 

Cnm  fcriptore  meo  , capsâ  porredus 
apertâ , 

Deferar  in  vicum  vendentes  thus  & odo- 
res , 

Et  piper  , 8c  quicquid  chartis  amicitur 
ineptis. 
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te  la  terres  cette  paix  que  vous  avez  donnée 
à tous  les  peuples, après  avoir  fermé  les  por- 
tes du  Temple  de  Janus  j 6c  la  terreur  que 
la  puiffance  Romaine  a jettée  jufques  chez 
les  Parthes  , depuis  que  vous  êtes  fur  le 
thrône.  Mais  la  baflèfle  de  mon  ftyle  ne  ré- 
pond pas  à votre  dignité  & à votre  mérite  i' 
mon  relpect  me  retient  &:  m’empêche  de 
tenter  une  chofe  qui  eft  au-defliis  de  mes 
forces.  Souvent  un  indifcret , pour  vouloir 
être  trop  officieux  , nuit  plus  qu’il  ne  fert  * 
fur  tout , un  poëte.  Car  il  eft  fort  naturel 
qu’on  apprenne  plus  vite.  Si  qu’on  retienne, 
plus  volontiers  ce  qui  paroît  ridicule  , quel 
ce  qui  mérite  nôtre  eftime  Si  nôtre  appro- 
bation. Pour  moi , je  n’aimerois  pas  qu’on 
me  rendît  un  fervice  de  cette  nature  j Si  je 
ne  fouhaite  point  qu’on  me  repréfente  eri 
cire  , pour  me  faire  honneur  , ft  l’on  me 
fait  plus  laid  que  je  ne  fuis  ^ ni  qu’on  fafle  à 
ma  louange  des  vers  pitoïables  : je  rougi- 
rois  de  ce  préfent , Si  de  voir  étendu  tout 
de  leur  long  le  Héros  du  poëme  Si  fon  pau- 
vreroete  dans  quelque  vieux bahu  fans  fer- 
rure,pour  être  portez  à la  ruë  des  Epiciers, 
où  les  fades  Si  impertinens  ouvrages  fer- 
vent d’enveloppes  à l’encens , au  poivre  , 
aux  parfums  i Si  à prendre  telle  figure  de 
cornets  qu’il  vous  plaira. 
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Epistola  II. 

FLoré  , bono  clarôque  fidelis  ami  et 
Neroni  , 

Si  quis  forrè  velie  pnerum  tibi  vendere 
narum 

Tibure  , vel  Cabiis  -,  de  recum  fie  agae  : 
hic  & 

Candidus , de  talos  à vertice  pulcher  ad 
imos  , 

Fiée  , eneque  tuus  nummtfrum  millibus 
odfco  : 

Verna  minifteriis  adnutiis  aptiis  herilcs  , 
Litterulis  Græcis  imbutus  , idoneus  arti 
Cuiiibec  *.  argillâ  quidvis  imitaberis  udâ. 
Quin  etiam  canet  indodtùm , fed  dul.ee,  bi- 
benti* 

Mulca  fidem  promiffa  levaftt , ubi  pleniùs 
aeqiio 

Mandat  vénales  .qui  vult  excrudere,merces* 
Res  urgec  raife  rtiilla  meo  lum  pauper  in  are. 
Mémo  hoc  mangonum  facerec  tibi',  non  ce- 
mere  à me 

Quivis  ferrée  idem*  Semel  hic  celfavic  : de, 
uc  fie . 

In  fcalis  laeuie  mecuens  pendeneis  habenæ. 
Des  nummos,  excepea  mhil  ee  fi  fuga  lædae. 
Ille  fetrat  precium , poenae  feCurus  , opinor* 
Prndens  emifti  viciofum , dicfca  eibi  eÔ:  lex  : 
Infequeris  eamen  hune,  de  lice  moraris  ini- 
qitâ. 
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E P 1 T R e II. 

FLorus,  ami  fidèle  de  l’illuftre  Néron,ce 
bon, cet  illuftre  Prince, fi  quelqu'un  vou- 
loit  vous  vendre  un  efclavené  à Tivoli  ou  à 
Gabie , 8c  qu’il  vous  parlât  de  la  forte  : Cet 
efclave  eft  parfaitement  beau  8c  bien  fait  , . 

il  eft  fait  à peindre  ; toftjours  prêt  au  moin- 
dre figne , à faire  ce  que  veut  fon  maître: je 
vous  le  donnerai  pour  huit  cent  francs  ; il 
fçait  un  peu  de  grdt  j il  eft  propre  à tout , 

8c  d’une  docilité  admirable  ; il  chante  mê- 
me j 8c  quoiqu’il  ne  fçache  point  la  mufi- 
que , il  vous  fera  plaifir  à entendre  pendant 
le  repas.  Un  homme  qui  loiië  tant  la  mar- 
chandife  dont  il  veut  fe  défaire  , n’eft  pas 
ordinairement  cru  fur  ce  qu’il  en  dit.  Je  ne 
fuis  point  prelTé  de  vendre  j je  fuis  pauvre, 
mais  je  ne  dois  rien.  Il  n’y  a point  de  mar- 
chand qui  en  ufe  comme  moi.  Je  ne  parle-' 
rois  pas  fi  franchement  à tout  autre  qu’à 
vous.  Il  a manqué  une  fois  à faire  ce  qu’on 
lui  ordonnoitj  & comme  il  eft  naturel  , il 
s’alla  aufli-tôt  cacher , de  peur  des  étrivié-. 
res.  Achetez-le  , fi  cette  petite  efeapade  ne 
vous  rebute  pas.  Après  cela  le  marchand 
peut  prendre  la  fomme  en  toute  sûreté  i 
car  enfin  il  vous  a dit  le  défaut  de  l’efclave, 

& vous  l’achettez  fur  ce  pied-là.Cependant 
vous  pourfuivez  votre  homme  en  Tuftice  , - 
8c  vous  lui  faites  un  procès,  lorfque  vous 
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Dixi  me  pigrumproficifcenti  tibi  : dixi 
Talibus  offîciis  propè  mancum  : 11e  mea  fæ* 
vus 

Jurgares  , ad  te  cjuod  epiftola  nulla  veni- 
.<  ret. 

Quid  tum  profcci , mecum  facientia  jura 
Si  tamen  artentas  ; Quæreris  fuper  hoc 
etiam  , quod 

Expectata  tibi  non  mittam  carmina  men-< 
dax. 

Luculli  miles  collecta  viâtica  mdltis 
Ærumnis  , laiïii  dum  no&u  ftenit , ad 
aliéna, 

Perdiderat  : poft  hoft  vehemens  lupus , 6t 
fibi  & hofti 

Iratus  pariter  , jejunis  dentibus  acer  » 
Præfidium  regale  loco  dejecit , Ut  aiurit  * 
Summè  munito , & multarum  divite  re- 
rüm.  , 

Clarus  ob  id  fa&um , donis  ornattu*  ho- 
neftis  , 

Accipit  &c  bis  dena  fuper  feftertia  num- 
mum. 

Fortè  fub  hoc  tempus  caftellum  evertere 
prætor  - 

Nefcio  quod  cupiens , hortari  cœpit  eun- 
dem 

Verbis , quæ  timido  quoque  poftent  addere 
raentem. 

I bone  j qub  virtus  tua  te  vocat  : i pede 
faufto  » 
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partîtes  d’ici , je  vous  avouai  que  j’écois  un 
franc  pardieux , & qu’il  n’y  avoir  perfoniie 
moins  propre  que  moi  à remplir  ces  forces 
de  devoirs. Je  pris  exprès  cecte  précaution, 
afin  que  vous  ne  vous  fâchaifiez  pas  contre 
moi , fi  je  ne  vous  écrivois  point > mai  s je 
vois  bien  qu’elle  m’effc  inutile  , quoiqu’elle 
dût  pourtant  me  juftifier  auprès  de  vous. 
Vous  vous  plaignez  auflî  de  ce  que  je  ne 
vous  envoie  point  les  vers  que  je  yousavois 
promis.  Voïez  fi  j’ai  tort. 

Un  foldat  de  l’armée  de  Lucullus  fiit  volé 
une  nuit  qu’il  dormoit  profondément  *,  on  # 
lui  enleva  le  peu  d’argent  qu’il  avoit  amafïe 
avec  des  peines  inconcevables  ; il  ne  lui  re>* 
ftoit  pas  un  fou.  Le  voilà  comme  un  loup 
affamé  j il  entre  en  fureur  contre  lui-même 
8c  contre  l’ennemi.  Enfin  il  vient  à bout  de 
chafièr  la  garnifon  d’iine  citadelle  de  Mi- 
thridaté  , bien  fortifiée  à cç  qu’on  dit , 8C 
où  il  y avoit  des  richeftes  immenfes.  Après 
s’être  fignalé  par  une  fi  belle  aétion , on  lui 
fait  d’honnorables  préfens , on  lui  donne  de 
plus  pour  récompenfe  deu*  cent  piftoles. 
Peu  de  tems  après  le  Général  voulant  atta- 
quer je  ne  fçai  quel  Fort , 8c  s’en  rendre  le 
maître  > parle  à ce  même  foldat , en  termes 
capables  d’infpirer  du  courage  aux  plus  ti- 
mides. Allons , mon  brave , lui  dit-il , va-t- 
en  où  te  porte  ton  grand  cœur  &ta  bonne 
fortunejfignales-toi  encore-, tu  n’en  feras  j>a| 


, Digitized  by  Google 


' 4o6  E pistolarum  Liber  II. 

Grandia  laturus  mcritorum  præAiia  : quid 
ftat  ? 

Poft  hæc  file  çatus  , quantumvis  ruftiçus  ; 
ibit , 

Jbit  co  quo  vis  , qui  zonam  perdidit , in- 
quir. 

Romçcnutriri  mihfpontigit , atque  doçeri, 

* Iratus  Graiis  quantum  nopuiflet  Achilies, 

Adjecêre  bonar  pauloplus  artis  Athenæ  : 

Scilice'c  ut  poiïem  curvo  dignofcere  re-* 
âum  , 

Atque  inter  fylvas  Academi  quærere  ve- 
# mm. 

Dura  fed  amovêre  loco  me  tçmpora  grato. 

Civilifque  rudem  belli  tulit  æftus  in  ar- 
ma , 

Cæfaris  Augufti  non  refponfura  licertis. 

Unde  fimul  primùm  me  dimisêre  Phi- 
lippi , 

Depifis  humilem  pennis , inopémque  pa- 
terni 

Et  laris  . & fundi , pSupertas  impulit  audax 

Ut  verfus  facerem,  Sed  , quod  non  défit  t 
habentem , 

Quæ  potprunt  unquam  fatis  expurgare  ci- 
cutæ , 

J^imeliùs  dormire  putera , quàm  fcribere 
verfiis  ? 

* Iratus  Gratis  , fyc.  Les  maux  que  la  CplcfG 
^ „ J' Achille  caufa  aux  Grecs. 
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moins  bien  récompenfé.  Quoi  î eu  balances; 
tu  crains  ? Le  foldat  qui , tout  groflier  qu’il 
étoit , ne  manquoit  pas  d’efprit , lui  répon- 
dit plaifament  ; Quelque  fot , mon  Capitai- 
ne  , aille  à l’adaut  qui  s ’eft  laide  voler  f^ 
bourfe.  Voici  l’application  de  l’hiftoire.  J’ai 
eu  l’avantage  d’être  élevé  à Rome;  j’y  ai  ap- 
pris mon  Homcre  & les  belles  Lettres.  J’al- 
lai enfuite  à Athènes , & la  Philofophie  me 
forma  beaucoup  l’efprit,de  forte  que  je  difi* 
cernois  fans  peine  ce  qui  étoit  droit  , d’a- 
vec ce  qui  étoit  tortu  ; & dans  les  fréquen- 
tes conférences  que  j’avois  avec  les  Acadé- 
miciens dans  leurs  belles  allées  couver- 
tes , j’y  recherchois  la  vérité  ; mais  com- 
me les  guerres  civiles  m’eurent  obligé  de 
quitter  cet  agréable  féjour;  quoique  peu 
‘propre  aux  emplois  militaires , je  m’allai 
jetter  mal  à propos  dans  parti  contraire 
à Augufte  , qui  nous  fit  bien  voir  à la 
journée  de  Philippes  que  la  partie  n’étoit 
pas  égale.  Aprè  la  déroute  de  notre  ar- 
guée : comme  je  me  voïois  tout  honeux  , 
tout  défolé  , fans  fond  , fans  terre  , fans 
demeure  & fans  bien  , la  pauvreté  m’inf- 
pira  l’audace  de  foire  des  vers  : mais  à 
préfent  que  j’ai  raifonn.iblement  fit  quoi 
fubfifter  -,  j’aürois  perdu  i’efprit  de  m’a- 
mufer  à en  fajre  encore  , au  lieu  de  me 
tenir  en  repoç  « ÔC  de  dormir  la  grade 
matineé. 
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b ingala  denobis  anni  prædantur  gantes  : 
pripuêre  jocos,  venerem,  conyivja,  ludum: 
Tcndunt  e^torquere  pocmata.  Qnid  faciam 
vis  ? 

Deniqae  non  omnes  eadem  mirantpr  , 
amant  que  : 

Carminé  tu  gaudes  , hic  dele&atur  ïambis; 
Ille  * Bioneis  fermonibus  , & Cale  nigro. 
Très  mihi  convivae  prope  dilTentire  viden- 
tur  , 

Pofcentes  vario  multùm  diverfa  palatp, 
Qaid  dem  ? qaid  non  dem  î rçnuis  tu,  quod 
jubet  altcr. 

Quod  petis , id  fane  eft  invifum  acidumque 
duobus. 

Præter  cætera , me  Romæ-ne  poëmata  cen- 
fes 

Scribere  po(Te  , inter  tôt  curas  ? totque  la- 
bores  î 

jHic  fponfum  vo&t  hic  auditum  fcripta 
relictïs 

Omnibus  officiis,.  Cubât  hic  in  colie  Qui- 
rini  , 9 

Hic  extremo  in  Aventino  \ vifendus  uter* 
que  : 

Jntervalla  vides  humanè  commpda.  Ve- 
rùm 

Puræ  Tant  plateæ  , nihil  ut  meditantibus 
obftet.  • - 

* Bioneis  fermonibus.  Bien  pere  d’AriftophanÇ 
tÉ£oic  un  poçtc  fort  fatyri^ue. 


* 
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A mefure  que  les  années  s’avancent,elles 
nous  ravilîent  toujours  quelque  chofe.  Je- 
tois  autrefois  un  homme  de  bonne  chere  , 
j’aimois  le  jeu  &c  le  plailir  : le  tems  & 1 âge 
m’ont  enlevé  tout, cela;  ils  font  après  £' 
m’enlever  encore  quelque  refte  de  facilite 
que  j’avois  à faire  des  vers.-  Que  voulez- 1 
vous } Quel  remede  ?.  Une  autre  chofe  qui 
me  dégoûte  de  Ce  métier,  c’efl:  de  voir  la  bi- 
zarrerie des  gens  en  matière  de  vers.  Vous 
aimez  le  Poème  épique  , un  autre  aime  le 
Tragique , un  autre  aime  la  Satyre,&  à dé- 
chirer tout  le  monde  par  fes  vers.  On  ne 
fçauroit  avoir  trois  conviez  dont  les  goûts 
ne  foient  contraires  ; ils  demandent  tout 
trois  des  mets  différens.  Que  vous  ferai- je 
fervir  ? vous  ne  mangez  point  de  ce  que 
mange  un  teî;5c  ce  qui  eft  à vôtre  goût,n’eft 
pas  au  goût  des  deux  autres.  De  plus  le 
moïen  de  compofer  à Rome  au  milieu  de 
tant  d’affaires  &c  d’embarras  ? L’un  me  prie 
d’ètre  fa  caution  ; l’autre  me  veut  lire  une  ' 
piece  qu’il  a faite,&:  m’obliger  de  tout  quit- 
ter pour  l’entendre;  celui-ci  demeure  au 
mont  Quirinal , & celui-ci  au  bout  du  mont 
Aventin*,  il  faut  que  je  leur  rende  atout 
deux  vifite  y il  n’y  a qu’un  pas  de  l’un  chez 
Pautre  , comme  vous  voïez  ; rien  n’efl  plus 
comraode.Mais , me  direz-vous, il  n’y  a nul 
embarras  dans  les  rues  , qui  vous  empêche, 
de  rêver  à YÔtreaife  en  chemin  faifantîQue 
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Ferèinatacaiidus  muiis“,-  ger'u'lilqut  rëdëm- 

proC1-;  .lis: -IM *7'  ■:  -J •'•*■• 

Torqttera&në  lâpidênVynime  ingens  ma- 
7r,.:;  chinâ-Cignum-i'-1'  • 

*J:riftia  rc>bi|lti$  luftantpr  fitnera  plau-1 

Hàc  rabiofcLfug-it  pinis  v h$t  lirtulçhta  raie 

in:  fttsJ  'tir  ;;  -- 

^erfus'-t^éum*  medttarb  ca*“ 

‘iioUSS/n:  C;  r:  ""  • r*« 

Seriptoruta  choVus  oi-rtnis  âma-r  neimis  V &; 
•ü  . ftigit-ttcbes  '•  **"•' 

Ritc-diens'-Bacçhi  ^"fuhjitd1  grfudô'nfis  j 
a:-' r. timbrai r>' 

TtÜ  mè!  ' inter  (kepitus  no#iirnos 'arque 
y ' diumos  ‘ - . 

Vas  çapgre  , 5f  contracta  lequi  .veftigu  va-- 

i,  Dij*  -=a:  -J*  . H.  *r 

Ittgenûiai , bbi  -quod  yaçuas.  dçfumpfit  A* 

tbenas  > ..‘s'.-'t.  r:  • • 

£t:  .(hidiis  annas  feptem  dédit  , infenüfc-* 

• ••a:#que'  u : n:  • ' " 

Jjtfbtfis'Sc  fcuri$  , ftàtuâ  taçtturhius  çxit 

^fèiïjmque / & ’yiiaa;  pppüUuii  quatit.  Hiç 
cigo ^m,n. ; : . ; ; ; . ; 

FÏq^ibus  uymedi^  j ^ -.tempefotf  ibijs  uzJ 

*i/c  .%#*:  A ; • es W . ’Wv  ..... 

Ver  ta  lyne  moturafemrrn  çqpnç&çiÊdi- 
,*j .J. •suer i-  tun.ütiui.a  * ;u.,',L  -v 
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Eti  t R, e s d’Horace. -Liv.  HT  ^tt* 
dites-vous-là  l vous  voïcz  d’un  côté  un  en- 
jrepreneur  cmprefië  qui  hâte  d’aller  Tes 
ipaHQPiTVfçs.&  les  mulets -.parottcnfuite  une. 
grande  machine  chargée  d’uAe  groflè  pierre, 
qu  d’une  poutre  branlante:on  voit  s’avancer 
â l’autre  bout  de  la  rue  un  trifte&nombreux 
convoi*,  qui fcirneles’défilez,  abouche  le' 
paiïage;  ici  s’enfuir  un  chien  enragé -y  là  paflç 
lui  vilain  cochon  qui  vous  ^clabouflè;  Allez 
après  cela  penfer  à faire  dés  vers  juftes  SC 
nombreux  * les  poètes  rie  fe  plaifent  pointf 
a la  ville  *,  ils  aiment  la  folitude  &C  lés  fo-' 
rôts  -,  ils  font  attachez  à Baechus  * ce  Dieu 
goûte  fort  le  frais  ôc  le  repos.  Et  Comment 
voudriez-vous  qrt’on  pût  travailler  aû  mi- 
lieu du  bruit  qui  fe  fait  nuit  & jour  à 
gpme  • lemoïerç  de  fairé  des  vers  qui 
approchant  de  ceux  que  nous  ont  laide  les 
Qxcellens  poètes  ? J’en  connois  qui  après 
avoir  étudié  des  fept  années  entières  â A- 
thénesja  vijledu  monde  la  plus  tranquille,* 

Sc  la  plus  propre  à étudier  en  paix  ; après 
s’ëtre  bien  épuifé  le  cerveau  , & y avoir 
blanchi  fur  les  livres,en  fortent  auflî  muets 
que  des  ftatuèsj  leur  figure  divertit  les  paf- 
fims  , & les  fiait  créver  de  rirç.Quelle  appa-  - 
rence  y ar-t-il  donc  , que  moi  qui  fuis  dans 
Qnc  agitatron  conrinuelle,  comme  au  milieu 
d’une  tempête  effroVable , jepuifie  y com- 
pofer  des  vers  délicats , &C  propres  à être 
«"hantez  lur.là  lyre,  ’ " i ' • " v , 

fij 
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4»*-  Epistoi  arum  Liber  IL 
Fratcr  erat  Rompe confulti  rhetor  j ut  a l*' 
ter  . . • ••  • ■ . ■ 

Alterius  fermons  rreros  audiret  hono* 
res  j 

Gracchus  ut  hic  illi  foret , huic  ut  MutiuS 
illç. 

Qui  minus  ai'gutos  vexât  fiiror  ifbc  pobV 

• . fas?  ^ 

Çarmioa  eompono  > hic  elegos.  mirabilç. 
vifu 

Çaelatumque  novern  -Mjifis  opus  i Afpic® 
primùra , 

Quanto  cura  faftu.  , quanto  moHrainc  cir<* 

' cura.  , • : ^ ' 

Speçlemus  vacuum  Romanis  yatibus  * 
i xdepv  [ v ■ '■  i: 

Mo*  etiam  „ fi  forte  vacat  3 fequere  , SC 
procul  audi , - - » - r ; 

Quid  ferat , Sc  quare  Cbî  ne.£fcat  u ter  que  > 
coronam.  '• 

Çædimur  * & totidera  plagis  confumimu? 
hoftem  ; - - 

Lento  Saranitesad  lamina  prima  duello. 
Difcedo  Alcæus  p un  cto  illias  j illc  meafy 
quis  ? 

Quis  î niti  Caliimachus  ? fi  plus  adpofcere 
vifus  , i' 

Fit  Miunncuraus  & optivo  cognominç 
.'■■r  jcrefcit,  v»  ■"  v-S" 

* Æiem.  Qui  eft  proche  du  4’ApoUo|l| 


E P i t r E 9 d’Horace.  Liÿ.  ÏL  413 
Ce  trait  eft  diYertiflImt.il  y avoit  deux  fré- 
tés à Romej  l’un  Orateur,  l’autre  Jurifcon- 
: fuite  ilsrfe  donnoient  continuellement  de 
l’encens.  Vous  êtes  un  autre  GraCchtis  , di- 
foit  le  Jurifconftrlte.  Et  vous , difoit  l’Ora- 
teur, vous  êtes  un  vrai  Mueius.  Lespoëtes 
font-ils  plus  fages?  je  fais  des  Odes,  un  au- 
. tre  fait  des  Elegies.  Voilà  <les  pièces  admi- 
rables 1 nous  dilons-nous  , les  neuf  Mufes 
^toutes  enfemble  ne  font  pas  mieux  î Voïez, 
je  vous  prie*  de  quel  air  & avec  quelle  fier- 
; té  nous  regardons  dette  Bibliothèque  où  ne 
fe  trouve  pas  un  feul  poëte  Romain  : nous 
croïôns  qii’on  nous  fait  tort  de  n’y  point 
^ placer  nos  ouvrages}&  nous  trouvons  mau- 
vais qu’on  la  laiflè  fi  long-tems  vtiidc.  Si 
►Vous  avez  quelques  momens  à pefdre  , ap- 
prochez-vous un  peu  , & fnivez  par  plaifir 
rdeloirïces  gens  qui  fe'  mêlent  d’écrire  ; 
écoutez  les  complimens  qu’ils  fe#font  -,  ÔC 
► jugez  , fur  quoi  fondé , ils  fe  mettent  i’uh  a 
l’autre  la  couronne  fur  la  tête.'  Vous  avez 
entendu ptarler  des  Sarnnïtés  qui  fe  portent 
. des  coups  fourrez*  forla  fin  du  jour,  fans  fe 
faire  d’autre  mal  que  de  fe  laiïer  beaucoup; 

'nous  leur  réflêmblons  parfaitement.  Celui- 
ci  m’appelle  itli  Alcée-, comment  penfez-vous 
que  je  lui  réponde?qu’il  eft  un  Callimaqné*. 
pour  peu  même  qu’il  veuille  que  je  lui  fafle 
% plus  -d’honneur  dis  qu’il  eft  un  it- 

cond  Mimncrmus , & je  lui  donne.,  les  plus 

f Uj 
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.JMuIta.ferQ  , *k  placcm  genus  irritàbite^a- 

.«  - ./  *.  ^ 44'^  » • ii  -*  .nf.l.r-l  .»  .î  - 

:Cùm  fcribo , & fupplex‘  popuhi  fuffragta 
- capto- . rvi:.i  i 

-Idem  finitis  ftudiis  v"&  mente  receptâ ÿ 
Obturem  patulas  impunc  legemibus  âu- 
« re$«,»  I ir»..c 

•Ridçnt.W  mala  qui  componunr-carmhYa  : 

a:;  .v*.  Vgrittïn.ii  . ü 

. Gaudcnc  (cribeutcs  r jt  Ôc£c  venerantur 
- felçco. v.v  ; "ji; *E;.r ib  "ne*  :i 
: Si,  taceas  , laudant  .f-  quicquid  fcipscre 
b.çatû.  t tiîï>'  ai  _ r*'ii:v.c 

\A*  qui  lcgitimum  cupter  fociffc  poëraa* 

. Çum . cabubs  aflimum  cenforis  fiance  Jio- 
.r:  neibi.i'r;- -i;.  rt}':n-  r.:vr 

.Andçbit  quafcwnquc  parum  fplendoris.  <ha« 
£Û bebuot;,;:  , ud.r,  ru  ?t 

„ Et  fijjcpondcrç  erunt,  & honore  indigna 
! fcijpntur - ï»  . ’»  cri  ri 

.Vetba-.moYftt  ldco quamvis  invita  rece- 
,r^T'i.  dftnt  ini  j^nu:  ;wo3  .w  r-curA 

rJE.t  vçifentuç  ^^.bitr&penetraha  Veffee. 


fin.»  i.;run-  .irJ.tr**  1 ' 

rura  , 

ü.'u"-- -r.:.ir.r:  .:u  " 'i 

Qi*«  r;PW;Cçis  ■piemôrata  Catonibus  atque 

’Ç^bggisji^-r-'T  !j*  ;f>  rt  uun  :::  q. 

-Nunefîtus  informis  pretw  y defertà  vé- 
’swr  ' tüStssi  ■ i.l  ji  S.  t îii/n’jcmnii.l 


|p^T,RR  i^’HonAcÉ.  -LiV;  ÎI.  4*5 
«beaux  noms  qu’il  peut;  fouhaiter.  Les  Poè- 
tes font  extrêmement  jaloux  8c  délicats  : 
^Quand  je  yeux  mcttrequelque  ouvrage  üt 
jour  , & gagner  le  fuffragé  du  peuple,  il  n’y 
aa  riçn  que  je  ne  -folfe  ; pour  les  appaifer:  Sc 
me  les  rendre  favorables.  Mais'&ije  puis 
.une.Éois  ne  -plus  écrire*':#*  me.  guérir::  de 
Cette  folie  , je  n’écouterai  jamais  toils  ces 
auteursLqui  oferont  me  venir  facigiter.de.  la 
leAure  de  leurs  ouvrages^  On  fe  rit  docés 
poètes  , dont  les  vers  font  pitié  i mais  ils 
ont.  le  plaifiii  de  les  foire , ôi  ils  s’adnwïëi^ 
quand  ils  les  font*  Ne  les  en.  .louez-vous 
•pas  >)  ils  s’en  loiientxuoD-njêmesfonsjfoçôftj 
toiljours  lés  plus  contens  du  monde  à la 

0k .4f;  cWt  ce;9«’îlsrf qçnppfo^. 
ges  à leur»  dépens  : c*eft-à-direIK  que  pour 


en  même  çems  l’elprit  d’un  cehfour  judi- 
cieux &c  éqùttâblé1:  iTTaudtk  retrancher 
héfiter  les  mots  peu  brillans  , qui  rfauront 
grace  v &lqiteh^3«  fépagrtàrfêb 
qu’on  ait , il  fout  les  arracher  de  leitf  place, 
fulTei\t-ils  ,.pQHfcainfi  di*e  ,:an  pied  del’aiV 
tel.de  Vçffo  où  les  .criminels  font  .en  fureté. 
Il  mut  avoir  1 adrefie  de  raue  revivre,  certain 
nés  expreflîons  vives  8c  éclatantes , dont  ie 
^êrvtnfeiit  nos  prëtrirers  datons  8c  noT Cé- 
thégus , & que  le  vulgaire  abandonne  de- 
puis pstee-  qu’dies  p^flênt  àpi^- 

fiüj  ’ 
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' '4*6  Epis  toi  arum  Liber  ir,  . 

Adfcifcet  nova  , quae  geoitor  produxerfc 

• Vehemens  & liquidus  ; purôque  fimiilimus 

arani , 

Fundet  opes  , Latiümque  beabit  divite 
lingua. 

Luxuriantia  compefcet  î nimis  afpera 
fano 

Lævabit  culcii  : virtute  carentia  tollet  : 

Ludentis  fpeciem  dabit , Ôc  torquebiturj 
lit  qui  

founc  Satyrum , nunc  agreftem  Cyclopa 
movetur.  < 

, Frætulerim  fcriptor  delirus  inérrque  Vf* 

* deri  , 

4r 

Dum  mea  dele&ent  mala  me , vel  deniqufc 
fallant  ; * 

Quàm  fapere,  & ringi.  Fuit  haud  ignobiliSj 
Argis, 

Qui  fe  credebat  miros  audire  traga&i 
dos , < 

In  vacuo  lætus  feflor , plauforque  thca* 
tro , 

Cetera  qui  vit*  fervaret  munia  reéko 

More  , bonus  fané  vicînus  , amabilis  hof- 

; pes, 

Comis  in  uxorem  , poflet  qui  ignofeerfc 
fervis  , 

- Et  figno  læfo  non  infanire  lagenae  '9  . -.s  À 


&P1THBS  d’Horace#  Ltv.  II.  417 
.lent  pour  être  furaiîhées  6c  trop  antiques.. . 
On  peut  fe  1er  vit  des  mots  nouveaux,  iorf- 
que  l’ufage,  le  per e des  langues,  les  a au-* 
torifez.  C’eft  ainfi  que  par.  de  nouvelles 
^façons  de  parler  , pures  èc  énergiques , on 
pendra  la  langue  abondante",  de  même  qu’uni 
fleuve, dont  les  eaux  pures  &T  claires  fertiH- 
fent  les  çampagnes.l#n auteur  bien  fenle  re** 
f tranchera  ce  qui  eft  inutile, polira  ce  quiqxi-* 
tort  rude , foutiendra  ce  qui  efclanguiflànr» 
Il  lemblera  s’égaïer  à certains  endroits  qui 
ne  lui  auront  pas  peu  cpuréj  lemblable  à ces 
_ baladins  qui  pafoiflent  aifément  contrefaire 
~ nn  Gyclope  ou  un  Satyre.  Avec  tout  cela  , 

. j’aimerois  mieux  pafl’er  pour  unridicule'  ôc 
impertinent  auteur , pourvu  que  mes  l'otti* 

, fes  me  plaifent , ou  que  je  ne  m’en  app$i> 
^oive  pas  \ que  d’avoir  un  certain  bon  lens 
qui  me  faflc  enrager. , u , . . , 

_ Il  y avoit  xÂrgos  im honnête  homme, 
qui  étant  allas  reul  fur  le  théâtre  , ou  il  ne 
paroiflbit  ni  Comédiens,  ni  fpecfcateurs,  s.’i- 
maginoit  entendre  d’admirables  Tragédies: 
t i|  fç  taoit  d’applaudir  : àcelp  prés> , il  étoic 
raifonnable , gardoït  exactement  les  loix  de 
|.Ju  ibcieijé  civilçt&  de  l’hofpiralité : il  étoic 
fort  bon  voifin  j complaifânt  pour  fa  fem- 
• ipe  \ indulgent  pour  Tes  domeftiques  ÿ il  ne 
s’emportoit  point  à k vûe  d’une  bouteille 
. entamée  par  friponnerie:  enfin  il  netoic  pas 
"allez  dépourvu  de  féns  > pour  ailler  donner 
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' quirupem  8c  pii  te  uni  vitarë  paîfêni 
*"-■  • terni  ~r'  1 -'•'■••■  *'•••  •••  >'--  ït  - ’ 

-Hie  ubi  cogriatornm  opibus  , curifque'  tt- 

' > fectte  * • * ,r  ■ 

' Expûlit  elteborb  môibum  i btlémqiTë  mc-« 

I f-'  - V -taco  Y*  LC-îÿ 

Et  redît  ad  Tefe  : Pbl  nieoceidfftfc,  'amicr* 

“ Non  fervaftis  , -ait;  cfii  fië  exrcrctâ  vohiptas, 
^ Et  demptus  ’ pér  vim  mentis  - gratrffimdt 
- ' "■  error.'-  • »'  * 

i N îmir iim  -fapere  fcïbabjectis  titilé  nttgîs,  ' 

* Et; tempeft-ivum i prièris  cbhcedéte:lu<Jaïn  \ 

*-  Ae-nbir  verbà  feqri  i fidîbiti  'môduîanda'  La- 
it w.?*w  tîiîîs  *■  no  sr'o.rrO  œa 

J Séd  -versé  ïiumtff  ôfque  modôfqüé  edifcetc 

• vicar.-?  #‘v »•«/;  * ;:  '~/V'  •' 

. OiTocirc-V  nieeunV  loqüof  hxcy  tàcltufqiie 

r;r>  iv--> 

Si  tibi  nu  [la  fitjvn  finîfbt^cqjp  iâ  lymbHarj*-' 

* Ha'itare$  lbedîtrs:':  qbbd  Cuanto  blurâ  pa- 

i'aftr,  ' ; " ■ " • ■ ' ')*' 

’fantb  plttra  cupis  '9l  iiülli'-rie  faterier  àû- 

■ t y ' A ' • “ 1 • - • r - - ••  • 

- • * • Jpl-  ^ ^ ' • * •» 

' SP  Vitlfitrst  tifcp,  ra^ïcd'  i/èl 

5*-  - \ »-  -+  £ *s-,  V » • -r  /;•,  » Il  » •» 

/ ' ^ ^ »»  is..  f ✓ / - 

>;'NWV  fiirët^vrâi  ?;j^éteï  V'f2aSi  il 

»<*  i!-  • .?*•; • riiïiO')'  rtod  nof 

' Profbiente  niKil , cura?ièr.  ÂlîdfëràS  Jjcbi 
Reni'Dî '<|c)narent'  a illi  deçéderë  pravarii? 

^ t jci't  :âm  l ' & ^ùrti  fë  jiâiiib’  faplencio’i'*!» 


in  fit  e- s dvHorac'e.'  Liv.ïl.  4*9 
*-de  la  têt-é  contre  ttrt  mur  j ôü  pour  fe  lâilïer 
■ tomber  dans  un  puits»  Sa  parenté  «épargna 
ni  foirfi S riî  argüht  V:f^r'&'guéffi: ;dei  Vi- 
"Con^ti’un  efpr«:rnalàdeV  On  lui  fit  prendre 
quantité  d’ellébore  tout  pur  de  tout  du  plus 
fort , pour  lui  évacuerîa  ■bile.  Revenu  qu'il 
'for  dans  fon  bonTens  r/Criréls  pnrènsi 'leur 
dit-il , qu’avez-vous  fait  î loin  de  m’avoir 
donné  la  fànté  , vou$:  m’avez  donné  lë’coitp 
de  la  mort  J erois  héiiteux,  jfe  joiirflbisd’tm 
"plaifirfcharmànt,  qtioiqu-èn  idée';  6c  par-la 
force  de  vos  remedes  , ce  plaifir  svèft  éva- 
noui comme  riri  forige.  Avôit-il-tôrt  r -Pour 
inoi , qu’on  me  guérifle  de  la  démangeai fqn 
*de  faire  dés  vers*,  qu’on  m’ôte  cette  folie  de 
"la  tête  j'y  conïens  tres-yolcrhtiefs-  réardl 
me  paroît  que  c’eft  être  fage  dp  renoncer  à 
“des  jeuxqui  ne  convrènned t' qu'a  nx  jeünès 
gens  : oui,  le  meilleur  eft  d’apprértdre  à vi- 
vre en  honnête  horftmé',  & de  neVamuflr 


ifqtïrnepi 
tancher  , tu  déclarerois  ton  rriàl.àtr  médp- 
ciri.  Et!  poûr'qubi  li’ofet '.avouer  ’xjrié?j>lnÿ  tu 
pofTede  de  biens  , plus»  tu  en  veux  avoir,  ? 
Si  quelqi’Ë  radne,ou  quelque  fimpTé  qii'dfn 
t’auroit  indiqué , ne  te  guérilîoit  pas  de  pi 
hle(lure,tit  ne  t’en  forvirois  plùs.Ôn  t’âv<ÿt 
dit  que  dès  queiés  Dieux  combioient  quel- 
qu’un de  biens14,  il  cefloit  d*ètte  fdu  5 ce- 

fvi  \ 


Dit 


P IS  TO-l  A RTSM  LtBEÏlîf. 
Plenior  es  , tamen  uteris  monitoribus  i|J5f 
dem  ? 

Ac  fi divitiae  prudentem  reddere  poflent. 

Si  cupidum  timidumque  miniis  te  : nempe 

..  ..  j.-ruberes-,  , . 

• Vîveret  in  terris  te  fi  quis  avarior  uno.  , 

. Si  proprium  eil , quod  quis  librâmercatutf 
&arre, 

• \ r m •*  > 

Quædam  (ii  credis  confultis)  mancipat  unis. 

Qui  te  pafeit  ager,  tuus  eft:  5c  villicus  Orbi 
Ciutï  fegetes  occat tibi  mox  frumenta  da- 
..  : turus  » 

7'e  dominutn  fentit.Das  nummos,.  accipis- 
; uvara,  } 

Fullos  ,ova,cadam  temeti:  nempe  modo  ifta 
Paulatim  mercaris  agrum  , fortafle  tre- 
centis  , • . 

. A\it  etiam  fupra , nmtimorum  millibus  em- 


. ..  '■  . ptum.  % .. 

Quid  refer t , vivas  numerato  nuper  , ai»  • 

-•***■  ...  - • - • • * <«*>.  • * 

• . :•  olfcni  * 1 i' 

Hmptor  Aricini  quondnm,  Veientis&  nr^i, 
Empttim  ccenatoius  quamvis  aliter  putaç  ; 

...  emptis  ’ 

-Sub  nodern  nelidam  limis  caîefàctat  ahë- 

: » . . J S i ' ’ My  \ i . ^ iK  j.  • ’J 

: l:  iV  .“•*  jic  ••  ( .j|.  « ■ .,p 

^ Secfvocat  ufque  fpijip  / qua  pqjpulps  adïîta 
certis  • " . * ’ ’ • -1  ■ {'  / 

4 s > , * ; . » 7 • * r»  • : . - j 

. Limi.tibus  vicina  refugit  jurgia  : tanquarrç 

’t'ÏJl  i ’ • ™ ' * rv  ' ’ 1 t-  • 


Sit.proprium  cuiquapi;  ,,ppncloquod  mplpi- 

. ...  lis  horac>.;„-n*  »•  *.,*!  • V i 1 •" 

« ‘ v ' ii  ( zirjiü  an  i:,i  nn 
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pendant  tu  vois  toi-même , & ta  propre  ex- 
périence trcn  convainc  , que  plus  tu  çiï  as  » 
te  moins-  tu  es-  Cigeu’en  fieras  tu  encore  au*, 
gens  qui  t’ont  abufiü  T Si  les  richefles  poiw 
voient  te  donner  de  la  prudence  -,  fi  elles 
pouvoient'modérer  ces  défirs  trop  vifs  , «5 C 
cette  extravagante  crainte  -,  tu»  rougirois  de 
honte  ; s ’il  y avoit  un  homme  au  monde 
plus  ménager  que  toi.  Si  ce  que  nous  achète- 
rons a prix  d’argent , eft  à nous,  &c  fi  , feloiï 
le  droit , i’ufage  de  certaines  chofes  nous  eif 
rend  propriétaires  v on  peut  dire  qu’une 
f erme  qjui  nous  nom  rie  ,,noos  appartient? 
te  quand  le  fermier  d’Orbus  lerne  fes  bleds- 
pour  les  vendre  après  la  moiftonv  vous  êtes 
à fon  égard  comme  fi  vous  étiez  effective- 
ment lé  maître  de  fa  Ferme  : ainfi  vous 
achetiez  peu  à peu  une  terre  qui  a coûté’ 
dix  mille  écris',  te  peut-être  davantage. 
Qii’importe  de  vivre  à donner  votre  argent 
'‘peu  a peu,  ou  dé  f avoir  autrefois  donrîé 
tout  d’un  coup  tout  comptant  l il  eft  cer- 
tain quAtlui  qui  acquit  autrefois  les  terres 
d’ Aride  te  de  Véïes  , mange  des  légumes’ 
f -achetées  , quoiqu’il  ne  le  croïe  pas  v il  n’eïl 
pasmoins  vrai  quelebois  qu’it  brûle  pour 
frire  bouillir  fon  pot,  eft  du  bois  qu’il  achet*- 
te  : cependant  depuis  ce  peuplier  planté  à 
( «ncertain  endroit , & qui  termine  lediffe- 
rend  qu’il  pourroit  avoir  avec  fon  voifin  v, 
tout  cela  eft  à lui  > du  moins  il  le  prétend* 

• C . ü i ..  s.'.A.  . .... 


Digitized  by  Google 


f ■ ■ 'V  -9  + . f . ^ IJfc 
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' Nunc  prece'Vnuric  precio,  riunc  vi  ,‘nunc 
* ‘ forte  fùpréma  ’ ’M“'  i- 

js  y i ^ «>; . * » ,*y  ;*?.  î ' . . » /'/i ' *:<£• 

^Pcrmqtet.  dcmûnos,  6c  cçd^t.  iq  .altéra  jura,> 

£ic , quia  perpetuus  nulli'  idatur  ufiis  y86 
*X  r . hæres  .•  ..  . -M  «j.v.  >nj 

îHæredem;  altérais , velut  upda  fapervenit 

su»,  ' undami'  j*  r;.  . > < . - 

Qiiid  vici  profiïnt,  dut  horrea  3 : <pdd<*Ve 
r • • Calabris  ' • ^ ' : -y 
f5aldbus  adjècki  LuCani  ifimetit  Oreus  :i* 
"Grandia  cum  parvis , non  éxôrabilfe  atifë? 
•Gemma$  , mafmor  , ebür  3 Tÿi:rhena  figi&. 

làjtabellaà,  v :* 

'Argentilm  , veftés  Geïiito  lüutiet  tin&£s~;. 

Saint  qui  non  habêartt  ; èft  qui  non  curar 

. habere.  . ' ; 

"Cur  âlter  ffati'iini  dêitire  t SC  ludërè  * Éc 

rèl.'r*  l -é  ‘V . 4 ^ . .1-77/  Z , Jt 

unôi  . <'  > . . 

^rpçfetat  Herbcîis  *'  palmetis  pin^uibu^i 

' a]re*r'  ' * v " " * l-  ''  ' Vf  ' r 


...VJ 
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ypives-ÔC  importunus.  ^ ad  urabraçu  lacis  ai> 

ç-y ? y ;tT  . \*  yyj,  ÿ ^ • • j> 

vSylveftrem  dammis  &-  ferr-o  rnitigetà^tiw»? 
iSck  G en  iui: , J nàtale^obics  qui  temperataf- 
•*.  t ^ ttum  > ‘x.  %y  . .vx,’  t.v.i  v>:; ‘ JTO..Î 

^Naturæ  Déus  hümanx  , mbrfa1k  iti  «hiirii- 
Quodque  caput^^vtVltu1  ' niatabilîs  V -’âlbtts^ 
? s '«5c -atéri' 


■j  •'  - 
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* Palmetis.  Plan  fertile  en  palmiers. 
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„ Pkifante  prétention  1 comme  fi  l’on  pouvoir 
raifonnablement  fe  perfuadcr  qu’on  polléde 
en  propre  une  chofe  qui  peut  pafier  en  un 
momént  dans  les  mains  d’un  autre  à titre  de 


précaire  ou  d’achat , par  force  ou  par  fuc- 
ceflïon.  Puis  donc  que  l’ufage  d’un  bien  ne 
■ peut  être  perpetuet  a & qu’un  heritier  , eft 
fuivi  d’un  autre  heritier  , comme  on  voit 
'‘‘un  flot  fuivi  d’un  autre  flot  -,  à quoi  fervent 
ces  belles  maifons  de  campagne^  ces  amples 
«-gfçliiers ’i  Mëf  vaftes  forêts  de  k Calabre 
jointes  à d’autres  forêts  de  la  Lucanie  , fi  la 
^ Môf  't  qü*(5h  :hë'peüt  -fléchir  par  or  , ni  par 
/ argent  v h*épâFghe  ni  grands  ni  petits?  Mil- 
le gens  n’ont  perles , ni  vafes  dé-’Tôfcanç,* 
“ta&fëàux  ; rtiftâtuës  dé  marbre  du  cPivohrç, 
ï Taiflelletfàrg^,feM^BKs!de  pdurprcyil*y 
en  a bien  aufli  qui  fe  mettent  peu  en  peine 
‘•^W^ÎfT,5MSÎs:&  dïréporifquoi  de  den* 
freres,  l’un  préféré  le  reposées  ÿètïx,  & upe 
* vie  délitrème  à toht  éequë  la'Pàlcftrnëprô- 
duir  de  meilleur  & de  plus*  âbdndant  j S Ç 
. ‘p^^âot  l^titre^khc  é^  biiiffartr  fe  toVir- 
r Mentedit"ttfâtfrï  ja  (qu'au  fôîcà  cultiver  fbn 
.•  champ  en  brûler  • leS  nÜWvatfeS ’hérbvel  : 

:aecrtè^-ii-  ri.r y a qtie  notre  Génie  qui  le  fça- 
che  •,  ce  Génie  qui  préfide  à norre’nailîàn- 
V 5ce  , dé  dui  gôuVérrië  noire  étoiîlë  j te 


«dus  , qui  expire  en  meme  rems  qüe  ndus 
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V car  5 6c  ex  mociico , quantum  res.pofcet  j 
acervo  # - . 

Tollam  j nec  metuam  qurd  de  me  judicet 
ha:res*  , *[  .•  i 

Qiibd  non  plura  datis  invenerit.  Et  ca*nôïl 
. , idem-  . ‘ : | • -, 

Scire  volam , quantum  fimplex  hiîarifquô 
nepoti 

Difcrepet  , ôc  quantum  diÉcordet  paie»* 
avare#  , r 

Diftat  enim , fpargas  tua  prodigns  , an  ne*» 
que  iumputm-  ; 

Invitns  facias  , neque  plura  patate  labpteî* 

_ Ac  potiùs-,  puer  ut*  feftis  Quinquatribiis , 
o'irm; 

0 - . , ; - -i  V - 1 

Exiguo , gratôque  fniaris  tempere  raptiin# 
Pauperies  uumunda  domus  procul  abfit  j 

? jv  n -S)  -n.p'u  -,  n 

Naveferat  m^gna , an  pary  st  y ferat  unus,  &: 

idem* . - . : ü • .jV  f {:  jüiT 

Non  agimur  tumidis  veîis  Aquilone  (&• 
cundo  » • \ :i 

. Nontnmen  adverfîs  aftatem  dudinusAuÆr»?, 
r Viribtrë  , ingeriio,  fpetie,:  viitste»lo^i  re  * 
; Extremi  pr  imotum } extr  eînis  u^quepriot1^» 
. Non  es  ayarùs  ? abi  ; qn*d  $ ; ctftçra , jam 
~r  finurî  i(Vo  > ,1  i y - V ) o)  • 3nS 
Cum  vitfo  fugêre  "i  caret  tibi;  pe6t:us  inanj 

* * Fefhs  quivquœtrtbus . On  fermoir  toutes  tcié~ 

. tolçs  dans  lemois  de  Mars  , pendant Jes 
^u’on  paflbic  à célébrer  les  fêtes  de  Minervé. 

C m.w».  H/  y 
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expirons  , ÔC  qui  changeant  de  couleur  , eifc 
tantôt  bfanc  j &£  tantôt  noir.  En  un  mot# 
jedépenferai  le  peu  que  je  tirerai' cïe  mon 
petit  fond  , autant  que  je  croirai  le  pouvoir 
faire  avec  prudence  , fans  m’embarraflèr  de 
ce  que  mon  héritier  pourra  penfer  oti  dire  9 
quand  il  trouvera  que  je' n’aurai  pas  fait  pro- 
fiter  mon  bien  : je  ne  prétens  pourtant  pas 
être  allez  fot  pour  ne  point  fçavoir  la  dif- 
férence qu’il  y a entre^n  prodigue  & un  ga- 
lant-homme  j entre  un  avare  & un  bon  ce- 
conorhe  : car  je  diftingue  fort  un  homme 
qui  fait , fans  raifon  , d’exceflîves  dépenfes, 
d’avec  celui  qui  emploie  fon  argent  à pro- 
pos , & qui  ne  & met  pas  en  peine  d’étï  . 
• amaflèr  davantage  ; mais  qui  fe  donne  plu- 
tôt tant  le  bon  tems  qu’il  peut  prendre  à ù 
"'dérobée , comme  font  les  écoliers  pendant 
les  fêtes  de  Minerve.  Pourvu  que  je  ne  voïer 
point  chez  moi  une  pauvreté  mal-propre  &C 
dégoûtante  y que  je  vogue  dans  un  grand 
ou  dans  un  petit  vaifTeau , cela  m’eft  égal; 
je  ne  m’en  ferai  pas  plus  accroire.  Je  n'a* 
pas  tout-à-fait  le  vent  en  pouppeimais  en- 
fin il  ne  m’eft:  point  contraire.  Pource  qui 
regarde  l’efprit , la  force.. du  corps  , le  mé- 
rite. , la  bonne  grâce  , h naillânce  , biens  ÿ 
je  fuis  des  derniers  du  premier  ordre , 8>C 
des  premiers  du  dernier.  Vous  rr’ères  donc 
point  avare?  j’en  fuis  bienaife.  Et  les  autre» 
paillons , que  font-elles  dcvenucsivous  eçi 
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Ko&iirnos  lermirés,,  portemaque  Thefiàjta 
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\Ntoales  grate  nümer’âs  ? ighofcis  ârilicis  ? 
-'i  :*  S .»/«*  ^v  .'  îPi  - • ■'* 

Leifior  &:  melior  fis  accedente  feinta?.; 

Qtiid  te::exémta  iüvat  fpihis  de  plùirlBirë 
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Vivere  fi  re#è  nefcis , ^ifcede  peritisènc 

*itififl:ilfiitis  \ edifti  fàtis  , dtqne  ’bibiftï  : 11 
^èmpus  abire  tibi  eft  j né  potum  largicUi 

/i? , j-,  v ..  -"J- 

H-idcat , Sc  pulfet  laficivadecefttms  aéras. Jr 
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Umanô  Capiti  CerVîcem  pi&or  éq'tfi- 
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tftmgere  fi-v«lk  ",:Sc  Varias  ‘kidücere  pkim^ 
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£tes-vous  deffaitrfcAiï&ition»  colere,  craia- 
te  de  la  mort , fonges  , terreurs  paniques  , 
jrnonrèrcs-,  fqrcieres.»  eiprits  : foléts magie 
de  Theflalie  j tout  cela  ne  vous-rrôüble-t-il 
rpoint.  ? Comptez-vous  fans  chagrin  le  nom- 
bre de  vos  années  j êtes-vous  çomplaifiint 
*pourvos  amis?  devenez-vous  plus  .humain! , 

& plus  traitable  , a melure  que  vous  avan- 
cez en  âge  ) Que  _g^gnez-VQ.us  de.ycms  ;ê.ti?e 
oté  une  peine  j fi  tant  d’autres  vous,  déchi- 
rent jncore  ? la  faifon  -de„s  „plaifir.s  d^elle 
pafice  pou*  v-ous'?  cédez  la. place  à ceujÇjtjui 
Tont  en  état  de  lès  goûter.  Vous  vous  êtes 
allez  donné  carrière*,  furement  vous  ncvoys 
'4res  épargîié  nî.  leVm«- tii  les'  bons  mo'rcëaufc. 

Il  eft  tems  de  faire  rctraittëî  cât!  fi  vous  ve- 
^îêzàdjoH^  pItts  qnè  de  railon;  les  ‘jeunes 
gens  qui  font  vifs  ÔC  folâtres  , & à qui^it 
-fiëd  mîeint ’^’aVous  3e  î’étrè',  fë  divërtM  ^ 
roient  â vos  dépens  , Sc  poullèroiébCmême 
^les  choies  »-r—  


y 
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r44_r>t 
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MEs  chers  amis , pourrier-vonsnc  paî 
vous.nioquef  d’un  Peintre  qni  vôàs 
fer  oit  dans  un  tableau  , une  fetdi  figure 
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Ùndique  collatis  membris  , ut-  turpittf#' 
atrum  / 

Difmat  in  pifcemr  millier  iormofa  iiM  . 
pernè  $ 

Specbatum  atlrirfiltl  rifum  teneatis  atnici  ? . 

Crédité  , Pifones , ifti  tabulæ  fore  librufa 

Perfimilem , eujus , velue  ægri  fomnra  $ 
vanæ 

Fingentut  fpecies , ut  nec  pes  ,nec  captif 
uni 

Kec&afut  fotm^.  Pidoribns  âtque*pocuS 

Quidlibet  audendi  femper  fuit  sequa  po* 
ceftaS. 


Scirrms , Sc  hanc  veniam  petimûfque  d^r 
mufque  viciffim  : 

Scd  non  itt  placidis  coeant  îmmith  « nofi 

Ut  4 , • 

Serpentes  avibus  geminentur  « tîgribus 
agni. 


Incœptis  gravibüs  plcrümque  & iriagrtà 
’ profedls , 

' Purpureus  , latè  qui  fplendeat , ùnus  & 
alter 

ÀfTuitur  pan  nu  s , cum  îucitS  , &ara  Dianse^ 
£t  püoperantis  aquæ  per  amœnos  ambitus- 
agros  , ’ 

Aut  riumen  Rhentfm  , aift  pîuvîus  deferibi- 
v.  *;  • cur  arcus-  ' • • ' 

;Scd  nittie  non  état  bis  locus  ; & fortuite  c\l * 

. . , preÆum  ■ 


■*-  i 
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humaine  fur  l’encolure  d’un  cheyal  j & qui, 
après  avoir  joint  enfemble  les  nombres  de 
différente  efpécç  d’animaux  , les  couvrir  oit 
de  divers  plumages*  de  manière  que  le  haut 
de  la  figure  repréfentçroit  une  belle  femme, 
di  le  bas  un  monftrc  marin  ? Il  en  feroit  de 
même  d’un  ouvrage  dont  les  penfées  auffi 
peu  fuivies  que  les  fonges  extravagans  d’un 
malade,  feroient  un  tout , dont  le  commen- 
cement S>c  la  fin  n’auroient  aucun  rapport  • 
avçc  le  refte  de  la  Pièce.  A la  vérité  les 
Peintres  & les  Poëtes  ont  eu  droit  de 
toutrtems  d’imaginer  ôc  de  feindre  ce  qui  ' 

leur  plaît.  Nous  le  fçavons  bien  j c eft  une 
. liberté  que  nous  nous  demandons , & que 
nous  nous  accordons  fans  façon  les  uns  aux 
autres.  Mais  cette  liberté  ne  va  point  jufr,  * 
qu’à  forcer  la  Nature  -,  jufqu’à  unir  enfem- 
ble  les  bêtes  farouches  & les  bêtes  appri-. 
voifées,les  oifeaux  & les  ferpens  , les  ti- 
gres 6c  les  agneaux.  Yons  prétendez  faire 
un  poifme  * le  commencement  en  eft  magni- 
fique &c  promet  beaucoup.  Plein  d’un  dé- * 
but  fi  fpécieux , vous  y allez  coudre  pour 
ainfi-dirc  , un  ou  deuxbeaux  morceaux  de 
. pourpre  : vous  vous  jettez  fur  la  deferip- 
tion  du  tUiin  „ ou  d’un  Bois  & d’un  autel 
confacrc  à Diane  -,  d’un  ruifieau  courant 
dans  ' une  agréable  campagne , ou  de  l’ Arc- 
en-ciel.  Tout  cela  eft  excellent  * mais  il  n?eft 
pointa  fa  place.  C'eft  faire  comme  un  Pein* 
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Scis  lîmularë  : qurid;  Koc , fTfra&is'eriatàt 

Navibus , çre  4ato  qij.i  pingitur  j amphor*. 

coepit  ” 

ïiiftiq»  ; currente  rpra çur  «reçus  exit  | 

Déni  que  fit, . quody^s.-fimplex  duntaxarôf 
f * ununi*  ^ 'i-j>  •.  *t«  • i * ' • 

Maxima.  pars.-vatuin,  * patgr^  juvenea 

pâtre  digni  v*  ’ s;-'  ï ;rsrr:T> 

Decipimuripeciere&i.  Breyis-éüe  lafeorô 

Obfcurus  fid  : fectanterh  lævia  s nervi 
Deficîurit  aniiiijque  ; profefius  gjràindiâ*. 

'turffer'i1'  •’  *J:;  ■ 
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Serpit  hiittii'  tutus  nimiivim;  tliftidfrfqiiç  * 
procdllié:  ' *'*•  wryw 

Qui  yariare  cupit  rem  prodigalîççr.  unani’* 
Üelpliinum  ïylvis  /app/ngit  ' fludjbus 
*'  apruïp,. £/[) 
în  vicium  ducit  eulpæ  fuga  , fi  caret  . arte» 

* Æmifium  cirea  iiidum  faber  ïmus  , & 

•*<.  v,:r*  r:*;  fi ■ 

unçues  »,  . 

Exprimer  ,r  & molles  . ir(Ktabku:r  ære  ca- 

* ^ ^ • pillos  j . j -,  - 

Infelix  operis  fumma , quia  ponere'  totirnï; 

Nefcier.  Hune  ego  me , fi  quid  eomponere’ 
curem  , •'  ’;7  ’ ' : 

*■*  **■  ; v *1*'*  'i*  * y ■ * ■ - 'jrjr* 

v,*  Pate.r.&  juy£ne.s.t.&c.  Il  parle  au  pçic.&^ 

.lès  fils,'  " . ' 

Æmiliù>rrt  &C.  'ÔU  s’pxercent  les  gladiatcur^i 
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tjjç  qui  f^auroic  pa^iteniçnE/'bien  rcpré-.. 
(enter  des  cyprès.  Mon  ami , il  ne  st’agit  pas 
içi  de  ciprès  :on  vous  païe  pour  peindre 
un  homme  dont  le  yaifipau  élt  brifé  de  la- 
têmpçte  , 8c  qui  fe  fauve  à la. nage  après 
avoir  tout  perdu.  C’efl  encore  faire  comme  v 
jLilr  Potier  , qui  aïaiit  commencé  un  beau, 
grand  yafe  , n’cn  feroit  qu’un  fort  petit  4 
force  de  tourner  fà  roue.  En  un  mot , il  faite 
que  votre  fujçt  foit  extrêmement  fimple,  ôç 
dite  l’unité  y rçgne  par  tout.  Itluftres  Pi7 
(ôns,  la  plupart  de  nous  autres  Poètes,  nous' 
prenons  l’ombre  pour  le  corps,  8c  l’apparen- 
Cé  du  vrai  pour  le  vrai  mçme.  Si  j’évite 
d’être  long , je  deviens  obfcur.  Affectai-je'" 
un  ftyle  poli  & délicat  j il  languit  8c  ne  fe 
fbûtient  pas.  Si  je  m eleve  , je  me  pers  dans 
les  niies  *,  fi  je  crains  de  trop  m’élever  , je 
rampe.  Un  Poète,  pour  vouloir  trop  varier 
fon  fujer,  ira  mettre  par  des  incidens  prodi- 
gieux 9 des  dauphins  dans  les  - Bois  : & dès" 
fangliers  dans  lés  mers.Manque  de  inéthode, 
on-  tombe  -juftement  dans-le  défaut  qu’on; 
veut  éviter.  Tel  Sculpteur  près  du  Cirque 
d’Emilius  a a dut.  talent  pour,  bien  finir  les 
cheveux  8c  les  ongles  j cependant  c es  fta- 
mes  ne  vaudront  riens  parce  que TOuvriei£ 
rre  fçnura  pas  faire  un  tout  qui  foit  jufte  8c 
bien  afibrti..  Si  .je  compofois  quelque  ou- 
vrage oh.L’ûivme  pût  reprocher  que  je  -refr?’  ' 
femble  à ce  Stauiarr>jJen  aurois  autant  de* 
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Non  magis  effè  velim , cjuàm  parvo  viverc 
nalo  , • • 

Spedtasdum  nigris  o.citlis , nigroque  çapillo, 
Slimite  maferiam  veftris , qui  i'cribitis  , 
æquam 

Yiribus  ,5c  yerfate  diu,qu:d  ferrç  recu- 
fent^ 

•Quid  valçant  huraerb  Cui  Iecta  potenter 
erit  res , 

Nec  facundia  deferet  hunc,nec  lucidus  ordo, 
Qrdinis  hic’yirtùs  prit  5c  Venus  , aut  ego 
fallor  ÿ* 

Ut  jajji  nunc  dieat , jajn  nunç  dcbentia  dici 
Plcraque  différa: , 5c  prxfens  in  tempus. 
omittat. 

Hoc  amet , hoc  fpçrat  promiiî]  carminis 
a.uctor. 

In  verbis  etiafn  tenuis , cautûfque  fcrendis» 
Dixeris  egregiè , notumfi  callida  verbum.” 
Reddiderit  jun&ura  no v uni.  Si  fortp  ne- 
ceflè  eff 

Iudieiisraonftrarc  reeentibus  abdita  rerum, 
Fingere * cin&utis  non  exaudira  Cerhegis^ 
Gontinget , dabiturque  licentia  fumpta  pu- 
denter  ; 

Et  nova  fi  chaque  nuper  habebunt  verba  fî- 
dem  , fi  % : 

*l?inclntis  Ccthegis.  Céthégus  étoit  un  Ora- 
fatcur  célébré  du  tems  que  les  R «mains  fç  cei- 
gooient  d’une  cipéce  4’  écharpe.  ' ; 

confufion 


I 


I 

L’A  rt  Poétique.  4^ 
confufion  , que  de  paroitr  e enPublic  avec 
une  belle  tête  , de  beaux  yeux  noirs  % de 
lin  nez  ridicule. 

Auteurs  , choififlez  des  fujers  proportion- 
nez a votre  génie  : elïaïez  long-tems  vos 
forces;  voiez  jnfqu’où  elles  peuvent  aller. 
Quand  on  a choifi  un  fujet  qui  11’eft  point 
au-dellbus  de  fa  portée  , ôc  dont  on  s’efl: 
rendu  le  maître , on  ne  peut  manquer  de  le 
traiter  eloquament,  avec  ordre  de  avec  clar- 
té.Cet  ordre  & cet  arrangement  naturel  qui 
plaît  tant , confifte  , fi  je  ne  me  trompe  , à 
dire  précifément  ce  qu’il  faut , & où  il  le 
faut  dire  ; à différer  de  raconter  certaines 
chofes  j qui  feront  mieux  dans  un  autre  en- 
droit; à s’attacher  aux  unes  , &à  négli- 
ger les  autres. 

Soïez  aulfi  fort  retenu  & réfervé  à faire 
des  mots.  Vos  expreflions  feront  toujours 
belles , fi  vous  fçavez  donner  par  une  liaf- 
fon  délicate  , la  grâce  de  la  nouveauté  aux 
mots  qui  font  en  ufage.  Ne  pouvez-vous 
.vous  difpenfer  de  parler  d’une  chofe  in- 
connue jufqu’à  nous  , & qui  n’a  point  de 
nom  ? je  vous  permets  d’inventer  quelque 
expreflion  ignorée  des  beaux  efprits  de  l’an- 
tiquité ; mais  n’abufez  point  de  cette  licen- 
ce. Ces  nouveaux  mots  pris  du  grec  feront 
fortune,  s’ils  11c  paroifiènt  point  trop  tire». 
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434  A rte  Poe  ti  ça. 

Graeco  fonte  cadant  parcè  detorta.  Quid 
autem  , 

Cæcilio,*  Plautèque  dabit  Romanus,  ad- 
emptum 

Virgilio  , Variôque  ? ego  , cul*  açquirerc 
pauca 

Si  poîïum , invideor  ? cùm  lingua  Catonis 
6c  Ennî  • • 

Sermonem  patrium  ditaverit , 6c  nova 
rerum 

Nomina  protulerit  ? liçuit , fempérque  li* 
cebit , 

Signatum  præfente  nota  producere  nomen. 

Ut  fylvæ  foliis  pronos  mutantur  in  annos  , 

Prima  cidunt  j itaverborum  vêtus  interit 
ætis  ; 

pt  juvenum  ritu  florent  modo  nata,  vigént» 
que. 

Debemur  morti  nos,noflrâque-.five  receptus 

Terra  Neptunus,  dafles  Aquilonibus  arcet. 

Regis  opus;  fterilifque  diu  palus  aptâque 
remis 

Vicinas  urbes  alit,  8c  grave  fentit  ara- 
trum  : 

Seu  curfum  mutavit  iniquum  frugibus  am- 
nis  , 

Dodus  iter  melius.  Mortalia  fada  pen- 
bunt , 

Kedum  fermonum  ftet  honos , 8c  gtatia 


♦ 

V 

L’  A R T POETIQUE.'  435 
Et  furquoi  fondé, nos  Romains  voudraient- 
ils  refufer  à Varius  & à Virgile , un  droit 
■qu’ils  ont  accordé  à Plaute  & à Céciîius  > 

Si  je  puis  faire  quelque  acquifition  en  faveur 
de  nôtre  Langue,  pourquoi  le  trouver  mau- 
vais  ? Ennius  8c  Caton  ne  l’ont-ils  pas  enri- 
chie de  plufieurs  mots  qu’ils  ont  mis  au 
jour  ; Il  fera  toujours  permis , comme  il  l’a 
été  de  tout  tems , de  le  fcrvir  de  ces  fortes 
de  mots  que  l’ufage  autorifejc’eft  uneefpéce 
de  monnoïe  qui  a cours.  Il  en  eft  des  mot  s 
comnle  des  feuilles  qui  tombent  tous  les  ans 
au  commencement  de  l’Automne  ; les  pre- 
mières venues  tombent  les  premières  : les 
vieux  mots  tombent  aufli  les  premiers*  pen- 
dant que  ceux  qui  font  nez  depuis  peu,  plai- 
fent,  êc  fe  foûtiennent,  femblables  à de  jeu- 
nes gens  qui  font  dans  la  fleur  & dans  la  vi- 
gueur de  l’âge.  La  Mort  a droit  fur  nous  8c 
fur  nos  biens  : 8c  fl , par  une  dépenfe  toute 
roïale  , on  fait  des  ports  de  mer  où  les  vaif- 
feaux  font  à couvert  des  tempêtes  : fi  des 
marêts  autrefois  ftériles  , nourriflent  à pré- 
fent  nos  villes  par  l’abondance  des  grains 
.qu’ils  produifent  tous  les  ans.  Si  le  Tibre 
même  , dont  le  cours  défoloit  les  biens  de 
la  terre  , a été  forcé  de  prendre  un  cours  . 
moins  dommageable  8c  moins  ruineux  : en- 
fin fi  tout  ce  que  font  les  hommes , pafle  8c 
s’efface  : comment  voulez-vous  que  des 
mots  fe  confervent  toûjours  fans  vieillir  $c 

ci; 
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Mulra  renafcenmr , qux  jara  cecidêrçi 
0 cadéntque , 

Quæ  nunc  funt  in  honore  , vocabula  , fi 
volet  ufus  : 

* , . i * 

Quera  penes  arbitrium  eft , & jus , & 
norma  loquendi.  > 

Res  geftæ,  Regmnque. , Dudimque , §C 
triilia  bella  , ' 

Quo  fcribi  poftènt  numéro,  monftravic 
Home  rus. 

Verfibus  impariter  jun&is  querimonia 
primùm  , 

Poft  etiam  inclufa  eft  voti  fententia  corn- 
pos, 

Quis  tamen  exiguos  Elegos  emiferit  autor, 

Grammatici  certant , & adhuc  fub  judice  Iis 
eft.  • 

Archilocum  proprio  rabies  armavit  ïambo. 

Hune  focci  cepère  pedan  , grandéfque 
cothurni , 

Alternis  aptum  fermonibus  , & populares 

Vincentcm  ftrepitus  , & nacum  rebus  agen* 
dis.  i 

Et  pugilem  vidorem , &c  eqiium  certaminc 
primum , 

Et  juvenum  curas  , & libéra  vina  referre. 

Defcriptas  lervare  vices  operûmquc  co- 
lores 
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fans  rien  perdre  de  leur  beauté  ? Mais  aulfi 
parmi  les  mors  qui  font  enfevelis  dans  l’ou- 
bli , il  y en  a qu’on  verra  renaître  quelque 
jour  : mille  autres  paieront  encore  , quoi- 
qu’ils l'oient  aujourd’hui  en  vogues  & quand 
il  plaira  à l’UTage,  ils  renaîtront  :car  l’Ufa-< 
ge  eft  le  maître  abfolu  des  I^ÉLtues  ; & les 
maniérés  de  parler  ne  font  benes  Sc  régiw  1 
lieres  qu’autant  qu’il  le  veut. 

Homere  nous  a le  premier  appris  par  fon 
exemple  , en  quelle  forte  de  vers  il  falloir 
peindre  les  délordres  de  la  guerre  , les  faits 
éclatans  des  Rois  ôrdcs  grands  Capitaines. 
L’Elégie  compofée  de  vers  inégaux  , fut  dé-  ‘ t 
ftinée  d’abord  à exprimer  la  douleur  & les 
plaintes  ; elle  fervit  enfuite  à marquer  aufli 
la  joie  qu’on  avoir  de  quelque  heureux  fuc- 
cés.  Jufqu’à  préfent  on  n’a  point  fçu  qui 
étoit  l’inventeur  des  vêts  Elégiaques  3 & ce  \ 
pbint  eft  encore  indécis  parmi  les  Gram- 
mairiens. Le  dépit  ôc  la  rage  infpirérent  le  ’ 
vers  ïambe  à Archiloque.  Les  Poètes  Dra- 
matiques s’en  accommodèrent  comme  d’un 
gpnre.  de  vers  propre  pour*  les  dialogues  j 
pour  fe  faire  écouter  malgré  le  tumulte  du 
Parterre  , &c  pour  exprimer  au  naturel  lés* 
actions  de  la  vie  humaine.  L’Ode  fut  faite 
exprès  pour  honnorer  les  Héros  &C  les  ' 
Diaux*, pour  chanter  les  combats  dès  Athlè- 
tes , les  courfes  des  jeux  olympiques  , les 
galanteries  des  jeunes  gens  , & pour  les 
çhanfons  Bachiques,  “ t iij 
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Cur  ego  , fi  nequeo  , ignoioque  , Poe  ta 
falutor  ? 

Cur  nefcire  pudcns  pravè  , quàm  difcere  » 
malo  î 

i * * ' 

VcrfiSus  exponi  tragicis  res  comica  non 
vulr.  JÊk 

Indignatur  Iran  pravis  ac  prope  focco. 

Dignis  carminibus  narrari  cœna  Thyeftae.. 

Singula  quæque  Iocum  teneant  fortita  de- 
center.  ; 

«. 

Interdum  tamen  &:  vocem  Comœdia  tollir  ; 

, * Iratufque  Chremes  tumido  delicigat  ore  : 

Et  tragicus  plerumque  dolet  fermone  pe- 
deftri. 

Telephus  & Peleus , cùm  pauper  , & exul 
uterque , 

Projicitampullas,  & fefquipedalia  verba  ; 

Si  curât  cor  fpe&antis  tetigifle  querelâ» 

Non  fatis  eft  pulchra  eflc  poëmata  : dulcia 
funto  » 

Et  qubcunque  volent,  animum  auditoris 
agunto.  . 

Ut  ridentibus  arrident , ita  flentibus  ad- 
funt 

Humani  vultus.  Si  vis  me  flere , dolcnduin 
eft 

* Iratufque  Chremes.  Chrêmes  reprcfente  UÛ  vieil- 

laid  dans  les  Comédies  de  Téreuce. 
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S’il  faut  differentes  efpéces  de  vers  , fui- 
vant  les  differentes  pièces  de  poëfie  , &que 
chacune  ait  fes  beautez  particulières  que 
doit  fçavoir  tout  homme  qui  fe  pique  d’être 
'poctej  pourquoi  par  un  dédain  ridicule  ai- 
. mer  mieux  les  ignorer, que  de  les  apprendre? 

Unfujet  comique  demande  un  autre  gen- 
re de  vers  que  la  Tragédie  : & le  feftin  fan- 
glant  deThiefte  ne  fouffriroit  pas  une  verfi- 
fication  qui  fentiroit  le  ftyle  de  la  Comédie* 
Il  faut  donc  pour  bienfaire,  que  le  ftyle  foit 
proportionné  au  Sujet  que  l’on  traite.  Ce 
n’eft  pas  que  la  Comédie  n’éleve  la  voix 
quelquefois  plus  haut , &c  ne  fe  ferve  d’ex- 
preffions  fortes  & véhémentes -.Chrêmes  n’y 
manque  pas  , quand  il  fe  met  en  colere  -,  il 
parie  avec  emphafe:au  lieu  que  dans  laTra- 
gédie,les  douleurs  Ôc  les  plaintes  ne  s’expri- 
ment pas  toujours  en  ftyle  élevé.  Thélephe 
&Pélée,tous  deux  bannis  & réduits  à la  der- 
nière mifere  , renoncent  à ces  grands  mots* 
à ces  mots  empoullez,pour  peu  qu’ils  s’étu- 
dient à interrefier  de  attendrir  les  fpecta- 
teurs. 

Les  Poëmes  ne  doivent  pas  feulement  a- 
voir  de  la  beautéjil  fuit  encore  qu’ils  foient 
touchans , de  qu’ils  faflént  naître  dans  lame 
de  ceux  qui  les  entendent , tofttes  les  paf- 
fions  que  le  pocte  y veut  exciter.  Les  hom- 
mes conforment  leur  vifige  ordinairement  à 
celui  des  autres:on  rit  avec  ceux  qui  rient  > 

tiiij 
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Primùm  ipfi  tibi  : tune  tua  me  infortunia 
lædent^f  t 

Telephc  vel  Peleu.  Malè  fi  mandata  loque- 
ris  j 

Aut  dormitabo,  aut  ridebo.  Triftiamœftmn 

V ultum  verba  decent  ; iratum , plena  mina- 
rum  : 

Ludentem  , lafciva  : feverum  , feria  di&u. 

Format  enim  Natura  prius  nos  imus  ad 
omnem 

^orrunarum  habitum  : juvat  9 aut  impellit 
ad  iram , 

Aut  ad  humum  mœrore  gravi  deducit  3 £c 
angit  : 

* Poft  efFert  animi  motus  interprète  linguâ. 

Si  diccntis  erunt  fortunis  abfona  di£ta  ; 

Romani  tollent  équités , peditéfque  cachin- 
num. 

Intererit  multum  Davuf-ne  loquatur,  an 
Héros  : . • 

Maturuf-ne  fenex  , an  adhuc  florenteju- 
ventâ 

Fervidus , an  matr-ona  potens  , an  fedula 
nutrix , 

Mercator-ne  vagus , cukor-ne  virentis 
agelli  : 

Colchus  , aivAfiyrius  : Thebis  nutritus , an 
Argis. 

* To(i  y &c.  Et  puis  elle  fe  fert  de  la  parole  pour, 

exprimer  ces  divers  mouyemens  de  notre  ame. 
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on  pleure  avec  ceux  qui  pleurent.  Voulez- 
vous  tirer  des  larmes  de  mes  yeuxï  faites-en  " 
donc  couler  des  vôtres:cefe»a  le  moïen,Tc- 
léphe  &c  Pelée,  de  me  rendre  fenfible  à vos 
malheurs.  Si  vous  joüez  mal  votre  rôle,  on 
en  rit, ou  l’on  s’endort.  La  triftelfe  demande 
des  exprefiions  touchantes  ; Sc  la  joie  des 
tours  vifs  &enjoiiez.  La  colère  veut  un 
ftylefier  &c  menaçant-,  C<  le  ferieux  des  ter- 
mes graves.  Caria  Nature  nous  prépare  in- 
térieurement aux  divers  évenemens  où  nous 
fommes  expofezttantôt  elle  nous  tranfporte 
d’une  violente  colere  , tantôt  elle  nous  jette 
dans  une  triftefle  accablante , &:  puis  elle 
nous  porte  à nous  expliquer  félon  le  genie 
de  toutes  ces  pallions.  Si  l’Aéteur  s’énonce 
en  termes  qui  ne  conviennent  point  au  per- 
fonnage  qu’il  repréfente  , tout  le  parterre 
& l’amphitheatre  fe  récrient  contre. 

Le  lançage  d’un  valet  doit  être  fort  dif- 

iT»  O 

ferent  de  celui  d’un  Héros.  Faites-vous 
paroître  fur  la  Scène  un  vieillard  , un  jeune 
homme  plein  de  feu  , une  perfonnè  dé  qua- 
lité , une  confidente , un  laboureur , un  né- 
gociant , un  homme  de  la  Colchide  ou  de 
l’Adyric  , de  'fhébes  ou  d’Argos  ’ ils  doi-5 
vent  tous  parler  félon  leur  âge'&  leur  état' 
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Aut  famam  fequere , aut  fibi  conveniez* 
tia  finge» 

Scriptor.  Honoratum  fi  forte  reponis  Pc 
chillem , 

Impiger  , iracundus  , inexorabilis , acer  ; 

Jura  neget  fibi  nata  , nihil  non  arroget  ar- 
mis. 

Sit  Medea  ferox  , invi&aque  ; flebilis  Ino  * 

Perfidus  Ixion  , Io  vaga  , triftis  Oreftes. 

Si  quid  inexpertutn  fcenæ  committis  3 8c 
imum 

Qualis  ab  incepto  procèdent , 8c  fibi  con- 
fie t. 

Difficile  effc  propriè  communia  dicere , tô- 
que 

Redliùs  Iliacum  carmen  deducis  in  aclus  * 

Quàm  fi  proferres  ignora  indidtaquc 
primus. 

Publica  materies  privati  juris  erit , fî 

Nec  circa  vilem  patulumque  moraberis 
orbem,  * _ 

-Necverbum  verbo  carabis  reddere , fiduS 

Interpres  : nec  defilies  imitator  in  ar&um  * 
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Ou  fuivez  l’idée  qu’on  a du  Héros  •,  ou  fi 
vous  en  formez  un  , qu’il  ne  demente  point 
le  caractère  que  vous  lui  avez  donné  vous-  t 
même.  Remettez-vous  fur  la  Scène  cet  A- 
chille  fi  vanté?  repréfentez-le  toujours  infi- 
tigable,fier,menaçant,inéxorable*  qu’il  pré- 
tende que  les  Loix  ne  font  pas  faites  pour 
lui-, qu’il  n’ën  reconnoilTè  point  d’autres  que 
fit  bravoure.  Que  Médée  foit  inflexible  <S c 
barbare  ; Ino  affligée*  lxion  perfide*,  Io  va- 
gabonde * Orefte  furieux.  Si  vous  vous  ha- 
zardez  à faire  une  pièce  dont  le  fujet  n’ait 
pas  encore  été  traité  , &c  que  vous  y don- 
niez à un  Acteur  un  caraétere  nouveau  -, 
qu’il  foûtfcnne  ce  cara&ere  depuis  le  com- 
mencement jufqu  a la  fin.  J’avoue  qu’il  cft 
difficile  de  traiter  un  fujet  commun  d’une 
façon  qui  ne  foit  pas  commune  : je  crois  ce- 
' pendant  que  pour  réuflir,  vous  ferez  mieux 
d’en  choifir  un  dans  l’Iliade  d’Homere>,  que 
de  vous  attacher  à d’autres  , dont  on  n*a 
point  encore  entendu  parler.  Or  pour  vous 
rendre  propre  un  fujet  que  bien  d’autres  ont 
pris  , ne  vous  attachez  pas  fcrupuleufement 
aux  minuties  , & à ce  qu’il  y a de  petit  ôc 
d’ufé  : n’allez  pas  aufli  rendre  mor  à mot  «- 
en  interprète  trop  fidèle  , la  penfée  d’un 
autre  *,  & ne  vous  réduifez  point  jellement  a 
l’étroit  par  trop  d’exactitude  à fuivre  les  Au- 

• . • *> 
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Unde  pedem  referre  pudor  veret , aut  ope-' 
ris  lex. 

Nec  fie  incipies , ut  * Scriptor  cyclicus 
olim  , 


Fort  un  am  P ri  ami  cantabo  , & nobile  hélium. 

Quid  dignum  tanto  feret  hic  promiflor 

hiatu  ; 

Parturient  montes  : nafeetur  rudiculus  mtist 

Qiianto  rediùs  hic  , qui  nil  molitur  inep- 
te ! 

Fie  mihi9  AP  h fa,  virum,  capta  pojl  tempora 
Troja  y * 

mores  homimim  multorum  vidit  & 
nrbeSi  ^ 

Non  fumum  ex  fulgore , fed  ex  fumo  dare 
lucem  - 

Cogitât  > ut  fpeciofa  dehinc  miracula 
promat , 

Antyphatem , Syllâmque  , cum  Cyclope 
Charybdim. 

Nec  reditum  Diomedis  ab  intérim  Meleà- 


Nec  gemino  bellum  Trojanum  orditur  ab 
ovo. 

Semperact  eventum  feftinat  ; & in  médias 
res  , 


Noufecas  ac  notas auditorem  rapit  rSc  y 
quæ 

* Scriptor  Cyclicus.  Mævius. 
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teurs  qui  vous  ont  fourni  vôtre  fujet,  qpe 
vous  nofiez  pas  les  abandonner,  lorfque  les 
régies  du  théâtre  vous  obligeront  abfolu- 
nient  de  le  faire. 

. Ne  commencez  point  comme  ce  poëte 
impertinent , par  dire  : 

Je- chante  les  malheurs  £r  la  fameufe  guer* 
re 

Ce  commencement  eft  pompeux  , magni- 
fique -,  on  en  attend  des  merveilles.  Mais* 
qu’arrive-t-il  } 

■ La  montagne  en  travail  enfante  une  four  i s » 
Homere,ce  poctefi  fage, débute  bien  mieux. 
Jï'îufe  , raconte-moi  les  avantures  de  ce  per- 
fonnage  , qui  connut  fi  bien  les  ptœurs  & le 
génie  de  tous  les  pats  qu’il  parcourut  apres  Ia 
prife  de  Troie . Il  imite  le  feu  dont  la  fumée 
précédé  toujours  la  flâme:fon  début  eft  {im- 
pie-,mais  il  vous  éblouit  & vous  étonne  dans 
la  fuite  par  des  évenemens  prodigieux':  il 
vous  fait  voir  un  Antyphate  , une  Sylla  , un 
Polypheme  , une  Cnrybde  , & cent  autres  . 
chofes  qui  frappent,  qui  failiftent,  qui  atta- 
chent. . . , Pour  parler  du  Siège  de  Troïe , 
il  ne  s’amufe  pas  à commencer  par  la  naif- 
fance  d’Héléne  : Pour  lui  la  mort  de  Méjga- 
gre  ne  fait  rien  au  retour  de  Diomède  y un 
ordre  méthodique  gâteroit  tout , il  fe  hâte 
d’aller  à la  fin  de  faction  -,  il  emporte  tou- 
jours fon  leéteur  dans  ce  qui  eft  ellèntiel  à 
fon  fujet, fans  lui  faire  faire  de  longs  détours 
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D«fperar  tra&ata  nitefcere  poflè  , relin- 
quit. 

Atque  ita  mentirur  , CiC  veris  falfa  remi£- 
cet , 

Primo  ne  medium  , medio  ne  difcrepec 
imum. 

Tu  , quid  ego  , &:  populus  mecum  defide- 
ret , audi 

Si  plauforis  eges  aulæa  manenris , &ufque 
Sefïuri,  donec  cantor,  Vos  plaudite.  Dicat  ï 
Ætatis  cujùfque  notandi  funt  tibi  mores, 
Mobilibûfque  dccor  naturis  dandus , ÔC 
annis. 

Reddere  qui  voces  jam  fcit  puer  , & pede 
certo'  * 

Signât  humum  , geftit  paribus  colludere  , 
& iram 

Colligit  ac  ponit  temerè  , & mutatur  in 
horas. 

Imberbis  juvenis  tandem  , cuftode  re-* 
moto , 

Gaudet  equis , canibûfque  , & aprici  gra- 
mme campi  i ' 

Cereus  in  vitium  flecti  , monitoribus 
afper,  . • 

tMium  tardus  provifor  , prodigus  æris , 
Sublimis , cupidufque  , ôcamata  relinquere 
pernix.  • ' 

Converfis  ftudiis , cetas , animûfque  virilis 
Quærit  opes  , de  amicitias  -,  Infer  vit  ho- 
- nori  j 
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pour  l’yconduirc;il  fuppofe  qu’on  fçait  tout 
cela.il  abandonne  ce  qu’il  défefpere  de  pou- 
voir orner  &,  embelli r;fes  fictions  font  fi  in- 
génieufes  , il  fèit  un  fi  agréable  mélange  du 
feint  &c  du  vrai > qu’il  femble  que  le  com- 
mencement foit  fait  pour  le  milieu  & 1er 
milieu  pour  la  fin  ; tant  les  parties  de  foi* 
ouvrage  font  bien  liées  les  unes  aux  autres. 
Auteurs  , voulez -vous  fçavoir  ce  que  le 
Public  & moi  nous  attendons  de  vous  ï 
voulez-vous  quon  ait  regret  de  voir  finir 
vos  pièces  ? Appliquez-vous  à faire  une 
naïve  peinture  des  différentes  inclinations 
de  tous  les  âges.  L’humeur  & les  maniérés 
changent  avec  les  années  ; il  faut  donner  à 
chaque  âge  les  mœurs  &c  les  façons  qui  lui 
conviennent.  Un  enfant  qui  commence  à 
parler  & à marcher  , fe  plaît  à jouer  avec 
d’autres  enfans^  il  fe  met  en  colere  pour 
rien  -,  il  s’appaifi»  de  même  , &c  change  à 
route  heure.  Un  jeune  homme  hors  de  pa- 
ge, ne  refpire  que  la  chaflé  ; il  aime  les 
chevaux,les  chiens&  les  exercices  du  champ 
de  Mars  -,  il  fuit  aifément  le  penchant  qu’iF 
a pour  le  vice  , il  n’écoute  point  les  avis  $ 
il  fe  met  peu  en  peine  de  ce  qui  pourroit 
lui  être  utile  â l’avenir;  il  eftprod  gue  * 
fier  , fuperbe , emprefic  d’avoir  milles  cho- 
fes  , dont  il  fe  dégoûte  fort  vite.  Au  con- 
traire un  homme  fait , cherche  à s’enrichir, 
à fe  faire  des  amis  de  de  la  réputation  ; il 
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Commifdle  cavec , quod  mox  mutare  Ia-‘ 
boret. 

Mulca  femeh  circumveniiïnt  incommoda  j 
vel  quod  • 

Quaerit , &c  inventis  mifer  abftinet , ac  tf- 
met  uti  'y 

V el  quod  res  omnes  timide  , gelidéquc  mi- 
niftr.it  : 

Dilator  , fpe  longus  , iners  , avidufquefu- 
turi , 

Difficilis  , querulus , laudator  tcmporis 
adi 

Se  puero  , cenfor  , caftigatorque  mino- 
rum. 

Multa  ferunt  anni  venientes  commoda  fe- 
cum , , 

Milita  recedentes  adimunt  : ne  fortè  fe- 
niles 

Mandentur  juveni  partes^  puerôque  vi- 
riles. • 

Semper  in  adjundis  , ævoquc  morabimur, 
aptis. 

Aut  açitur  res  in  fcenis , autada  refertur. 

Segniùs  irritant  animos  demiflà  per  au- 
rem, 

Quàm  quaî  funt  oculis  fubjeda  fidelibus,  ÔC 
qu.-r  . 

Ipfe  fibi  tradit  fpedator.  Non  tamen  in- 
tus 

Dign?  g -ri , promes  in  Scenam  : multâque 
toiles 
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prend  garde  à ne  rien  faire  dont  il  pu i fie  fe 
repentir  bien-tôt  après.  Les  vieillards  font 
pour  la  plûpart  invertis  d’un  grand  nombre 
de  maux , ou  parce  qu’ils  ne  cherchent  d’or- 
dinaire qu  a amafler  de  l’argent  fans  ofer  y 
toucher , malheureux  qu’ils  font , ou  parce 
qu’ils  fdntlents&  timides  dans  tout  ce  qu’ils 
font  : ils  différent  fans  cefte}  ils  portent  loin 
leurs  efpérances  -,  ils  font  pareffeux  : ils  ai-' 
ment  paflionnément  la  vie:  ils  font  chagrins, 
plaintifs,  de  mauvaife  humeur}  panégyriftes 
éternels  de  tout  ce  qu’ils  ont  vu  dans  leur 
jeune(lc}cenfeurs  feveres,&  fur-tout  grands- 
donneurs  d’avis  aux  jeunes  gens.  Si  les  an- 
nées nous  apportent  de  grands  avantages  a 
mefure  qu’on  avance  en  âge  elles  nous  en 

tnlevent  aufli  * quand  nous  venons  fur  le 
éclin.  Il  eft  donc  évident  que  le  caractère 
du  vieillard  n’eft  pas  le  cataétere  du  jeune 
homme  : & que  le  caractère  d’un  homme 
fait , eft  différent  du  caradtere  d’un  enfant } 
il  ne  faut  pas  les  confondre  , mais  s’attacher 
toujours,  à ce  qui  eft  naturel  & conforme  à 
chaque  âge. 

Ou  l’on  repréfente  une  aétion  fur  le  théâ- 
tre , ou  bien  on  la  raconte  : ce  qui  ne  frap- 
pe que  l’oreille , fiit  moins  d’impreftïon  fur 
les efprits  , que  ce  qui  frappe  les  yeux}  Sc 
le  fpectateur  croit  ne  devoir  qu’à  lui  ce 
qu’il  voit.  Ne  mettez  pourtant  pas  fur  fa 
fcéne  ce  qui  ne  fe  doit  paflèr  que  derrière 
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Ex  oculis  , quæ  mox  narrée  facundia  præ- 
fens.  • ■ 

Nec  pueros  coram  populo  Medea  truci- 
der : 

Aut  humana  palam  coquat  exta  nefarius 
Atrcus  j 

Aut  in  avem  Procne  vertatur  ; Cadmus  in 
aiiguem. 

Quodcunque  oftendis  milii  fie , incredulus 
odi. 

Né-ve  minor  , neu  fit  quinto  produdior 
adu 

Fabula  , quæ  pofci  vult , & fpedata  re- 
poni.  * 

Nec  Deus  interfit , nifi  dignus  vindice  no- 
dus 

Inciderit  ^ nec  quarta  loqui  perfona  la$ 
boret. 

Adoris  partes  chorus  , ofïîciiimqiie  virile 

Defendat  : neu  quid  medios  intercinat 
adus , 

Quod  non  propofito  conducat  & hæreat 
aptè. 

Ule  bonis  faveatque  3 & confilietur  ami- 
cis , 

Et  regat  iratos,  &c  amet  pecoare  timen- 
tes  : 

Ille  dapes  laudet  menfie  brevis  : ille  falu- 
brem 

Juftitiam  , legéfque , ôc  apertis  otia  por». 
tis  ; 
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îe  théâtre.  On  fouffre  le  récit  de  certaines 
chofes  dont  on  ne  foufFriroit  pas  là  repré- 
Tentation,  Médée,  par  exemple,  ne  doit  pas 
égorger  Tes  enfans  aux  yeux  des  Ipedateurtf. 
Quel  fpedacle  feroit-ce  qu’Atrée  fit  bouil- 
lir fur  le  théâtre  les  entrailles  de  Tes  ne- 
veipdll  feroit  ridicule  d’y  voir  Procné  être 
métamorphose  en  hirondéle  , & Cadmus 
changé  en  ferpent.  Dès  que  vous  expofez  à 
mes  yeux  ces  Fortes  d’adions , j’en  ai  hor- 
reur , & je  n’en  croi  rien. 

Si  vous  voulez  que  vôtre  piece  Toit  ré- 
gulière , & qu’on  la  jciie  plus  d’une  fois  j 
faites  qu’elle  n’ait  ni  plus  ni  moins  de  cinq 
Ades.  Ne  m’allez  pas  faire  defcendre  là 
quelque  Dieu  , fi  l’intrigue  11e  le  mérite  j 
éc  n’embarrafièz  point  la  Scène  d’un  qua- 
trième Adcur , s’il  n’eft  abfolument  né- 
ceftaire. 

Que  le  Chœur  fa  (Te  Ton  perfonnage  dans 
la  pièce,  &c  qu’il  y joue  Ton  rôle  comme  un 
Adeur  : qu’il  ne  chante  rien  entre  les  Ades 
qui  n’ait  un  rapport  efientiel  au  fujet  , & 
qui  ne  s’y  trouve  parfaitement  uni.  Qt’il  fe 
déclare  pour  la  vertu  &Tpour  fes  partifans: 
qu’il  les  aide  d’un  bon  confeil  : qu’il  adou- 
ciflb  les  emportez  : . qu’il  foit  favorable  aux 
gens  de  bien  , & à ceux  qui  ont  horreur  du 
vice.il  peut  aufii  faire  valoir  la  tempérance, 
les  loix  , le  bien  de  la  Juftice  , & les  dou- 
teurs de  la  paix.  Qu’il  garde  fidèlement  les 
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llle  tegat  commiiTa , Deôfque  precetur  & ' 
orct 

Ut  redeat  miferis  , abcat  Fortuna  fuperbis. 

T ibia  non , ut  nunc  , orichalco  vinda  , tu- 
bxque 

Æmula  , fed  tenuis  fimpléxque  feramine 
pauco , - * 

Afpirare  , & adeflè  choris  erat  utilis  , 
atque  • 

Nondum  fpifTa  nimis  complere  fedilia 
flatu. 

Qu  o fané  popiilus  numerabilis  > utpotc 
par vus  , i . 

Et  frugi , caftufque  , vcrecundufque  coi* 
bat. 

Poftquam  cœpit  agros  extendere  vidor,  &C 
urbem  ’<• 

Latior  amplecti  muruS  5 vinoque  diurno 

'Placari  Genius  feftis  impunè  diebus  : 

Acceflît  numerifque  modifquc  licentia 
major. 

Indodus  quid  enim  faperet , liber  que  la- 
borum  ; » 

Rufticus  urbano  confufus  , turpis  ho*- 
nefto  > ‘ 

Si  prifca:  motûmqüe  8c  luxuriam  addidit 
arti 

Tibicen  , traxitque  vagus  per  pulpita' 
veftem. 
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fecrets  qu’on  lui  a confiez.  Enfin  qu’il  ak 
foin  de  fléchir  les  Dieux  par  fes  prières  ; 
qu’il  leur  demande  les  bonnes  grâces  de  la 
fortune  pour  les  malheureux  , 5c  fes  dif- 
grâces  pour  les  fuperbes. 

Les  flûtes  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans 
Jes  Chœurs,  n’approehoient  pas  à beaucoup 
près  des  flûtes  d’aujourd’hui, que  l’on  garnie 
de  clinquent,&  qui  ont  le  fon  prefqueauflï 
perçant  que  les  trompettes  : elles  etoient 
toutes  Amples, de  n’avoient  de  fon  qu’autant 
qu’il  en  falloir  pour  fe  faire  entendre  dans 
lin  petit  lieu  , où  s’aflèmbloient  les  fpecta- 
teurs  que  l’on  comptoir  fans  peine  , parce 
que  le  nombre  n’en  étoit  pas  grand-,  honnê- 

• tes  gens  pour  la  plupart , d’une  vie  réglée  , 
chafte  & innocente.  Mais  fi-tôt  que  nos 

* ayeux  eurent  accru  l’Etat  par  leurs  conque-» 
tes , l’enceinte  des  murs  de  Rome  s’accrut 

. aufli  à proportion } & nos  Romains  paflknc 
impunément  le  tçms  à boire  & à fe  divertir 
les  jours  de  fetesfla  poefie  devint  plus  libre, 
&c  la  mufique  moins  modefte:car  une  popu- 
' lace  groflîere  & fainéante  , quoique  mêlée 
- parmi  d’honnêtes  gens,  pouvoit-elle  fe  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  la  bien-féance  ? 
_ Ainfi  les  geftes,  les  mouvemens  du  corps, & 
& la  magnificence  des  habits  firent  difpa- 
roîçre  cette  antique  fimpliçité,&  les  joiieurs 
d’inltrumens  commencèrent  à fe  promener 
fur  nos  théâtres  avec  leurs  grandes  robes 
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^ic  etiam  fidibus  voces  crevêre  fèveris  *, 


Et  culic  eloquium  infolitum  facundia  præ- 
ceps  , 

Utiliumque  fagax  rerum , &divina  futuri 

6ortüegis  non  difcrepuit  fententia  DeL- 
pliis. 

Carminé  qui  tragico  vileni  certavit  ob 
Hircum , 

Mox  etiam  agreftes  Satyros  nudavit , Sc 
afper 

Incolumi  gravitate  jocum  tentavit  , eb 
quod 

Illecebris  erat , gratâ  novirate  moran- 
dus 


Spe&ator,  fundufque  faeris-,  & potus  , &C 
exlex. 

Vcrùm  ita  rifores  , ita  commendare  dica- 
ces 


Conveniet  Satyros  , ita  vertere  feria  ludo  ; 

Ne  , quicunque  Deus  f quicunque  adhibe- 
bitur  Héros 

Regalis  confpedhis  in  auro  nuper,  & oftro, 

Migret  in  obfcuras  humili  fermone  taber- 
nas  , 

Àut , dum  vitat  humum  , nubes  , & inania, 
captée. 

Effutire  leves  indigna  Tragœdia  verfus  , 

Ut  feftis  matrona  moveri  jufla  diebus  > ' 
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traînantes.  Ce  fut  alors  qu’on  multiplia 
les  cordes  du  luth,  pour  le  renére  plus 
harmonieux.  Les  Poètes  prirent  aulli  un 
ftyle  plus  amphathique  ôç  plus  élevé-, & foie 
qu’ils  donnaient  des  maximes-pour  la  vie 
.civile-,  ou  qu’ils  parlaient  de  l’avenir,  ils  ne 
s’exprimoient  qu’en  Oracles,  c’eft-à-dire,en  . 
termes  ambigus  &c  mystérieux. 

Peu  de  tems  après,  un  poëte  tragique,qui 
autrefois  fe  çontentoit  de  dire  quelques  vers 
dans  l’efpérance  de  remporter  pour  prix  un 
vieux  bouc  , fe  donna  la  liberté  d’expofer 
des  Satyres  tout  nuds  fur  le  théâtre  i & gar* 
dant  le  ferieux  de  la  Tragédie  , il  y mêla 
line  efpéce  de  farce,  parce  qu’enfin  il  falloit 
retenir  les  fpe&ateurs  par  des  plaifanteries 
qui  eufïent  pour  eux  quelques  nouveaux 
charmes  : fur-tout  lorfqu’à  la  fin  de  leurs 
facrifices , après  qu’ils  avoient  bien  bu , ils 
fe  croïoient  tout  permis.  Mais  pour  réüflîr 
dans  une  piece  fatyrique  , il  faut  que  le 
plaifant  qui  doit  y regner,fuccéde  tellement 
au  furieux  , que  l’A&eur  qui  vient  de  re- 
présenter fur  là  fcéne  un  Dieu  ou  un  Héros 
tout  couvert  d’or  & de  pourpre  , n’aille  pas 
enfuite  tenir  le  langage  des  halles  dans  for» 
rôle  comique  -,  ou  , pour  éviter  ce  défaut , 
" parler  Phœbus  Sc  fe  perdre  dans  les  rues, 
CettÇ  Tragédie  femblable  à une  honnête 
Dame,  qui , pour  fatisfaire  à quelque  céré- 
monie de  Religion, fe  croit  obligée  de  dan- 
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Intererit  Satyris  paulùmpudibunda  protêt 
v*. 

« 

Non  ego  inornata  & dominantia  nomina 
folùm  , 

'Verbâque  Pifones  , Satyrorum  fcriptor  * 
amabo  ♦ 

Nec  fie  enitat  tragico  difFerre  colorî , 

Uc  nihil  interfit , Davu£-ne  loquatur  , ÔC 
audax 

Pythias  , emun&o  iucrata  Simone  talen- 
tum  j 

An  endos  , fatmilufque  Dci  Silenus 
alùmni. 

Ex  noto  carmen  fijStum  fequar  , ut  fibz 
quivis 

Speret  idem  : fudet  multùm , fruftrâque 
laboret 

Aufus  idem  : tantum  fériés  jun&urâque 
pollet  î 

Tantum  de  medio  fumptis  aceedit  ho- 
noris I 

Sylvis  dedu&i  caveant  , me  judiee  , 

> Fauni , # 

Ne  , vehit  innati  triviis  , ae  penè  fo- 
renfes , \ .....  ; . 

fer 


'! 
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fer  certains  jours  de  Fêtes -,  juge  indignes 
d’elle  ces  expreflions  bafles  & triviales-,  elle 
ne  fe  permettra  rien  d’indécent , quelque 
libres  Ôc  immpdeftes  que  foient  les  Satyres 
qu’on  y introduit.  Si  je  compofois  de  ces 
pièces  fatyriques , illuftres  Pilons , je  m’ab- 
ftiendrois  fur-tout  de  ces  façons  de  parler 
baflès  , & trop  libres  : je  ne  mettrois  pas 
auffi  mon  étude  à m’éloigner  tellement  du 
ftyle  noble  6c  majeftueux  de  la  Tragédie  , 
qu’on  n’y  remarquât  une  différence  confi- 
dérable  entre  le  langage  de  Silcne  , pere 
nourricier  &c  ferviteur  fidèle  de  Bacchus,  & 
entre  le  ftyle  rampant  & populaire  de  Da- 
Vus  tk  de  Pythias  , lorfque  par  leur  fçrtvoir 
faire  , ils  eferoquent  habilement  quelques 
piftoles  au  bon  homme  Simon. 

Ce  que  j’ajoûterois  de  ma  façon,  au  fujet 
que  j’aurois  pris  pour  ma  pièce  d’une  chofe 
connue,  y auroit  un  rapport  fi  naturel,qu’il 
n’y  aperfonne  qui  ne  dît :J’enferois  bien  au* 
f^f.Mais  fi  quelqu’un  ofoit  l’entreprendre, 
il  feroit  obligé  de  dire  , après  s’être  donné 
bien  de  la  peine  : Je  nen  fçaurois  venir  à 
bout . Tant  la  fuite  & la  liaifon  deschofes  a 
de  force  Sc  de  beauté  ! Tant  l’habileté  dti 
Poète  peut  relever  les  fujets  les  plus  com- 
muns i 

Je  ne  fuis  pas  d’avis  que  les  Faunes  ame- 
nez de  leurs  forêts  fur  la  Scène  , s’expri- 
ment aufti  poliment  que  nos  Romains  ; ni 

U 
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A lic  nimium  teneris  juveqentur  verfibuS 
unquam, 

yVut  immunda  crepent  , ignormniosâquç 
dicta.  ^ 

Offenduncur  enim  quibus  cft  cquus  , 8c  pa- 
rer , 6 c res  : 

JsJec  , fi  quid  fricti  ciceris  probat , $c  nucis 
cmptor , 

Æquis  accipiunt  animis  , donant-ve  eo- 
ronâ. 

Syllaba  • longa  brcvi  fubje&a  , voçatur 
jambus  , 

Pcs  citus  ; undè  etiam  trimetris  acçrefcerç  • 
jufiît 

Nomen  ïambeis  , cum  fenos  redderet 
ictus  j 

Priinus  ad  extremum  fimilis  fibi.  Non  ica 

. \ pridem, 

Tardior  ut  paulo  graviôrque  maneret  ad 
aures  , 

SpondÆos  (labiles  in  jura  paterna  recepic 

Commodus , 8c  patiens  : non  ut  de’  fedc 
fecundâ 

Ccderct , aut  quartâ  focialiter.  Hic  8c  in 
Accî  • 

Isfobilibus  trimecris  apparet  rarus  , Si 
Ennî.  - • . * .. 

In  fcanara  mifios  rr.agnQ  cum  pondéré 
verfus , . 

Aut  operæ  celeris  nimiùm  > curâquc  ca- 
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qu  ils  attestent  amais  des  maniérés  de  par- 
ler tendres  & galantes  : qu’ils  s’abftiennent 
pourtant  de  ces  mots  infâmes , & de  ces  in- 
jures grollieres  qui  divertiilènt  la  canaille, 
mais  qui  bleflènt  les  oreilles  des  gens  de 
qualité.  Un  honnete  homme  n’applaudit 
point  à de  pareilles  fottifes. 

L ïambe  fort  vite  de  fa  nature  n’a  que  deux 
lyllabes , une  brève  & une  longue  -,  & quoi 
que  le  vers  qui  porte  Ton  nom  ait  fix  de  ces 
fortes  de  pieds , 6c  que  fa  cadence  frappe 
fix  fois  1 oreille  ; on  l’appelle  néanmoins  un 
vers  de  trois  mefures,  parce  que  deux  ïam- 
bes n en  font  qu’une.  Ces  fix  pied',  font 
ïambes  purs  *,  mais  depuis  peu  l’Iambe  a 
bien  voulu  que  le  Spondée  grave  &majef- 
tueux  prît  place  avec  lui  dans  cette  efpece 
de  vers  dont  l’Iambc  éroit  lui  feul  en  pof- 
feflîon  , en  vertu  de  fon  ancien  droit.  On 
unit  enfemble  ces  deux  différent  pieds  , 
afin  que  la  lenteur  de  l’un  modérât  le  cours 
précipité  de  l’autre.  Cette  aflbciation  fut 
faite  à condition  que  l’Iambe  ne  ccderoit 
jamais  au  Spondée  la  fécondé  6c  la  quatriè- 
me place  du  vers.  Cependant  on  ne  voit  pas  ' 
qu  Accius  & Ennius  s’enfoient  tenus  à cette 
claufe  dans  leurs  vers  qu’on  prife  tant , ou 
le  Spondée  régne  trop.  Il  eft  confiant  que 
ces  Spondées  fi  lents  5c  fi  fréquament  fubfti- 
tuez  â la  place  des  ïambes  , marquent  dans 
le  Pocte , ou  une  ignorance  de  l’Art  qui 
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Aut  ignoratx  præmit  artis  crimine  turpî* 

Non  quivis  vidée  iroraodulata  poçipata  jn- 
dex; 

Et  data  Romanis  venia  eft  indigna  poëtis. 

jdcirco-ne  vager , fcribâmquç  licentcr  ? an 
omnes 

Vifuros  peeçata  putera  mea , tutus  , 8c 
intra 

$pem  venipc  c^utiis  ? yitavi  denique  cuir 
para , 

Non  laudem  merul.  Vos  exemplaria 
Græca 

Nochirnâ  verfate  manu  , verfatc  diurnâ, 

At  noftri  proavi  Plautinos  & numéros  , 5c 

Laudavare  Taies;  nimiùm  patienter  utrum-» 
que  , 

Ne  dicam  ftultè  , mirati  -,  {I  modo  ego  5C 
vos  . . 

• Scirnus  inurbanum  lepido  Teponere  di- 
éto , 

/ 

Legitimûmque  fonum  digitis  callemus  3 85 
aure. 

Xgnotum  Tragicæ  genus  invenifTe  Ca* 

mççnae  t \ . 

• » 
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ài’eft  pas  pardonnable  , ou  trop  de  précipi- 
tation de  de  négligence  dans  fa  verfification. 
Tout  le  monde  ne  fçait  pas  juger  de  lame- 
flire  & de  la  cadenc^  des  vers  dëme  piece  > 
de  l’on  a eu  jufqu  a préfent  trop  d’indul-  * 
gence  pour  nos  Poctes.  Faut-il, parce  qu’on 
n’y  regarde  pas  de  fi  près , que  je  néglige 
les  régies  du  vers  , de  que  je  prenne  trop 
de  liberté?  Ne  dois-je  pas  croire  que  fi  je 
fais  quelques  fautes  en  écrivant , fine- 
ment elles  feront  connues  de  tout  le'  mon- 
de > & que  l’unique  moïen  de  me  mettre 
à couvert  de  la  cenfure  , effc  d’écrire  avec 
exactitude , fans  attendre  qu’on  me  falîe 
grâce  fur  rien.  A la  vérité  9 ne  point  violer 
les  régies , c’eft  quelque  chofe , mais  ce  _ 
n’eft  pas  mériter  des  louanges.  En  voulez- 
vous  mériter  ? allez  à la  fource  : feuilletez 
jour  de  nuit  les  plurs  excellens  Auteurs 
Grecs.  On  pourroit  dire  que  nous  avons 
Plaute  ; mais  franchement  je  ne  fçaurois 
m’empècher  d’admirer  la  fimplicité  de  nos 
Peres , pour  ne  pas  dire  quelque  chofe  de 
pis  , d’avoir  donné  leurs  applaudi  (Terne  ns  à 
des  vers  qui  n’ont  aucune  cadence  , de  à des 
plaifanteries  fades  &c  bafles  , du  moins , fi 
nous  avons  vous  de  moi  l’oreille  alfez  dé- 
licate pour  diftinguer  une  fade  de  bafiè 
plaifanrerie  d’un  bon  mot , de  fi  nous  fra- 
yons nous  connoître  au  nombre  de  à la  jufte 
meftire  d’un  vers. 
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JDicirur  , 8c  platiftris  vexifle  pocmataj 
Thefpts  : 

Quac  canerent,  ageréntque  pemn&i  fæcibus 
ora.  • ’ - 

Poft  hune  perfonæ  pallceque  repertor  ho- 
neftæ 

Ælchylus  , Sc  modicis  inftravit  palpita  ti-  , 
gnis, 

Et  docuit  magniimque  loqui , nitique  co- 
thurno. 

'SuccefTit  vêtus  his  comœdia  , non  fine 
multâ 

Eaude  : fed  in  vitium  libertas  excidit , 8C 
vim 

Dignam  lege  régi:  lex  eft  acceptai  cho- 
rûfqae 

Turpiter  obticuir , fublato  jure  nocendi. 

Nil  intentarum  noftri  liquëre  poëtæ  , 

Nec  minimum  meruêre  decus  , veftigia 
Græca 

Aufi  deferere  , & celebrare  domcftica 
fada  : 

Vel  qui  prætextas , vel  qui  docuêre  to* 
gatas. 

Nec  virture  foret , cîarif-ve  potentius  ar* 
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On  dit  que  Thefpis  inventa  la  Tragédie 
inconnaë  jufqu’à  lui , qu’il  promena  par  les 
places  publiques  des  Acteurs  mal-propre- 
ment  habillez  & barbouillez  de  lie  , qui 
chmtoient  ou  qui  déclamoient  leurs  vers 
du  haut  d’un  tombereau.  Efchyle  qui  vint 
après  , donna  de  plus  nobles  & de  plus 
grands  rôles  à Tes  Acteurs  -,  il  leur  fit  chauf- 
fer le  Cothurne  , & les  mafqua  plus  décem- 
ment qu’ils  ne  lctoienf,  puis  il  leur  fit  faire 
un  théâtre  fur  de  petits  tréteaux  un  peu 
élevez. 

Vint  enfuite  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui l’ancienne  Comédie  , & les  pein- 
tures vives  & naturelles  qu’elle  fit  des 
mœurs  corrompues  , eurent  d’aboird  de 
grands  fuccès  *,  mais  peu  à peu  elle  paflà  les 
bornes , & fa  licence  alla  fi  loin , qu’on  fut 
obligé  de  la  réprimer.  Ainfi  les  Chœurs  fi- 
rent contraints  de  garder  honteufement  le 
filence  , dès  que  la  L oy  fut  portéecontreces 
jeux  fatyriques  & inlolens. 

Nos  Poëte$  qui  fe  font  exercez  en  tous 
ces  genres  d’écrire,n’y  ont  pas  acquis  peu  de 
gloire, lorfqu’ils  ont  ofé  abandoner  les  fujets 
traitez  par  les  Grecs  , &#qu’ils  en  ont  pris 
de  ce  qui  s’efi:  pafie  chez  nous  j foit  qu’ils 
repréfentaflènt  dans  leurs  pièces  les  aétions 
de  nos  grands  Héros,ou  les  mœurs  des  fim- 
pies  Bourgeois.  Cela  nous  fait  voir  que  les 
Romains  ne  fe  diltingueroient  pas  moins 

♦ u i«j 
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Quam  linguâ  , Latium  5 fi  non  offencTeret 
unum. 

Quemque  poctarum  limce  labor  , & mora  :: 
Vos  6 

Pompilius  fanguis  , carmen  reprehendite  , 
quod  non 

Multa  dies  , &c  multa  litura  coërcuit  , 
atque  - 

Perfecfcum  decies  non  caftigavit  ad  un- 
guem. 

Jngenium  miferâ  quia  fortunatius  arte 

Crédit  & excludit  fanos  Helicone  poctas 

Democritus  , bona  pars  non  langues  ponere 
curât , 

-Non  barbam  : fecretà  petit  loca  j balnea 
Vicat. 

Nancifcetur  enim-  pretium  , noménque 
poëtæ  : 

Si  tribus  Anticyris  caput  infanabile  , nun- 

* quam 

Tonfori  Licinocommiferit.  O ego  lævus 

Qui  purgor  bilem  fiib  verni  temporis  ho- 
ram  l « 

Non  alius  faceret  meliora  poemata  : ve- 
rùm 

Nil  tanti  eft.  Erjofungar  vice  cotis  , acu- 
tum 

Reddere  quæ  ferrum  valet , exfors  ipfa  fc* 
candi. 

Munus  & officium , nil  fcribens  ipfe , do- 
cebo  : r-  . . /i 


L’Art  Poétique.  465 
"par  les  belles  lettres  que  par  les  armes , s’ils 
vouloient  ne  pas  Te  rebuter  du  travail , ÔC 
donner  le  tems  qu’il  faut  pour  limer  ôc  polir 
un  ouvrage.  Illuftres  defcendans  de  Numa, 
n’héfitez  pas  à condamner  une  pièce  faite  à 
la  hâte  ÔC  fans  rature  , ôc  qu’on  n’aura  pas 
touchée  ôc  corrigée  vingt  fois. 

On  fe  contente  aujourd’hui  de  l’extérieur 
ôc  des  airs  de  Poète  ; ôc  parce  que  Démo- 
crite  a prétendu  qu’en  fait  de  pocfie  le  gé- 
nie l’emportoit  toujours  infiniment  au-def- 
fus  de  l’étude  Ôc  l’art  : ÔC  que  pour  y 
jréiiffir  , un  grain  de  folie  ne  gâtoit  rien  la 
plupart  de  nos  prétendus  poctes  affrètent  de 
iailïer  croître  leur  barbe  ôc  leurs  ongles^de 
ne  pas  fe  trouver  aux  bains  , ôc  de  vivre  en 
myfanthropes  : enfin  ils  s’imaginent  que  les 
voilà  poètes  déclarez  , s’ils  peuvent  parve- 
nir à ne  point  livrer  au  barbier  leur  tète  que 
toute  l’ellebore  des  troisAnticyres  ne  pour- 
roit  guérir. En  vérité,  je  fuis  bien  fimple  de 
me  purger  régulièrement  au  commence- 
ment du  printems:fi  jefçavois  ménager  ma 
bile  , je  necroi  pas  qu’il  y eût  de  meilleur 
poète  que  moi. Mais  j’aime  encore  mieux  me 
bien  porter  que  d’être  poète.  Une  pierre  à 
rafoir  fert  bien  a préparer  le  rafoir  , mais 
elle  ne  fait  pas  la  barbe.  Sans  vouloir  faire 
des  vers,  j'inftruirai  fort  bien  qui  en  voudra 
faire.  Je  lui  dirai  ce  qui  peut  le  former , 
3c  enrichir  fon  efprit  de  mille  belles  idées , 
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Unde  parentur  opes  : quid  alat , formétque 
poëtam  : 

Quid  deceat , quid  non  : quo  virtus  : qub 
ferat  error. 

Scribcndi  redè  fapere  eft  Sc  principium  Si 
fons. 

Rem  tibi  Socraticæ  poterunt  oftendere 
chartae  , 

Verbâque  provifam  rem  non  invita  fe- 
quentur. 

Qui  didicit  patriæ  quid  debeat , & quidi 
amicis , 

Quo  fit  amore  parens,  quo  frater  amandus, 
&c  hofpes, 

Qiiod  fit  confcripti , quod  judicis  officium  : 
quæ 

Tartes  in  bellum  mifli  ducis  -,  ille  pro- 
Fecfco 

Reddere  perfonæ  fcit  convenientia  cui- 
que. 

Refpiccre  exemplar  vitæ  morumque  ju- 
bebo 

Dodum  imitatorem , & yeras  hinc  ducere 
voces. 

înterdum  fpeciofa  locis  , morataque  redè 

Fabula  nullius  veneris  , fine  pondéré  , Si 
arte , 

Valdiùs  obledat  populum  , meliufquemo- 
ratur  , 

Qui  m verfus  inopes  terum , nugæque  ca- 
noræ. 
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te  qui  peut  entretenir  le  feu  qui  (doit  l'a- 
nimer , ce  qui  convient , ce  qui  ne  convient 
pas  : je  lui  marquerai  les  beautez  qu’il  faut 
rechercher  , les  défauts  qu’il  doit  éviter.  La 
première  chofe  pour  bien  écrire , eft  de 
faire  provilîon  de  bon  fens:vou$  trouverez 
ce  fond  de  bon  fens.  dans  l’école  de  Socrate, 
l’expreflaon  ne  vous  manquera  pas  , fi  vous 
êtes  bien  plein  de  vôtre  fujet. 

Le  Pocte  qui  n’ignore  pas  ce  qu’on  doit 
à fa  Patrie  & à fes  amis,  qui  fçait  diftinguer 
les  différens  égards  qu’on  doit  avoir  pour 
un  pere,pour  un  frere, & pour  un  étranger, 
qui  eft  parfaitement  inftruit  des  fonctions 
éc  des  devoirs  de  Juge  , de  Sénateur  , de 
Général  d’armée  , ne  peut  manquer  de  don- 
ner ce  qui  convient  à chaque  perfonnage  de 
à chaque  état. 

Je  veux  qu’un  habile  homme  étudie  & 
examine  de  près  les  inclinât ions,les  caractè- 
res & les  mœurs  différentes  de  toute  forte 
de  gens  *,  que  tout  ce  qu’il  compofe  , fait 
d’après  nature  -,  & qu’il  apprenne  de-la  à 
ne  point  faire  de  peintures  qui  ne  refïèm- 
blent.  Il  arrive  fouvent  qu’une  piece  où  les 
fentimens  & les  mœurs  font,  naïvement  ex- 
primez , quoique  d’ailleurs  elle  foit  fans 
force , fans  grâce  & fans  art,  divertit  & at- 
tache tout  autrement  le  fpectateur , que  ces 
faux  brillans  & ces  vers  harmonieux  qui  ne 
fignifient  rien. 
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Graiis  ingenium , Graiis  dédit  ore  rotiïndd 
Mufa  loqui , pra’ter  laudem  nullius  avaïis* 
Romani  pueri  longis  rationibus  alTern 
Difcunt  in  partes  centum  diducere.  Dicat 
Filius  Albini , fi  de  quincunce  remota  eft 
Uncia  , quid  fuperat  ? poteras  dixiflè  : 
triens  : eu  , 

Rem  poteris  fervare  tuam.  Redit  uncia  ; 
quid  fit  ? 

Semis.  At  hæc  animos  ærugo  , & cura  pe- 
Clllî 

Cùm  femel  imbuerit , fperamus  carmina 
fingi 

Pofie  linenda  cedro  , & lævi  fervanda  cu- 
prerto  ? 

Aut  prodertè  volunt , aut  delectare  poëtæ  : 
Aut  fimul  & jucunda  ôc  idonea  dicere 
vitæ. 

Quicquid  præcipies  efto  brevis  , ut  cito 


dicta  ' 1 

Percipiant  animi  dociles  } teneântque  fide-  ( 

les.  ^ 

Omne  fupervacuum  pleno  de  peétore  ma-  j 

nat.  j 

Ficta  voluptatis  causa  , fint  proxima  veris  , < 

Ncc  quodcunque  volet , pofcat  fibi  fabula  i 

credi  , 1 

Neu  pranfie  Lamiae  vivum  puerum  extrahat  t 

alvo.  < 

Ccnturiæ  feniorum  agitant  expertia  frit-  » > 


( 
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Voulez-vous  fçavoir  pourquoi  les  Grecs 
ont  écrit  avec  tant  d’efprit  8c  de  politeftè  ? 
C’eft  qu’ils  ne  fongoient  uniquement  qu’à 
acquérir  de  la  gloire  : 8c  qu’ils  n’enacque- 
roient  jamais  allez  à leur  gré.  Nos  jeunes 
Romains  ont  bien  d’autres  affaires  en  tête  : 
ils  s’appliquent  à fupputer  , à compter , à 
faire  la  divifion  de  la  livre.  Interrogez  le 
fils  d’Albin.  Mon  mignon,  ôtez  une  once  de 
cinq  , que  refte-t-il  ? Eh , Moniteur  , il  en 
refte ‘quatre.  O le  joli  garçon  , il  fera  fortu- 
ne , il  fçaura  conferver  fon  bien.  Ajoûtez 
une  once  à cinq  autres.  Le  tour  fai^fix 
onces.  De  bonne  foi , comment  voulez-vous 
qu’un  enfant  tout  occupé  de  ces  miférables 
foins , falTent  un  jour  des  vers  qui  méritent 
d’être  précieufement  confervez  , 8c  qui 
puifient  jamais  parvenir  à l’immortalité. 

Le  but  des  Toctes  eft  de  plaire  ou  d’inf- 
truire,ou  bien  de  parvenir  à l’un&  à l’autre 
en  même  tems.  Pour  bien  inftruire,  foïez 
vif  Sc  ferré  dans  vôtre  ftyle  ; on  en  conçoir 
plus  aisément  le  précepte  8c  on  le  retient 
mieux..  Tout  ce  qui  fe  dit  de  fuperflu  , ne 
demeure  point  dans  l’efptit.  Qu’une  fiétion 
faite  pour  plaire  , foit  au  moins  vrai-fcm- 
blable  -,  car  il  y a fiction,  8c  fiction  , 8c  tou- 
tes ne  font  pas  croïables.Qu’on  arrache, par 
exemple, du  fein  d’une  Lamie  un  enfint  toiit. 
vivant,  qu’elle  vient  de  dévorer^  cela  eft  ri- 
dicule.Nos  vénérablesSénateurs  ne  gourent 
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Celfi  prætereunt  auftera  poëmataRhanmes. 

Orane  tulit  punctum  , qui  milcuit  utile 
du  Ici , 

Lectorcm  deledtando  , paritérque  mo- 
„nendo. 

Hic  meret  æra  liber  Sofiis  ; hic  & mare 
tranfit , 

Et  longum  noto  fcriptori  prorogat  ævutn. 

Sunt  delicta  tamen , quibus  ignoviiïe  veli- 
mfis  : 

Nam  neque  chorda  fonum  reddit , quem 
vult  manus  & mens  : 


' P^centique  gravera  perfæpe  remittit  acu- 
^ tum  • 


Nec  femper  feriet  quodcunque  minabitur 
arcus.  4 

Verùm  ubi  plura  nitent  in  carminé , non 
ego  paucis 

OfFendar  maculis  , qnas  aut  incuria  fudit  , 

Aut  humana  parum  cavit  natura.  Quid  <•: 
ergo  ? 

Ut  fcriptor  fi  peccat  idem  Librarius 
. ufque, 

Quamvis  eftmonitus,  veniâ  caret,  & ci- 
tharœdus 

Ridetur , chorda  qui  femper  obcrrat  ea- 
dem  : 

Sic  mihi  qui  multtim  ceflàt  fit  Chærilus 
ille, 

Quem  bis  ter  que  bonnm  , cm»  rifu  minor, 

, & idem 
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pas  une  pièce  , s’il  n’y  a quelque  chofe  de 
folide  8c  de  moral  -,  8c  nos  petits  maîtres  ne 
s’arrêtent  pas  à une  morale  toute  sèche,  dé- 
nuée d’agréement.  Mais  qui  fçait  mêler  le 
plaifant  à l’utile  , peut  s’alîurer  de  plaire  à 
tout  le  monde.  Un  livre  agréable  8c  inftruc- 
tif  eft:  toujours  bien  reçût-,  il  eft:  entoure  d’a- 
chetteurs  chez  les  Salies , il  pafle  les  mers, 
8c  fera  vivre  long-tems  fon  Auteur  dans  la 
poftérité.Il  ne  faut  pourtant  pas  rebuter  un 
livre  dès  qu’on  y voit  quelques  défauts-,  il 
y a des  fautes  excufables.  La  corde  d’un 
infiniment  ne  rend  pas  toujours  le  fon  que 
prétend  celui  qui  la  touche  ',  elle  rend  trés- 
' Couvent  un  fon  grave  pour  un  fon  aigu  : on 
n’attrape  pas  toûjours  le  but , quelque  bon 
tireur  d’arc  qu’on  foit.  Ainfi,  lorfque  je  dé- 
couvre dans  une  pièce  des  beautez  fans 
nombre  , qui  demandent  grâce  pour  quel- 
que négligence  , ou  pour  des  bagatelles 
qui  ont  échappé  a la  foiblelïè  humaine  \ 
(car  fnfin  nous  ne  fommes  pas  impeccables) 
cela  ne  me  choque  point.  A la  véritéé  , un 
Auteur  qu’on  a relevé  cent  fois,  8c  qui  re- 
tombe , ne  mérité  non  plus  qu’on  l’excufe 
qtfun  copifte  peu  correct.  Un  joueur  d’inf* 
îrumens  qui'  touche  toûjours  une  même  cor- 
de mal-à-propos,  fe  fait  moquer  de  luiiii  en 
eft:  de  même  d’un  Poète  qui  bronche  fou- 
vent  j c’eftun  vrai  Chérile } je  trouve  dans 
fo»  impertinent  poème  deux  ou  trois  beaux 
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Incîignor.  Quandôque  bonus  dormitat 
Homerus. 

V erum  opéré  in  Iongo  fas  eft  obrepere 
fomnum. 

TJü  Pi&ura,  Poc’fis  erit  : quæ  fi  propius  fies. 

Te  capiet  magis  , 8c  quædam  , fi  lon^ius 
abftes  : 

Hæc  amat  obrcurum  : volet  h&c  fub  luce 
videri  , 

Judieis  argutum  quæ  non  .formidat  acu- 
men  i 

Hæc  placuit  femel  : hæc  decies  repetita 
placebit. 

O major  iuvenum , quamvis  8c  voce  pa- 
terna. 

Tingeris  ad  redhim  , 8c  per  te  Tapis  : hoc 
tibi  didhim 

Toile  memor , certis  medium  8c  tolerabile 
rebus 

Redtè  concedi  :confultus  iuris , 8c  actor 

Caufarum  mediocris,  abeft  virtute  deferti 

Mefialæ , nec  Tcit  quantum  Caflèlius  Au- 
lus  : 

Sed  tamen  in  pretio  eft.  Mediocribus  elle 
poëtis 

Non  Dî , non  hommes  a non  conceTsêre 
columnæ.' 

Ut  gratas  inter  menfas  Tymphonia  dif- 
cors  y 

•Et  crafTum'unguentum,  8c  Sardo  cum  melle 
papaver 


I 
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èndroits  ; je  les  admire  , ils  me  font  plaifir  * 
mais  je  n’en  ai  pas  moins  de  mépris  pour  le 
Poëte.  Homere , me  direz-vous  , tout  bon 
pocte  qu’il  eft  , ne  s’endort-il  pas  quelque 
fois?D’accord.Mais  fommeiller  un  peu  dans 
un  ouvrage  de  longue  haleine  , cela  n’eft-il 
pas  pardonnable  ? 

La  peinture  reftèmble  fort  à la  poche.  Il  y 
a des  tableaux  qui,  regardez  de  près,  vous 
plaifent  davantage  j 8c  d’autres  qu’il  ne  faut 
voir  que  de  loin  : Il  en  eft  à qui  l’obfcuriré 
eft  favorable  : d’autres  expofez  au  grandi 
jour  , n’ont  rien  à craindre  de  la  plus  fine 
critique  des  connoiftèurs -,  celui-ci  n’a  plu 
qu’en  paftant , celui-là  plaira  toûjours. 

Iiluftre  aîné  de  votre  illuftre  maifon  j 
quoique  les  foins  de  votre  pere  ne  vous 
laifl'ent  rien  ignorer  de  ce  qui  peut  former 
fefprit,  &que  de  vous-même  vous  aïez  le 
difeernement  fort  jufte  •,  retenez  bien  néan- 
moins ce  que  je  vais  vous  dire.  Il  y a bien 
# des  chofes  ou  la  médiocrité  eft  fupportable. 
Il  fe  peut  faire  qu’un  Orateut  ne  foit  pas 
de  la  force  d’un  Meffida,  & qu’un  Jurifcon- 
fulte  ne  foit  pas  auffi  de  la  force  d’un  Cafsé- 
liusj  ils  font  cependant  eftimez.  Mais  pour 
nn  pocte  médiocre  , les  Dieux  , ni  les  hom- 
mes ne  le  peuvent  fouffrir*  8c  fes  ouvrages 
ne  valent  pas  la  peine  d’être  affichez.  Com- 
me une  méchannte  mufique  , de  vieux  par- 
fums , des  pavots  mal  apprêtez  , gâtent  un 
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Offendunt,poterat  duci  quia  cœiia  fine  ifKsj 

Sic  animis  nntum  inventumque  poëma  ju- 
vandis , 

Si  paulum  a fiimmo  difcefiît , vergit  ad 
imum. 

Ludere  qui  nefcit , campeftribus  abftinet 
armis  , 

Indo&iifque  pilae  , difci-ve  trochi—  ve 
quiefcit  i 

Ne  fpifïæ  rifum  tollant  impune  coronaï. 

Qui  nefcit  verfus  , tamen  audet  fingere, 
Quidniî 

Liber  ôc  ingenuus  , præfertim  cenfus 
equeftrem 

Summam  nummorum,  vitioque  remotus  ab 
omni.  ✓ 

Tunihil  invita  dices  faciés-ve  Minervâ: 

là  tibi  judicium  eft  , ea  mens.  Si  quid  ta* 
men  olim 

Scripferis  , in  Metii  defcendat  judicis  au-  * 
* rcs, 

Ht  patris  , & noftras , nonumque  prematuc  * 
in  annum  : 

Membranis  intus  pofitis , delere  nocebit 

Qiiod  non  edideris.  Nefcit  vox  mifià  re- 
verti. 

Sylveftres  homines  facer  interpréfquc 
Deorum 

Cædibus  ' ôc  viotu  fœdo  deterruit  Or- 
pheus , 
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bon  repas  , parce  qu’on  peut  faire  grand - 
chere  fans  tout  cela  : de  même  une  pièce  de 
Poëfie  qui  n’eft  faite  que  pour  égaier  l’ef- 
prit , rampe  & tombe  abfolument , fi  elle 
n’eft  dans  le  dernier  fublime.Cela  eft  admi- 
rable ; qui  n’a  point  de  talent  pour  les  exer- 
cices du  champ  de  Mars  , ne  s’avife  pas  de 
s y engager  : qni  ne  fçait  joiier  au  Difc,  à la 
Pauline , ni  au  cerceau  de  fer  , ne  s’en  mêle 
point*,  autrement,  tout  le  monde  le  fiffle- 
roit  : & qui  n’a  pas  feulement  l’idée  d’un 
vers  , a l’audace  d’en  faire.  Pourquoi  n’en 
ferois-je  pas  ? je  fuis  libre  par  mon  état , & 
libre  de  naiffance  ; j’ai  du  bien  autant  qu’il 
en  faut  pour  faire  uiVChevalier  Romain-,  je 
fuis  homme  d’honneur  & fans  reproche  ; 

Îju’avez-vous  à dire  ? Pour  vous,  Pifon , je 
uis  sur  que  vous  avez  trop  d’efprit  &c  trop 
de  bon  fens,  pour  rien  faire  en  dépit  de  vo- 
tre genie.  Cependant , fi  jamais  vous  com- 
pofez  quelque  chofe,  je  vous  prie,  commu- 
niquez l’ouvrage  à vôtre  pere  aufti-bien 
qu  a Metius  & à moi , laiftèz-le  enfuite  re- 
pofer  neuf  années  entieres:tant  qu’il  n’aura 
point  vil  le  jour  , & qu’il  fera  enfermé  dans 
votre  cabinet,  vous  pourrez  corriger  & ef- 
facer tant  qu’il  vous  plaira.  Vousjçavez  ce 
qu’on  dit  d’ordinaire  : Une  parole  échapée 
ne  revient  plus. 

Orphée , ce  facré  miniftre,  cet  interprète 
des  Dieux, apprit  aux  hommes  qui  vivoient 
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Pidus  ob  hoc  lenire  tigres , rabidofqud 
leones  2 

Di&us  8c  Amphion  Thebanæ  conditot 
arcis 

Saxa  movére  fono  teftudiniss  , & prece 
blandâ  ' , 

JDucere  quo  vellet.Fuit  hæc  fapientia  quon* 
dam , 

Publica  privatis  fecernere  , facra  profanis  j 

Concubitu  prohibcre  vago  : dare  jura 
maritis  ; 

Oppida  moliri  : leges  incîdere  Iigno* 

1 

Sic  honor  8c  nomen  divinis  vatibus , at^ 

’ que 

Çarminibus  venit.  Poft  hos  infignis  Home- 
rus  , 

,Tyrtæufque  mares  animos  in  Martia 
bella 

Yerfibus  exacuit.  Di&x  per  carmina  for- 
tes , 

Et  vitæ  jnonftrata  via  eft  , 8c  gratia  Re- 
gum 

Pieriis  tentata  modis  a ludiifque  repertus , 

Et  longorum  opçrum  finis  ; ne  forte  pu- 
dori 
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dans  les  bois  . à être  lociables , & à ne  plus 
s’entretuer  : c’eft  pour  cela  que  les  poëtes 
ont  feint  qu’il  fçavoit  apprivoifer  les  tigre? 
de  les  lions. C’eft  pour  la  même  raifon  qu’on 
a dit  d’Amphion  9 ce  fameux  Fondateur  de 
Thébes,  qu’il faifoit  mouvoir  les  pierres  au 
fon  de  fa  lyre  , & qu’elles  fe  venoient  pla- 
cer d’elles-mêmes  , fi  - tôt  qu’il  chantoir. 
Toute  la  philofophie  de  nos  Ancêtres  con* 
fiftoit  à diftinguer  le  bien  public  d’avec  le 
bieiT^ftrticulier,à  démêler  ce  qui  étoit  facrç 
d’avTC  ce  qui  étoit  prophanej  à garder  la  foi 
du  mariage  -,  à ne  pas  donner  dans  les  pro** 
ftitutions  *,  à bâtir  des  villes  , de  â faire  des 
' Loix.  C’eft  à la  poefie  qu’on  doit  le  receiiil 
de  ces  excellentes  maximes  j c’eft  par-lâ  que 
les  Poçtes  ont  acquis  tant  de  réputation  de 
tant  de  gloire  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  qu’ils 
avoient  quelque  chofe  de  divin.  Après  Or»* 
phée  de  Amphion,  vinrent  Homere  & Tyr- 
tée,  qui  infpirérent  par  leurs  beaux  vers  le 
courage  & la  valeur  aux  guerriers. LesOra- 
cîes  ne  fe  prononcèrent  plus  qu’en  vers. 
On  écrivit  en  vers  les  préceptes  de  la  # 
Morale.  Les  vers  furent  le  moïen  le  plus 
sûr  pour  s’infinuer  dans  l’efprit  des  Grands. 
Enfin  les  vers  entrèrent  dans  tous  les  jeux  , 
de  dans  tout  ce  qui  poitvoit  délafl'er  après 
de  longues  fatigues  : cela  étant  , illuftre 
jeune  homme  , fi  Melppméne  vous  infpire 
lin  jour  de  vous  apprend  à toucher  la  lyre  , 
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Sit  tibi  Mufa  lyræ  folers  : & cantor  Ar 
polio, 

>Jaturâ  fierçt  laudabile  carmen  , an  arte  , 

Quæfitum  çft.  Ego  ncc  ftudium  fine  divire 
venâ , . 1 . 

Nec  rude  qtiid  profit  Video  ingenium  : al- 
rerius  fie 

gîtera  pofeit  opem  res  , 8c  conjurât  amice. 

Qui  ftudet  optatam  curfu  contingere  me- 
tam  j 

Multa  tulit  fecitque  puer  , fudavjk  8c 
alfit  : 

Abftinuit  venere  8c  vino.  Qui  Pythia 
cantat 

Tibîccn  , didicit  prifis , extimiutque  ma- 
giftrum. 

Nunc  fatis  eft  dixifle,  ego  mira  poëmata 
pango, 

Occupet  extremum  feabies  ; mihi  curpe  re- 
linqui  eft , 

Et , quod  non  didici  , fané  nefeire  fa* 
teri. 

Ut  prarco  ad  merces  turbam  qui  cogit 
emendas , 

Afièntatores  jubet  ad  luerum  ire  Poëta , 

Divcs  agris  » dives  pofitis  in  fœnore  num- 
mis. 

Si  vero  eft  un&um  qui  redtè  ponerc 

• poflit  , 

Et  fpondere  leyi  pro  paupere  , 8c  eripere 
atris 


| 
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p’en  rpugiflèz  pas , Apollon  l’a  touchée  lui- 
mêmç. 

La  bonne  poëfie  doit-elle  plus  à la  natu- 
re qu’à  l’art } pour  moi  je  ne  vois  pas  ce 
que  l’étude  peut  faire  fans  un  heureux  gé- 
nie j ni  ce  que  peut  faire  un  efprit  qui  n’eft 
pas  cultivé.  Il  faut  pour  réüfïïr  , qu’ils 
fe  prêtent  l’un  à l’autre  , Sç  qu’ils  foient 
d’accord. 

Pour  s’être  rendus  difpos  à la  courfe  , il 
faut  dès  fa  jeunefle  » avoir  fouffert  &c  s être 
endurci  au  travail  * il  faut  s’être  accoutu- 
mé de  bonne  heure  à endurer  le  chaud  8C 
le  froidjil  faut  avoir  renoncé  à toute  débau- 
che. Un  joueur  d’inftrumens  qui  fe  diftin- 
gue  à chanter  les  prix  aux  jeux  inftituez  à 
l’honneur  d’Apollon  , ne  parvient  pas  là  , 
fans  avoir  bien  pris  des  leçons,&  fans  avoir 
efliiïé  bien  des  réprimandes. Mais  à préfent, 
pour  être  pocte.,  il  fuffit  de  dire  d’un  air 
- effronté  : Moi  je  fais  des  vers  admirables  1 
malheur  à ceux  qui  en  font.de  méçhans  : je 
ferois  bien  fachg  d’être  du  nombre , & mê- 
me d’avouer  mon  ignorance  dans  un  art 
que  pourtant  je  n’appris  jamais, 

• Un  Financier  qui  tient  bonne  table  8C 
qui  fait  des  vers  , eft  plus  sûr  devoir  des 
flatteurs  , qu’un  Crieur  , de  faire  venir  des 
acheteurs  à fon  Encan.  Et  fi  ce  Financier 
eft  d’humeur  à régaler  fes  parafées,  à fervir 
de  caution  à des  gens  dont  lq,$  facultez  font 
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Litibus  implicitum  : mirabor,  fi  fciet  inter- 
Mofcere  mçndaccm,  vcrümcpe  beatus  ami* 

' cum. 

Tu  feu  donaris  , feu  quid  donare  velis  cui, 
Nolito  ad  ver  fus  tibi  facfcos  ducere  plé- 
num» 

Laetitia;  » clamabit  enim  ; Pulçhrè  , bene , 
rectè, 

Pallcfcet  fuper  his  ; etiam  ftillabit  amicis 
Ex  oculis  rorem  : faliet , tundet  pede  ter* 
ram. 

ÎJt,  qui  condudfci  plorant  in  funere , dicnnt 
Et  faciunt  propè  plura  dolentibus  ex  ani- 
mo  : ne 

Derifor  vero  plus  laudatore  inovetur. 

* Reges  dicuntur  mu  Iris  urgere  culullis. 

Et  torquere  mçro  , quem  perfpexitlè  la* 
borenv,  * • • 

An  fit  amicitiâ  digrius.  Si  carmina  condes, 
Nunquam  te  failant  *animi  6-ib  vulpe  la* 
tentes..  * - : '• - 

Quinctilio  fi  quid  reeitares -,  corrige,  fo* 

des  , ' m 

Hoc  aiebat , & hoc  : meliùs  te  potTe  ne- 

gares  ‘ ri 

Bis  térque  expertum  fruftra  : delere  jubé* 

bat , - 

Et  malè  tornatos  incudi  reddere  vertus. 

Si  defendere  deli&um  , quam  yertere  $ 
, malles  , 

* Reges.  Les  grands  Seigneurs.-  

minces,- 
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minces  , & a tirer  d’affure  de  pauvres  plai, 
deurs  J il  me  trompera  fort,  s’il  eft  jamais  ‘ 
allez  heureux  pour  diftinguer  un  véritable 
ami  d avec  un  dateur  ; ce  fera  pour  moi  un 
prodige.  Venez- vous  de  faire  unpréfent  d 
quelqu’un?  vous  engagez-vous  die  lui  faire? 
n’allez  pas  le  prendre  au  milieu  de  fa  joie 
pour  lui  lire  vos  vers.  Il  ne  manquera  point 
de  fe  récrier  : Ah  » que  cela  eft  beau  1 que 
cela  eft  charmant  l cela  eft  divin  ! Il  pâme, 
ta  a chaque  vers  , il  ne  Ce  tiendra  pas  ; il 
pleurera  & fautera  de  joie?  femblable  â ces 
Pleurent  s de  profeffion  , qu’on  loue  pour 
les  pompes  funèbres,  ils  en  difent  & en  font 
cent  fois  plus  que  ceux  qui  font  pénétre^ 
d’une  vraie  douleur,  Ces  gens  gagez  poiir 
donner  de  1 encens  paroiftent  bien  plus- 
touchez  , que  ceux  qui  vous  loiient  fincére- 
ment  & de  bonne  foi,  r - 
; On  dit  que- les  Rois  donnent  une  elpéctf 
de  queftion  à leurs  courtîfans  & les  font 
enivrer,  afin  de  juger  par  là  s’ils  font 
dignes  de.  leur  amitié  , & de  leur  confiant 
ce.  Ufez-en  à peu  près  de  même;  avant  que 
de  lire  vos  vers  à ces  dateurs;  éprouvez-  les, 
afin  dern eh . être  pas  la  duppe.  Quand  on 
lifoit  quelque  ouvrage  à Quintiliusiildifoit 
fans  façon  a l’Auteur  : corrigez  cet  endroit  j 
ÿccct  autre  encore. Vous  aviez  beau  lui  dire; 

J ai  fait  deux  ou  trois  fois  ce  que  j’ai  pu 
pour  1 ç changer,  j'y  ai  perdu  ma  peine, 
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Nullum  ultra  verbum , auc  operam  infu- 

mebat  inanem , 

Quin  fine  rivali  téque  & tua  folus  amircs. 
V ir  bonus  ôc  prudens  verfus  reprehendet 
inertes  : 

Culpabit  duros  : incomptis  allinet  atrnm 

Tranfverfo  calamo  fignum  ; ambitiofa  re~ 
cîdet 

• • > 

Otnamenta  : parnmclaris  Iucem  dure  coget  : 
Arguet  ambiguè  didum  : mutanda  notabit: 
Tiet  Ariftarchusj  nec  dicet,  cur  ego  amicum 
Offendam  in  nugis  ? hæ  nugæ  feria  Lucent 

In  mala  derifum  femel , exceptumque  fi- 
niftrè. 

. )■ 

Ut,  mala  quem  feabies , aut  morbus  re- 

gius  urget,  , . , . • - u 

^.ut  fanaticus,  errqr  , Sc  iraçunda  Diana  5 
Vefimum  tetigifiê,  triment , fugiuntque  Poêv 
taîn  ’ r''  ‘ « 

Qui  fapîunt  : agitant  pueri , incàutique 
fequuntur. 

fiic , & dum  fublimes  verfus  rudatur  , & 

r errât i ’ • • *•;*  / V/r  > 

Si  veluti  merulis  intentas  deeidit  aueeps 

Jn  puteum  foveanwe  : ljc£t  ? fupeurrite , 

- longum  : i:  (<  • 
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Point  tant  de  raifons  -,  effacez,  effacez,  vous 
dïf-je,  remettcz-moi  ces  vers  fur  le  métier, 
ils  font  mal-tournez.  S’il  voïoit  que  l' Au- 
teur s’opiniâtrât  â juftifier  fa  faute  , au  lieu# 
de  la  corriger  *,  il  ne  lui  difoit  plus  mot  -,  il 
le  iaifîbit  tranquillement  s’admirer , Ôc  s’ai- 
mer fans  rival , lui  & fes  ouvrages.  Un  ha- 
bile & judicieux  Critique  condamnera  des 
vers  durs  &c  Langui  flans  ; il  effacera  d’un 
trait  de  plume  ceux  qui  font  mal-polis  -,  re- 
tranchera les  ornemens  fuperflus  ; vous  for- 
cera d éclaircir  ce  qui  eft  obfcur , reprendra 
un  mot  ambigu  ; marquera  ce  qu’il  faut 
. changer  -,  en-un-mot  il  deviendra  un  Arif- 
tharque,  & fe  gardera  bien  de  dire  : A quoi 
bon  choquer  mon  ami  pour  des  bagatelles  ? 
Bagatelles  tant  qu’il  vous  plaira  -,  cependant 
cela  lui  fera  un  tort  inconcevable  ; & le 

v t 

voilà  ridicule  pour  le  refte  de  fes  jours  : on 
le  traitera  comme  on  traite  les  fanatiques  , 
les  lunatiques , les  lépreux  & ceux  qui  tom- 
bent du  haut-mal;  les  gens  fages  i’évitentjôC 
les  enfans  courent  après  lui  ÔC  s’ea  diver- 
tiflent.  Si  ce  Poe  te, , tout  plein  de.ee  qu’il 
vient  de  faire  , en  récitant  fes  vers  avec  em- 
phâfe  , fans  fçavoir  où  il  va  , vient  à tom- 
ber dans  une  fofle  on  dans  un  puits  , com- 
me un  oifeletir  qui  ne  fonge  qu’à  prendre 
des  merles , il  aura  beau  crier  long-tems  : 

A mol , mes  amis  , au  fecours  , tirez -moi  -* 
d’ici:  on  fe  met  peu  en  peine  de  fes  cris  ; • . 

x iij 
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Clamet , Io  cives  ; non  fît  qui  tollere  c-uret. 

Si  quis  curet  opéra  ferre,  8c  dimittere 
. funem  ; 

Qnîfcis , an  prudens  hue  fe  dejecerit 
arg«e  : - . i 

Servari  nolit  5 Dicam  , SicuKqnp  ' Poètz 

Narrabo  interitum.  Dens  immortalis  ha- 
beri  . - 

Dura  cupir  Empedocles , ardentem  frigidus 
Æcnam 

Infiluit.  Sic  jus  , Iiceâtque  perire  Poctis* 
invitum  qui  fervat , idem  fheit  occidenti, 

Kec  femel  hoc  fecit  i nec  fi  retradu s erit , 
jam 

Fiet  homo  , 8c  ponet  famofae  mortis  amo- 
rem. 

Nec  fatis  apparet,cur  verfus  faditet  • 

, iitrum  . 

iMinxerit  in  patrios  cmeres  :an  trifte  br' 
dental 

- * f _ • * • t . »'  i • -4 

Moverit  inceûus  •,  cerrè  furit  ac  velut 
Objedos  caveæ  valuit  fî  fvangere  clathros  , 

■*  Indodum  .dodutnque  , fugat  - recitator 

' acerbus.  r:  - \ , 

• « - 
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on  le  laide -îà',  &C  fi  quelqu’un  par  Charité 
veut  lui  jetter  une  corde  pour  le  tirer  du 
précipice.  Eh  1 Monfieur , ne  bougez  : Que 
lçavez^vous  , lui  dira-t-on , fi  cet  hom- 
me ne  s’eft  pas  précipité  de  deflèin  formé  ? 
peut-être  eft-il  bien  aife  de  demeurer  là. 
Perfonne  n’ignore  la  mort  d’Empédocieî  ce 
Poëte  fe  mit  entête  deTvo.uloir  pafler  pour 
un  Dieu.  Que  fit-ih  il  s’alla  jetter  de  fang 
froid  dans  les  flammes  du  Mont  Etna.  No- 
tez pas  à ces  Poëtes  leur  liberté  , s’ils  veu- 
lent périr,  biffez- les  faire.  Sauver  un  hom- 
me malgré  qu’il  en  ait , c’eft  lui  faire  pref- 
que  autant  de  tort  que  de  l’aflommer.  Ce 
n’eft  pas  la  première  fois  que  ce  furieux 
s’eft  précipité*,  fi  vous  le  retirez  , il  n’en 
fera  pas  plus  raifonnable  j il  voudra  fe 
fignaler  par  quelque  genre  de  mort  ex- 
traordinaire. En  effet  on  ne  devine  pas  d’oti 
lui  vient  cette  maniéré  qu’il  a de  faire  des 
vers  -j  fi  c’eft  la  jufte  peine  de  fes  crimes. 
Il  pourroit  bien  , dit-on  , avoir  fouillé  les  • 
cendres  de  fes  peres  , ou  n’avoir  pas  eu  ■ 
de  refpect  pour  un  lieu  frappé  de  la  fou- 
dre : quoiqu’il  en  foit , le  voilà  fou  à 
lier  -,  & femblable  à un  ours  qui  brife 
tout , & qui  eft  forti  furieux  de  fa  loge  j 
fi-tôt  qu’il  paroît  & qu’il  ouvre  la  bouche 
pour  réciter  ce  qu’il  a fait , il  met  en  fui- 
te tout  le  monde  , fçavans  &c  ignorans. 
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Qiiem  ver  6 arripuit , tenec  , occîditque 
legendo , 

Kon  mifliira  cutcm,  nifi  plena  cruoris  , 
hirudo.  • 
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Malheur  à ceux  qu’il  attrape  en  Ton 
chemin  : car  fi  une  fois  il  les  tient , il  les 
fait  mourir  lentement  à force  de  leur  lire 
fes  vers , Sc  s’acharne  fur  le  pauvre  patient 
comme  une  fang-fuë  qui  ne  quitte  point*/ 
prife  , qu’elle  ne  foit  remplie  jufqu’à 
frever. 
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APPROBATION.-  { : 

• , . i 

T 'A  y lû  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , cette  nouvelle  Traduttion  des  OdisuHo- 
race  , & j’ai  crû  que  l’impreflion  en  feroit  agréable 
jm  Public.  Fait  à Paris  ce  i&.  Juin  1704. 

Fontineue. 


Approbation  du  Révérend’  Pere 
Provincial. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jéfns 
dans  la  Province  de  France,  fuivant  le  pouvoir 
que  j’ai  reçu  de  notre  Révérend  Pere  Général , je 
permets  au  Pere  Hierôme  Tarteron , de  la.  même 
Compagnie , de  faire  imprimer  un  Livre  qu’il  a 
compoié , qui  porte  pour  titr t'.TraduBicn  des 
Odes  d‘ Horace ,&  qui  a été  lû  & approuvé  par  trois 
Révifeurs  de  notre  Compagnie.  En^oi  & témoi- 
gnage de  quoi  j’ai  ligné  la  pretente  , à Paris  ce  ij 
Avril  1704. 

J O l.  B A U D R A N. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
& de  Navarre  , à nos  amez  & féaux  Confeil- 
lers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
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-Grand  Cônfeil , Prévôt  de  taris  , Êaillifs  , Séné- 
chaux ,leus  Lieurenans  Civils  , 8c  autres  nos  Jus- 
ticiers qu’il  apartiendra  , Salut.  Notre  bien  a- 
méj  e an  Mariette  Libraire  à Paris,Nous 
.aiant  fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  continuer  à 
-faire  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Livre  qui  a 
pour  titre  .Traduftion  des  œuvres  d’Horace  par  le 
Pere  Tarteron  de  la  Compagnie  de  Jefus  s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  néceïTaires  ; A ces  caufes,  voulant  favorable-* 
ment  traiter  l’erpofant  , Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  tels  Volumes , forme , marge , caractères  , 
conjointement  ou  féparement  & autant  de  fois 
que  bon  lui  fcmblera  , 8c  de  le  vendre  8c  débiter  par 
tout  notre  Roïaume, pendant  le  tems  de  dix  années 
confécutives  , à compter  du  jour  de  la.datte  defdi- 
tes  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’el- 
Jes  foient , d’en  introduire  d’impreilion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  • comme  auffi 
à tous  Libraires,  Imprimeurs  8c  autres , d'impri- 
mer , faire  imprimer , vendre  , faire  vendre  , débi- 
ter, ni  contrefaire  leditEivre  en  tout  ni  en  partie', 
d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d’augmentation  , correction  , chan- 
gement de  titre  ou  autrement  fans  la  permiüioft 
«xprelïe  Sc  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
nui  auront  droit  de  lui  -,  à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  Cens  li- 
vres d’amande  contre  chacun  des  contrevenans  , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
•Paris  d "autre  tiers  audit  Expofant , 8c  de  tous  cîé'- 
pens  , dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces 
préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le 
Régiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Im- 
primeurs de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois  de  là  -datte 
d’iccllcs  -,  que  l’impre/lion  -de  ce  Livre  fera  faite 
dans  notre  Roïaume  8c  non  ailleurs , en  bon  papier 


& en  beaux  cara&erès , conformément  aux  régla» 
mens  de -la  Librairie  , & qu’avant  que  de  l’expôfer 
en  vente, le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à rimpreflîon  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  ou  1 approbation  y aura  etc  donnée,  es 
mains  de  nôtre  très-cher  & féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  fleur  Daguefleau , 8c  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Biblio- 
thèque publique  , & un  clans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  freur  Daguefleau. 
le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes  , du  contenu 
vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire 
, jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  8c 
paiftnlcment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  Toit  fait  aucun 
; trouble  ou  empêchement.  Voulons  quela  Copie 
defdite.s  prelcntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  comencement  ou  à la  fin  dudit  livre  , {oit  tenue 
pour  dûëment  flgnifiée,  8c  qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’uu  de  nos  amés  & féaux  Confeillcrs 
& Secrétaires  , foi  fou  ajoutée  comme  à l’Origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’e-xecution  d’icclles  tous 
aéteS'  requis  8c  néceflaires  fans  demander  autre 
permiflion  8c  nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte 
Normande , 8c  Lettres  a ce  contraires  : Car  tel  efk 
notre  plaifîr.  Donne  a Paris  le  vingt-neuviérr.e  jour 
du  mois  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
vingt  un , 8c  de  notre  Régné  le  feptiéme.  Pat 
le  Roi  en  fonConfcil.  - 

CAR  P O T.  > 

Pégijlréfur  le  Régiflre  V.  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  page  48.N°.J£. 
conformément  aux  Reglemens  & notament  à 
V Arreft  du  Confeil  du  ij.  Août  îyy  A Paris  le 
*4.  Janvier  17 zi , 
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